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MATHILDE, 



S Mit ht &auÎ0U\n~lt*$ituK. 



Dans un de nos précédents ouvrages nous avons 
parlé d'un fait assez singulier , arrivé à la fille de 
Baudouin-le-Pieux , Mathilde , épouse de Guillaume-le- 
Bâtard ou le Conquérant (1). Comme il peint les mœur3 
de l'époque , présente un problème curieux sur l'étude 
du cœur humain , et prouve les rapports entre la Flandre 
et la Normandie à une époque aussi reculée que le 
xi° siècle , nous avons comparé les détails donnés par 
les différents chroniqueurs, sur la manière dont ce 
mariage fut conclu. Il s'y trouve une variante assez 
remarquable. D'après la Chronique de Tours, insérée 
dans la collection de D. Martene et de D. Durand, 
l'événement se passa à Bruges de la manière suivante : 
Depuis longtemps Baudouin Y engageait sa fille à pren- 
dre un époux , et lui vantait surtout le courage et les 
qualités de Guillaume de Normandie. La princesse, 
élevée dans des principes sévères, par sa mère Clé- 
mence , répondit à son père qu'elle était prête en toute 
autre circonstance à se soumettre à ses moindres volon- 



(1) On tait qu'il était filg de Robert-le-Diable , et de la gentille Har- 
lette, originaire du Hainaut. 



Âme àles — Tome ÏH. 
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tés , mais qu'elle ne pouvait se résoudre à recevoir un 
bâtard pour époux. Cette réponse parvint aux oreilles de 
Guillaume , qui , profondément blessé dans son amour- 
propre ne put maitriser sa fureur, et résolut de se 
venger. Il part avec quelques serviteurs affidés , arrive 
secrètement à Bruges , où habitait la princesse , et son 
bouillant caractère rejettant toute idée d'une explication 
préalable , il se dirige vers le palais. Or, c'était le temps 
où Mathilde avait coutume , après avoir assisté au service 
divin , de revenir accompagnée seulement d'une ou de 
deux suivantes. Le Normand la rencontre , et emporté par 
son indomptable fureur, la meurtrit à coups de poing , 
la jette à terre , et la foule aux pieds. Ayant assouvi sa 
colère , il remonte à cheval avec les siens et reprend la 
route de sa patrie. L'on emporte la princesse qui est obli- 
gée de se mettre au lit: Puella dolent ad lectum decubai. 
Son père vient aussitôt la trouver , s'enquiert de l'évé- 
nement, et la prie de nouveau de prendre un mari, dans 
l'intention sans doute d'être deux pour venger cette injure. 
Quel ne dut pas être l'étonnement de Baudouin, lorsque sa 
fille lui dit qu'elle n'aurait jamais d'autre époux que Guil- 
laume de Normandie, ce qui en effet eut lieu peu après. 
Nous préférons cette version d'abord parceque l'auteur 
vivait au commencement du xiu* siècle , c'est-à-dire 
à une époque qui n'est pas si éloignée de l'événement 
(1053 — 1056) , ensuite parcequ'il est plus probable qu'an 
pareil excès ait pu impunément se commettre au milieu 
d'une rue de Bruges , que dans le palais même du comte 
Baudouin , comme le prétend Philippe Mouskes , dont le 
récit , du reste , a quelque chose de romanesque et de fa* 
buleux dans les détails. Cet auteur raconte l'événement de 
la manière suivante : Il avait ouï que le comte de Flandre 
avait une fille très-savante, très-belle et très-sage, courtoise 
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et parlant bien. Mathitde avait pour mire Constance , fille 
de Robert. Son père et sa ipère l'aimaient tendrement. 
Guillaume était Tenu trouver Baudouin à Boulogne et lui 
avait demandé la princesse en mariage* Baudouin répon- 
dit: Sire duc, par la foi que je dow au saint père , je suis 
trèa-flatlé que vous veuilles avoir ma fille pour femme; 
comme je possède assez de terres et de richesses , vous 
pourrez en avoir à votre souhait; mais sachez que sa mère 
l'aime plus que rien; si elle vous l'accorde, je ne m'y oppose 
nullement. Lè «dessus le duc partit, et le comte s'en alla h 
Lille faire part à sa femme et à sa fille de la demande de 
Guillaume. Mathildeleur répondit j'aime mieux être nonne 
voilée que d'être donnée à un bâtard « Le comte fut très- 
peiné d'une pareille réponse, mais résolu de ne point con- 
trarier sa fille: il en sera comme vous voudrez, lui dit-il. 

Un chevalier alla informer le duc de toute ceUe 
affaire, annonçant que la demoiselle le refusait. Le 
duc ressentit une violente colère au cœur lorsqu'il 
apprit la vérité. Il vint un jour tout droit à Lille où 
la pucelle avait alors son séjour, ainsi que sa mère 
Constance, car le comte y tenait un plaid. Le duc 
descendit au perron du palais où ses gens l'attendirent. 
La belle Mathilde se trouvait seule dans une magni- . 
fique salle, le duc monte les dégrés et parait au moment 
où la jeune fille , croyant que c'était sa mère qui arri- 
vait, s'avançait au-devant d'elle. Le duc sans dire un 
mot, la jette à ses pieds, la meurtrit tellement de 
coups de poings , qu'il s'en fallut peu qu'il ne la tuât. 
Plus de sept fois il la foula sous ses grandes bottes, 
couvertes de boue et souillées de la fange de l'hiver , 
sans être arrêté par la présence de la mère , accourrue 
sur ces entrefaites. Alors le duc descendit dans la cour, 
remonta à cheval , et sortît de la ville , avant qu'on y put 
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rien savoir de ce qui venait de se passer, car lui 
et ses gens étaient pourvus d'excellents chevaux. 

Cependant la nouvelle de ce traitement barbare fut 
portée au comte qui tenait plaid , comme nous l'avons 
dit , et qui fut extrêmement courroucé , mais il songea 
qu'il ne pouvait en ce moment tirer vengeance de cette 
insulte, ayant des forces trop peu nombreuses pour 
attaquer le duc. Il refléchit aussi que le duc s'était 
porté à ces extrémités , parceque sa fille l'avait appelé 
Bâtard, et môme avait renouvelé cet outrage (1). 

Peu de temps après le duc et le comte se récon- 
cilièrent, et le premier fit amende honorable de l'ou- 
trage dont il était coupable. Baudouin pardonna moult 
débonnairement le mes fait , et Guillaume lui dit qu'il 
prendrait sa fille, si le comte voulait bien la lui 
donner. Sire duc, j'en parlerai, fit le comte, et je 
ferai tout mon pouvoir pour que vous puissiez obte- 
nir ma fille. Ici Mouskes raconte d'autres faits his- 
toriques , puis revient au duc Guillaume de Normandie, 
fait connaître comment Edouard le désigne pour son 
successeur , comment le comte de Flandre vient s'unir 
à lui, et renoue la proposition du mariage. 

Baudouin recommença alors à parler de Guillaume 



(1) Il peut y avoir plus d'un sens à cette phrase, que voici: 



li sa fille: 



Ki parlé avoit comme foie 

Quant ele le duc escondui, 

Ki puis à Lille la laidi (l'outragea). 



Quar il sot l'uèvre et la gille 
Que li dus tôt fait pour sa fille, 
Ki l'avoit Bastart apielé, 
S*ot Poutrage renouvelé. 




15 

Mathilde , lui dit le comte , le duc de Normandie est 
un preux chevalier, et si vous vouliez l'accepter pour 
époux, je vous donnerais grant avoir. Lorsque vous 
serez décidée, je ferai tant que vous l'aurez. Eh bien 
oui, mon père , répondit la jeune fille, qui était belle 
et avenante , je le prendrai maintenant , s'il veut , 

Quar je sai bien que moult valoit 
Li duc ki céans me vient batre. 

S'il y avait vingt-quatre seigneurs comme lui, tous 
devraient trouver des demoiselles qui en voulussent. 
Je ne l'en aime et ne l'en prise que davantage. Ma 
fille, dit le comte, vous l'aurez et avant le quatrième 
jour écoulé, vous verrez la fin de l'affaire. Le len- 
demain Baudouin alla trouver le duc et lui demanda 
s'il avait toujours l'intention de prendre sa fille pour 
femme, et dans ce cas qu'il pourrait l'obtenir. Le duc 
le remercia de sa proposition , revêtit sa plus belle 
armure, vint devers la princesse h Lille, et s'enquit 
si elle voulait le recevoir. Guillaume fut admis et la 
jeune fille s'exprima en ces termes : Sire duc , j'ai 
beaucoup entendu parler de vous , mais je n'aurais pas 
cru que vous fussiez assez hardi , 

Ni que vous si haut cuer éustes, 

pour venir m'outrager dans la maison même de mon 
père, et puis de vous en aller tout de suite après. 
Si vous n'aviez pas eu un caractère aussi fier et 
aussi indomptable, vous n'eussiez point agi ainsi. 
Cest pourquoi je vous accepte, et vous veux avoir; 
votre conduite a plus contribué à cette résolution que 
toute votre puissance. Ainsi ne pensez plus au refus 
que je vous fis, ni au propos désobligeant que j'ai 
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tenu, car mon cœur en est affligé. Certes voua ayez 
très bien parlé , répondit le duc , et quoiqu'il puisse 
arriver ou qu'on en dise, vous serez dame de Nor- 
mandie* De plus vous serez proclamée dam°< et reine 
de l'Angleterre. Alors le comte et la comtesse furent 
appelés. Les fiançailles eurent lieu, et le lendemain 
les époux furent unis. Le comte pria instamment 
Guillaume de passer en Angleterre et de faire cou- 
ronner sa fille. 

Le duc partit peu après pour soti pays , où sa nou- 
velle épouse fut très-bien reçue, et où l'on témoigna 
une grande allégresse de son arrivée. 

Ici se termine ce récit où le lecteur aura pu re- 
marquer plus d'une circonstance qui servirait à prouver 
que la première narration est plus vraisemblable et 
mérite plus de croyance que celle-ci. Nous pensons 
donc que c'est dans les pages de l'histoire de Bruges 
que devra être raconté le singulier événement qui 
amena le mariage de Guillaume -le -Conquérant avec 
une princesse de Flandre , et fit de Mathilde , fille de 
Baudouin-le-Pieux , la première reine de l'Angleterre . 

On est surpris, en lisant l'histoire de la conquête, 
par À. Thierry, où plusieurs pages sont consacrées 
à l'origine , au caractère et aux projets de Guillaume, de 
voir que cet auteur a négligé de tirer parti du récit 
essentiellement caractéristique que l'on vient de lire. 
A peine dit-il quelques mots touchant ce mariage. 

Octave Dblbpiehm. 
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ÉTUDE HISTORIQUE 



JEANNE DE CONSTANTINOPLE , 



L'Aybhbmbwt le plus remarquable du règne de 
Jeanne de Constantinople , tant à cause de son intérêt 
historique que par suite des débats qu'il a soulevés , est , 
sans contredit , l'apparition et le supplice du vieillard 
qui prétendit être Baudouin de Conslantinople et que 
Jeanne fit pendre comme un imposteur. 

Ici nous sommes encore une fois en présence de deux 
opinions contradictoires: celle qui soutient l'identité 
de Baudouin et celle qui la dément. 

La première de ces opinions , il faut bien le dire , n'a 
pas été jusqu'à présent entourée de cette masse impo- 
sante de faits accessoires et de coïncidences (1) qui 



(1) Ce paragraphe cl le suivant sont destines à leur donner leu vériftMe 
importance et leur juste appréciation. 



€omttsst ie Jlnùrt. 
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semblent lui donner une valeur incontestable , la seconde 
est appuyée sur une base bien fragile et qui résiste 
difficilement à un examen rigoureux; la première est 
énoncée avec conviction et naïveté , la seconde est 
soutenue avec toute la véhémence de la passion; la 
première était universellement accréditée parmi le peu- 
ple (1) et se trouve consignée dans la plupart des chro- 
niques les plus anciennes, la seconde a rencontré de 
grands et de puissants partisants parmi les écrivains 
des xvi°, xvii 0 et xviii* siècles et se trouve répandue 
dans les œuvres historiques de cette époque. 

Gomme nous avons pris l'engagement de ne rien 
avancer que nous ne puissions prouver , il nous a paru 
nécessaire de donner, avant de continuer, la justifi- 
cation de quelques-unes des propositions que nous 
venons d'émettre. — Les chroniqueurs qui soutiennent 
l'identité de Baudouin se contentent de raconter le fait 
dans toute sa simplicité , sans vouloir imposer leur con- 
viction à qui que ce soit; les historiens qui n'admettent 
pas cette identité soutiennent leur opinion avec une 
violence qui donne une idée fort équivoque de la bonté 
de lu cause qu'ils défendent. Voici quelques preuves de 
cette violence : d'Oultreman (2) donne aux auteurs qui 
professent l'opinion contraire à la sienne la qualifica- 
tion d'écrivains de carrefour, de race moutonnière 
habituée à suivre aveuglément l'exemple des autres et à 



(1) Tous les chroniqueurs , n'importe auquel dos deux partis ils appartien- 
nent 3 sont unanimes sur cet assentiment général. Je n'en ai pas rencontré 
un seul qui n'ait été obligé d'avouer cette circonstance. 

(2) Constantinopolis belgica pag. 373.- Ut satia mirari nequeam nsscio 
quos et quot e trivio scriptores qui otnum instar tergis priorum inkœrere 
et sine indagatione obvia quœque ampère soliti .... 
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croire tout ce qu'on leur débite ; Joos De Damhouder (1) 
taxe la version qui soutient l'identité de Baudouin de 
propos de rustres et de faiseurs d'almanachs; Meyer(2) 
pousse l'intolérance au point de dire qu'il faudrait punir 
publiquement ceux qui répandent le bruit que Jeanne 
fit pendre son père et qu'il faudrait brûler le ridicule 
libelle de l'inepte auteur français qui osa débiter cette 
fable; l'auteur de la chronique éditée par Andréas 
Wydls (3) cite Meyer et enchérit encore sur lui en le 
faisant dire que les ouvrages qui reconnaissent l'iden- 
tité de Baudouin , mériteraient d'être brûlés par la main 
du bourreau et que leurs auteurs devraient être punis 
comme le fut l'ermite; récemment encore, M. Jules 
de St-Genois, dans la préface de son faux Baudouin (4) , 
s'exprimait de cette manière : « Regarder cet imposteur 
» comme le véritable Baudouin de Constantinople , est 
» une version qui est tombée dans le domaine de l'ab- 
» surde, si pas du ridicule.» On le voit, la manière 
énergique dont s'expriment ces auteurs , semble en quel- 
que sorte mettre hors de la loi historique la version 
de cet événement qui est opposée à la Jeur. Nous attri- 
buons à la châleur de leur Conviction les termes 
exagérés, j'oserai même dire inconvenants, dont ils 



(1) Generaêle ckronyke van PTaenderen, page 117. — Il intitule 
le chapitre où il parle de notre version de la manière suivante : 
Boerenklap van xommighe olmanochmaekers. 

(2) Annales rerum Flandricarum , page 71. — Puniendi publicè 
êunt idque non aegniter qui tàm turpes nœnias quœstùs gratid edunt 
in publicum. Cremanduê iUe nugacissimus libellus a gallo quopiam 
ineptiêtimo confictus qui hanc de Joannâ fabulant garrit. 

(S) Tome i, page 327. 
(4) Page 111. 

Akhales. — Tome III. 2 
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gratifient leurs adversaires ; cependant le moindre 
inconvénient de cette méthode d'intimidation est d'ar- 
rêter les efforts de quelques esprits craintifs et défiants 
d'eux-mêmes qui, dans le silence du cabinet et à la 
suite de longues et consciencieuses recherches, ont 
trouvé que des faits de notre histoire sont exposés sous 
un jour complètement faux. En présence de l'into- 
lérance de ces auteurs , il faut un certain courage pour 
soutenir une opinion contraire à celle qu'ils professent; 
toutefois cette considération ne doit pas arrêter ceux 
qui veulent contribuer à éclaircir notre histoire, he 
dépouillement des innombrables richesses que contien- 
nent nos archives , la publication de documents impor- 
tants et qui étaient restés inconnus jusqu'à présent, 
semblent imposer à notre époque la tâche de donner 
à notre histoire sa véritable signification et de dégager 
sa face des nuages qui l'ont si longtemps enveloppée. 
Il doit être permis à tout Belge d'apporter sa part de 
travail à l'œuvre nationale pourvu qu'il le fasse con- 
sciencieusement et avec modération , et qu'il soumette 
de bonne foi le produit de ses études à l'arbitrage des 
juges compétents dans la matière : n'obtint-il pour tout 
résultat que d'avoir soulevé la controverse sur un point 
douteux de nos fastes , encore ne faudrait-il pas dédai- 
gner ses efforts puisqu'ils auraient contribué peut-être 
à faire naître la vérité du choc des opinions contraires. 

Nous avons dit plus haut que la version qui soutient 
l'identité de l'empereur de Gonstantinople se trouvait 
consignée dans la plupart des chroniques les plus an- 
ciennes , et que l'autre version était plus spécialement 
répandue dans les écrits des seizième, dix-septième et 
dix-huitième siècles. Cette assertion est trop importante , 
pour que nous ne cherchions pas à la mettre hors de 



Digitized by 



19 

tout cloute en passant en revue les champion» des deux 
camps (1). 

Voici les outrages qui admettent l'identité de Bau- 
douin : Maihcei Paris angli historiée majoris lihri (2). 
NicoUn Triveti annedes sex regum Angliœ (5). Alberti 
ubbatis stadensis chronicôn (4). Dits diê excellente chro- 
nike van P laenderen (S). Dit is de chronike ende généa- 
logie van den principalen forestiers ende graven van 
den foresl van Bue, t' welke m en nu ter tyde noemt 
Viaenderen (€)• Chronicôn comitum Flandrensium (7) 
Rymer , /cédera conventions (8). Chronyke van den 
tonde ende graefseepe van V laenderen , door N. Des- 
paers (9). Chronyke van F laenderen {dit is de tafel 
van der chronike van V laenderen ende van de forestiers 
ende princhen) (10). Une ancienne chronique manus- 
crite , appartenant à M. J. J. Vermeire (11). La 
chronique de Tours (12). La chronique oie Jean de 
Dixmude (13). 



(1) Ifous avant tiré an grand parti dans cet examen de Pintéres- 
•aata nota bibliographique que S. Jules de St-Genois a publiée à la 
mite de son faux Baudouin. 

(2) Tome u, Londini, 1640. 
(5) Otonim, 1719. 

(4) IMmamtadim^ 1967. 

(5) Jntteerpen , Vorsterman, in-4°, 1531. 

(6) Ce manuscrit est la propriété de M. le prof. Serrure à Gand. 

(7) Corpus thrmt.flanar.9dit. /. /. De Smet. Tome î, page 130—140. 

(8) Tome i, page 95. 

(9) Tome i, page 357-459. 

(10) Chrooique manuscrite de la fin du quinzième siècle , appar- 
tenant a la bibliothèque de Bruges, folio 79 verso. 

(41) L'émtnre ait du commencement du quinzième siècle. Un 
extrait, de «ette chronique m'a été communiqué par feu M. Scourion. 

(13) Tome xtiij, paçe 308—309. Voyez Simonde de Sismondi, 
Histoire de» français, tome vi, page 506. 

(la) Pag» MB, édition publiée par H. Lambin, Ypres, 1839. 
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Toutes ces chroniques , sans aucune exception , sont 
d'une date très-ancienne. Plusieurs d'entr'elles sont 
encore inédites , quelqués-unes ont été récemment édi- 
tées, et belles qui forent imprimées dans les siècles 
précédents ont été publiées dans des pays ou dans des 
circonstance* où la censure n'ayant pas de prise sur 
elles, n'a pas pu altérer leur primitive vérité. Ceci est une 
observation que nous croyons essentiel de faire ressortir. 

Il serait superflu de parler des écrivains d'une date 
plus récente qui ont adopté la version des chroniqueurs 
que nous venons d'énumérer. 

Les écrits qui soutiennent que le vieillard que Jeanne 
fit pendre était véritablement un imposteur , sont : La 
chronique rimée de Philippe Mouskes (1); Chronicon 



(1) Tome il, page 451—483, édition de M. le baron de Reiffenberg, 
Bruxelles, 1837. Voici comment M. Jules de St-Genois s'exprime sur 
Mouskes (l. 1.) : « C'est pour l'histoire du faux Baudouin le document 
» le plus important, le plus détaillé et qui semble le plus empreint 
» de vérité .... Ses assertions méritent d'autant plus d'être prises en 
» considération qu'il fut contemporain de l'événement, et qu'il vivait 
» sur les lieux mêmes où il s'est passé. • — Je suis parfaitement de l'avif 
de M. de SMtenois, quant aux détails des mœurs et des coutumes 
de l'époque que donne ce chroniqueur, mais en parcourant sa volu- 
mineuse chronique on doit se convaincre qu'il a traité l'histoire 
plutôt en poète qu'en historien. L'importance de Mouskes sembla 
résulter de sa qualité de contemporain du fait et d'habitant du paya 
où il arriva; dans l'intérêt de cette discussion, nous croyons devoir 
mettre en regard de Mouskes un auteur qui suit l'autre version et qui 
• la même importance que lui, attendu que, comme lui, il fut 
«•peu-près contemporain (son style le prouve assez) et que, comme 
lui, il habitait un pays voisin puisqu'il écrit dans la même langue. 
Le passage de cet auteur qui fait mention de Baudouin a été heureu- 
sement conservé par d'Outreman (1.1.), page 660, et a été tiré par lui 
d'un livre intitulé : Le Bornant de Baudouin. Voici ce passage: 
En le halle de Lille fut le conté pendue: 
Dont moût furent lee gens deiens, et eeperde». 
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Alberki monachi Trium fontium (1); la chronique 
de Saint-Denis (2); Chromcon Balderici Ninocensis (5); 
Auctarwm F/oreffiense (4). Puis à l'exemple de ces 
chroniqueurs, cette version est adoptée par Denis Sau- 
vage (6), par Meyer (6), par Jacques de Gujae (7), 
par Juste-Lipse (8) , par Buzelinus (9) , par d'Oultre- 



A le salle à Maint Pierre sont Us bourgeois courus , 
Le confesse trouvèrent sur un banc séant sus; 
Le fait lui ont conté de quoy ils sont esmeue; 
Mais elle leur respond: N'en donray-ie un fétu; 
Ains estait meut liée, s'en gracioit Jésus, 
Que ainsi fut pendu Bertrand li malostru. 
Et plus loin : 

Jenne le conteste, sans nul arrestement: 
Le preuvost de Tournay fit lever vistement, 
Et eux qui occis furent avec lui ensement 
Et les fit enterrer avec luy noblement. 
Et son père despendre fit elle plainement, 
Dessus une karette le mit on pauvrement 
Et datez Los l'abie le fit on pendre au vent. 
Oncques prince ne fut trahi plus faussement. 

* Il était d'autant plus essentiel pour nous d'établir ce parallèle, 
%ue la Torsion de Mouskes nous parait être la version-mère de celle des 
écrivains, qui plus tard , démentirent l'identité de l'empereur. Il nous 
Importait de contrebalancer l'autorité de Mouskes par une autorité 
équivalente. 

! (1) Honoveriœ, 1698. 
r (2) Page 420. 

(5) Cette chronique sera bientôt éditée par M. De Smet, parmi 
les chroniques belges que publie la commission royale d'histoire. 

(4) Cette chronique consiste en notes sommaires écrites sur lea 
marges d'une bible du zu« siècle, et appartient à M. Vergauweo à Garni» 

(5) Chronique de Flandre, page 45. 

(6) Annales Flandrias, page 61 et seqq. 

(7) ' Histoire du Hainaut, édition du marquis de Fortia, 1S34, 
tome xiv et xv. 

(8) Monita et exempta politica. 

(9) GoUo-Flandria , tome i, page 125 et seqq. 
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man (1), par Nicetas Chroniates (2), par d'Oudegeerst, 
(3), par Vinfchent (4), par l'auteur de la Galtia chris- 
tiana (5), par dom Botictjuet (6), par l'auteur de la 
Chronyke vhn Vlaendercn, éditée par Wydte (7). Mais 
toute cette pléiade d'historiens des seizième, dix-sep- 
tième et dix-huitième siècles a reçu sa lumière d'un 
seul et unique foyer. En relisant leurs œuvres, on peut 
se convaincre que les plus récents de ces écrivains ont 
adopté , sans contrôler , la version de leurs prédéces- 
seurs et cela est si vrai , que quelquefois , ils se sont 
contentés de se copier ou de se traduire mutuellement 
sans se soucier de vérifier les faits qu'ils rapportent. 
Cette manière vicieuse d'écrire l'histoire a contribué 
beaucoup à répandre des opinions erronées qu'il est 
d'autant plus difficile de renverser maintenant , qu'elles 
semblent avoir reçu la sanction du temps. 

Il serait au moins inutile de vouloir discuter à part 
la valeur et le dégré de créance que Ton doit ou que 
l'on peut accorder à chacun des chroniqueurs si 
nombreux qui ont rapporté ce fait sous l'Une de ses 
deux faces , car si , d'une part , les parlisanls de l'iden- 
tité de Baudouin ont l'avantage d'avoir émis leur opinion 
sans passion , avec une grande simplicité et de s'ap- 
procher beaucoup de la contemporanéité de Févénement, 
il est cependant impossible de ne pas convenir que 



(1) Constantinopolts Belgica, page 385 et teqq. 

(2) Histoire de l'empereur Baudouin. 

(3) Annales de Flandre , tome i. 

(4) Annales de la province et comté de Hainaul , page 271. 

(5) Tome in. 

(6) Recueil des historien* de France f tome xvn et xit, 

(7) Tome i. 
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leur récit ne soit formulé avec une incohérence telle , 
que le penseur prudent , quand il s'agit d'adopter leur 
opinion , se sent pris d'hésitation et de doute ; d'autre 
part , si les ouvrages qui nient l'identité du comte de 
Flandre ont le mérite d'être conçus et écrits avec 
une grande supériorité de talent littéraire , néanmoins 
ils ont été mis au jour sous l'influence de la censure 
et de la prévention, ces deux grandes ennemies de 
la vérité (1). 

S'il nous était donné, en remontant d'autorité en 
autorité, de pénétrer jusqu'à la source primitive où 
les écrivains des deux camps opposés ont puisé leur 
conviction , nous pourrions alors soumettre à un 
examen critique ces deux sources originelles et nous 
parviendrions peut-être à déterminer laquelle des deux 
mérite le plus de crédit , mais , dans l'état actuel des 
connaissances historiques, cette opération est impos- 
sible. Que nous reste-t-il donc à faire pour arriver 
à un résultat satisfaisant? il n'y a pas d'autre moyen ' 
que de raconter l'événement avec ses détails les plus 
minutieux, de le raconter avec toutes les circonstances 
qui l'ont précédé , accompagné et suivi , de consigner 
et de raisonner toutes les contradictions, d'interrom- 
pre le récit toutes les fois qu'il pourra donner lieu 
à des argumentations afin d'arriver, d'induction en 
induction , à une probabilité tellement transparante que 
la vérité puisse s'apercevoir au travers. 

Cette méthode, nous en convenons, présente de 



(1) Voye» l'opinion que H. le baron de Reiffenberg a donnée sur 
rinfluence de la censure dans le bel ouvrage qu'il a publié sous le modeste 
titre de préface i la chronique de Philippe Mouskes. 
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graves inconvénients, mais c'était la seule qui nous 
restât et nous l'avons suivie. 

Aux limites du xu° et du xm* siècle régnait en 
Flandre le comte Baudouin IX , illustre guerrier , sage 
législateur et possédant l'affection de ses sujets. Guer- 
rier, il avait conquis sur le roi de France les villes 
de Douai , d'Aire et de St-Omer, et malgré la puis- 
sance de Philippe- Auguste, il avait obligé celui-ci 
lors du traité de Peronne (1200) à le confirmer , sauf 
les formalités de vasselage, dans la possession de ces 
trois villes importantes. Législateur , il doua son peuple 
d'un grand nombre de lois et de coutumes toutes 
avantageuses à la liberté des communes, toutes pro- 
tectrices de l'industrie et du commerce au dépend 
de la prérogative souveraine; il avait rencontré dans 
Marie de Champagne, sa noble épouse, un digne 
appui dans ses projets d'amélioration et de perfec- 
tionnement politique. 

Baudouin possédait tout ce qu'il fallait pour faire 
un spuverain modèle: justice égale pour tous, valeur 
chevaleresque, amour pour ses sujets, ardente piété, 
toutes ces qualités se trouvaient réunies en lui et la 
Flandre, avec un tel chef, ne pouvait pas manquer 
de devenir puissante et heureuse, mais une circon- 
stance qui mit toute la chrétienté en émoi, vint 
détruire pour notre comté cette brillante perspective. 

A la mort du sultan Saladin, la lutte avait recom- 
mencé en Palestine avec un tel acharnement que le 
terrain n'y était plus tenable pour les chrétiens s'ils 
ne recevaient de prompts secours de l'Europe. Inno- 
cent III fit publier (1198) une nouvelle croisade (1). 



(1) Théodote Burette, histoire de France , tome i, page 273 et suit. 
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Dans l'enthousiasme de son avènement , il fit fondre 
sa vaisselle d'or et d'argent pour en affecter le produit 
a la guerre sainte et , tant qu'elle dura , il ne souffrit 
pas qu'on le servit autrement qu'en bois et en argile. 
L'exemple du souverain Pontife , la voix puissante des 
prédicateurs de la croisade fit , comme au temps de 
Pierre l'Ermite, prendre la croix à une foule de che- 
valiers Flamands, Français, Anglais, Allemands et 
Italiens (1). Notre comte Baudouin , ses deux frères 
Henri et Eustache , sa femme même , Marie de Cham- 
pagne ne résistèrent pas à l'entraînement et partirent 
pour la Terre Sainte (2). 

Le rendez-vous de l'armée des croisés était à Venise 
où il était convenu de s'embarquer , mais il fallait 
avant tout traiter avec cette république de spécula- 
teurs. Six chevaliers furent députés vers le doge pour 
stipuler les conditions du transport de l'armée en 
Syrie (3). Geoffroi de Villehardouin , maréchal de 
Champagne et l'historien de cette expédition , harangua 
le peuple Vénitien rassemblé sur la place de St-Marc 
et conclut un traité par lequel la république s'enga- 
geait à transporter l'armée : Elle prenait un délai d'une 
année pour équiper les vaisseaux nécessaires et s'en- 
gageait à fournir des vivres pendant neuf mois , les 
croisés de leur côté s'obligeaient à payer une somme 
de quatre-vingt-cinq mille marcs d'argent (4). 



(1) D'Outreman donne la lifta de ces cheyalieri. — Constantinopolis 
Belaica, page 87 et feqq. 

(9) Nous ayons déjà dit dans le premier paragraphe ce que détint 
U comtesse de Flandre. 

(5) Histoire de la république de Ventée, par M, le comte Daru, 
tome i, page 114 et misantes, édition de Bruxelles, 1840. 

(4) A-peu-pres 4,500,000 de francs. 
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Les princes et les barons croisés Tinrent successi- 
vement camper près de Venise, mais quand il s'agit 
de réaliser la somme énorme qui devait être payée 
d'avance , celle-ci dépassait de beaucoup les ressources 
des seigneurs ; tous se cotisèrent , les chefs vendirent 
leurs vaisselles et leurs effets les plus précieux , mais 
malgré ces sacrifices, il manquait encore trente- cinq 
mille marcs. Les Vénitiens ne voulurent ni rabattre 
de leurs prétentions, ni faire crédit, cependant les 
vaisseaux étaient prêts et les croisés impatients de partir. 
Le voisinage d'une armée irritée du retard et des ob- 
stacles qu'elle éprouvait , pouvait devenir dangereux 
pour la république; mais les Vénitiens en adroits poli- 
tiques trouvèrent moyen d'exploiter à leur profit l'ardeur 
des croisés et leur proposèrent, avant de consentir à 
les embarquer pour la Palestine, d'aider la républi- 
que à ramener sous son. obéissance la ville de Zara 
en Dalmatie qui s'était révoltée et s'était donnée au 
roi de Hongrie. Les croisés consentirent à faire cette 
expédition, et quarante-mille hommes qui s'étaient 
armés pour combattre le croissant furent dirigés contre 
un roi chrétien et croisé. Le pape en apprenant cette 
nouvelle foudroya , dans son indignation , les Vénitiens, 
mais rien n'y fit, la ville de Zara fut assiégée, assaillie, 
prise , pillée , saccagée et démantelée , les habitants 
n'eurent que la vie sauve. 

Après cette expédition , la saison orageuse était sur- 
venue et rendait la traversée en Terre Sainte impossible; 
les croisés furent obligés d'hyverner à Zara. Pendant 
cet hyvereement les barons virent arriver dans leur 
camp une ambassade d'Orientaux qui venait de la part 
d'un prince , encore presqu'enfant et déjà intéressant 
par ses malheurs. Or voici ce qui amenait ces messagers. 
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L'empire d'Orient offrait depuis longtemps au monde 
le speétacle de son agonie; la puissance impériale 
pansait d'usurpateur et} usurpateur. Les Comnène s'en 
étaient emparés par des crimes (1). Manuel Comnène 
avait laissé le trône à son fils âgé de neuf ans, son 
cousin Àndronic se défit de l'enfant par un assas- 
sinât et ceignit sa couronne; Andronic, plu» tard, expia 
sa perfidie en subissant, avant de pouvoir mourir, 
pendant trois longs jours toutes les tortures que peut 
inventer une populace en délire; il fut remplacé par 
Isaec Lange qui l'avait livré à la fureur de ses sujets 
et qui fut bientôt , à son tour, privé de la vue et jeté 
dans une fosse par son propre frère Alexis qui régnait 
en 1202 comme empereur d'Orient. Isaac avait un 
fils , qui se nommait aussi Alexis ; ce fils avait été em- 
prisonné comme lui, mais , étant parvenu à s'échapper, 
il avait parcouru les cours de l'Europe pour les émou- 
voir par le récit des désastres de sa famille et les 
intéresser en sa faveur; ayant excité asses peu de 
sympathie , il se décida enfin à s'adresser aux ctoiaés 
pour les engager à venir renverser son oncle et replacer 
son père aveugle sur le trône de Constantin « 

Les conditions offertes par le prince impérial étaient 
faites pour contenter toutes les exigences: le jeûné 
Alexis s'engageait à ramener l'église grecque, depuis 
longtemps schismatique , sous l'obéissance de Féglise 
romaine ; il payerait deux cent mille marcs d'argent aux 
croisés pour couvrir les frais de la croisade; il four- 



ni) IsaiQ Comnène «rit l'empire i Michel V en 1057. Alexis Comnène 
se révolta en 1081 contre l'empereur Nicéphore Bolonitte et le déposséda. 
Minitel «èftt petit-tib 4'Àfeiîs. 
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nirait des vivres pour toute Fafrmée et irait lui-même 
en Palestine ou y enverrait à sa solde dix-mille 
hommes qu'il y laisserait pendant une année entière. 

Le pape consulté sur cette affaire , réfusa d'autoriser 
cette seconde expédition et ordonna aux croisés , sous 
peine de les mettre au ban de l'Église, d'aller immé- 
diatement en Syrie au secours de leurs frères en dan- 
ger, mais ces menaces échouèrent de nouveau contre 
l'influence du doge Henri Dandolo. Les Vénitiens avaient 
un immense intérêt au rétablissement d'Isaac et leur 
doge qui, à l'âge de quatre-vingt-quinze ans, possé- 
dait encore toute la verdeur et toute l'énergie de la 
jeunesse , entraîna , en dépit de tous les obstacles , 
l'armée des croisés à sa suite et vint déployer devant 
Constantinople sa flotte forte de cinq cents voiles (Juin 
1Î03). L'usurpateur vivait retiré dans ses jardins au 
milieu de la luxure et de la mollesse (1); il avait 
appris les préparatifs de l'expédition dirigée contre 
lui et s'en était si peu inquiété que, quand les croi- 
sés se montrèrent devant sa capitale, il n'était pas 
du tout préparé à la défendre. 

Le débarquement et les préparatifs nécessaires étant 
achevés, Constantinople fut assaillie par terre et par 
mer; cet assaut, après des alternatives diverses, fut 
définitivement, repoussé par le valeureux Théodore 
Lascaris beau-frère de l'usurpateur. Mais celui-ci, malgré 
ce succès , n'écouta que sa lâcheté , rassembla pendant 
la nuit même qui suivit cet assaut , toutes ses pierreries 
et ses trésors et , abandonnant sa femme, ses deux filles, 
son trône et son peuple, se sauva sur une barque 



(1) Hiêiûire de France, par Théodote Barrette, tom. î, pag. 977. 



Digitized by 



el gagna on port de la Tbrace. Un eunuque ébruita 
sa fuite, aussitôt la Tille fut illuminée comme en un 
jour de fête, on courut à la prison qui renfermait 
Isaac pour le délivrer. Au milieu du tumulte , le vieil- 
lard aveugle croyait qu'on en voulait à sa vie et s'en- 
tendit au contraire proclamer empereur. Son fils fit 
son entrée à Constantinople le 18 Juillet 1203 et fut 
associé à l'empire* Isaac et le jeune Alexis furent cou- 
ronnés ensemble dans l'église de Sainte Sophie. 

Les malheurs de l'empire n'étaient pas encore à leur 
terme: la position d'Isaac et d'Alexis était bientôt 
devenue insoutenable, car, d'une part , ils s'étaient en 
quelque sorte mis à la discrétion des croisés qui devin- 
rent de jour en jour plus exigeants et finirent par en- 
joindre avec des menaces aux empereurs de satisfaire 
aux conditions qu'ils avaient souscrites; d'autre part, 
les Grecs , dont ils voulaient extorquer les trésors pour 
payer les croisés, considérant leurs souverains comme 
les esclaves des occidentaux, passèrent du mépris à 
la haine , de la haine à la révolte , et forcèrent le 
sénat de déclarar Isaac et Alexis déchus de l'empire. 
Nicolas Canabé fut élu pour les remplacer , mais Murt- 
zuphle, un allié de la famille impériale, méditait, 
en dépit cette élection, les projets d'une nouvelle 
usurpation. Pour arriver à ses desseins, il fallait qu'il se 
défit d'abord d'Isaac et d'Alexis; ce dernier fut entraîné 
dans un guet-à-pens et étranglé, Isaac mourut subi- 
tement en apprenant la mort de son fils, Nicolas 
Canabé expia dans un cachot son règne de quelques 
heures et Murizuphle se fit proclamer par ses partisants. 

Murtzuphle était plein de courage et d'énergie; s'il 
se raffermissait sur le trône , les croisés perdaient tout 
le fruit de leur expédition, aussi sans lui laisser le 
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temps de se reconnaître , les barons , après avoir ténia, 
conseil, décidèrent-ils de conquérir l'empire d'Orient 
qu'ils se partagèrent d'avance entr'eux. Constantin 
nople fut prise d'assaut; après une vigoureuse résis- 
tance, Murtzuphle abandonné des siens, fat obligé dè 
chercher son *afcit dans la faSle. Les croisés se pré» 
cipitèrent en effrénés dans cette malheureuse cité qui 
fut mise à feu et à sang. Les détails des horreurs qui 
s'y commirent fait frémir , rien ne fut respecté par cette 
soldatesque insolente ; les choses sacrées et profanes 
furent violées et ce ne fut qu'après un niois de pillage 
et de dégoûtantes orgies que la voix des chefs croisés 
put se faire entendre et parvint à rétablir la disciptine. 

La conquête de l'empire d'Orient fut effectuée par 
une armée qui comptait à peine quinze mille hommes ! 

Toutes les institutions existantes furent renversées 
par les conquérants , qui n'eurent rien de plus empressé 
que de choisir un empereur. Douze ecclésiastiques fran- 
çais et douze seigneurs vénitiens furent chargés du 
rôle d'électeurs , et proclamèrent Baudouin , comte de 
Flandre, empereur d'Orient. On procéda au partage 
des provinces qui furent données aux chefs croisés 
comme fiefs de l'empire , transmissibles à la descendance 
masculine et féminine et à condition que Ceux qui les 
obtenaient , seraient soumis à toutes les obligations que 
la féodalité imposait v aux vassaux h l'égard de leur 
suzerain (1). 

Innocent III , malgré l'indignation qu'il avait témoi- 



(1) Le lot de la république de Véuise fut « importa**, que le doge 
chaussa des brodequins rouges, marque de la dignité impériale et 
ajouta à ses titres celui de seigneur du quart et demi de l'empire 
d'Orient. 
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gnée aux croisés pour leur conduite , finit par être forcé 
de sanctionner tout ce qui avait été fait et nomma le 
Vénitien Thomas Morozini patriarche de Constantinople. 

Nous avons puisé le résumé de cette expédition dans 
le bel ouvrage de Jf. le comte Daru (1). Il a fallu que 
nous donnassions ces détails, parce qu'ils étaient néces- 
saires à l'intelligence de ce qui va suivre , et parce que 
celte conquête qui n'était, après tout, qu'un injuste et 
brutal envahissement a été présentée sous de trompeuses 
couleurs, par plusieurs de nos historiens. 

Baudouin ne pouvait pas espérer de posséder tran- 
quillement un pouvoir qu'il n'avait obtenu que par ta 
violence et contre le droit des gens. Les Grecs revenus 
de leur première terreur comprirent , malgré la dégra- 
dation dans laquelle ils étaient tombés , qu'une armée 
étrangère, épuisée par ses travaux et décimée par des com- 
bats continuels ne pouvait pas , quelle que fut d'ailleurs sa 
bravoure , conserver sa conquête contre le gré de tant 
de millions d'indigènes ; ils songèrent donc à se soule- 
ver et demandèrent du secours à un puissant et redou- 
table voisin , Joannice , roi des Bulgares (2) , cekii-of 
promit de les soutenir contre leurs nouveaux maîtres 
qu'ils abhorraient. Enhardies par ces promesses, toutes 
les provinces se révoltèrent à la fois contre Baudouin. 

L'empereur, dans cette terrible alternative, enjoignit 
à ses nouveaux vassaux d'abandonner aussitôt leurs pro- 
vinces (3) , et de venir immédiatement concentrer sous 



(1) Hiêtoir* dé la République dé VèmUé, tome i, Krre iy, édition 
de Bruxelles, 1840. 

(È) Il rassembla tontes ses troupes et ayant fait alliance avec les 
Tartares, se préparait i faire éclater une épouvantable tempête sur 
les Tartares. BYhrtremm, OméitmHnopolié BHgica, page 318. 

(3) Ibid. Ibid. 319. 
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Constantinople toutes les troupes dout ils pouvaient dis- 
poser. Quand le ralliement se fut opéré, la faiblesse de 
l'armée impériale fit presque perdre à Baudouin l'espoir 
de pouvoir offrir une résistance quelconque. Il rassem- 
bla un conseil de guerre auquel il soumit la question 
de savoir s'il fallait attendre Fennemi ou courir à sa 
rencontre (1). Il fut décidé qu'on marcherait en avant. 

La ville d'Andrinople qui était échue aux Vénitiens , 
était un poste avancé pour la défense de Constantinople 
et un point d'autant plus important à garder qu'il était 
situé sur les frontières de la Valachie menacées par 
Joannice. Andrinople avait déjà suivi l'exemple des 
autres provinces et avait expulsé la garnison Véni- 
tienne; il fallut donc l'assiéger. L'empereur et ses 
vassaux arrivèrent devant cette place et sans perdre 
un instant, construisirent un camp retranché, appro- 
chèrent des murs les tours et les machines de guerre, 
creusèrent des mines et firent , en un mot , tout ce qui 
était nécessaire pour accélérer l'assaut; pendant l'ac- 
tivité de ces travaux , des émissaires vinrent annoncer 
à l'empereur que Joannice accourait avec une armée 
formidable pour dégager Andrinople (2). Aussitôt l'armée 
de Baudouin fut rangée en bataille , le camp fut confié 
à la garde de De Villehardouin et de Manasse de Lille 
et l'empereur marcha à la rencontre de l'ennemi , mais 
Joannice se cacha dans les défilés des montagnes et 
refusa le combat. 

Le mercredi après Pâques (1205) un détachement 
de Scythes fit une reconnaissance et se jeta sur les 



(1) Ibid. Ibid. 555. 

(2) Joannice «Tait réuni à ton année an delà de quatone raille Tartare». 
D'Oultreman , page 320. 
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chevaux et le bétail qui paissaient dans le voisinage 
du camp impérial; l'alarme fut donnée et les Latins 
s'étant armés à la hâte , marchèrent sans ordre et avec 
impétuosité contre les aggresseurs. Les Scythes, selon 
leur coutume de combattre, firent volte-face et en se 
sauvant, tiraient avec une grande adresse leurs flèches 
contre les chevaliers qui les poursuivaient ; quand la re- 
traite fut ordonnée à ceux-ci, les Tarlares revinrent 
aussitôt sur leurs pas et poursuivant, à leur tour, les 
Latins, les accablèrent de traits et blessèrent beaucoup 
de leurs chevaux, avant qu'ils ne pussent regagner 
leurs retranchements. 

Cette escarmouche ne fut que le prélude d'un enga- 
gement plus sérieux. Le lendemain, vers midi, les 
Scythes tombèrent de nouveau sur le camp , les Latins 
qui les attendaient, sortirent en ordre de bataille , mais 
les Tartares, comme la veille, firent immédiatement 
retraite , les impériaux , furieux de voir de nouveau 
l'ennemi échapper à leur courage , le poursuivirent 
avec uu tel acharnement qu'ils tombèrent dans des 
embuscades; alors une foule innombrable de barbares 
vint les assaillir de toute part , les uns les combattaient 
de près avec de lourdes massues, les autres les acca- 
blaient de loin d'une épaisse nuée de flèches et de 
traits. Le carnage fut épouvantable; les chevaux des 
chevaliers épuisés par leur longue course , affaissés 
sous le poids de leurs guerriers bardés de fer et épou- 
vantés par les cris féroces des Tartares , refusaient d'obéir 
aux rênes , néanmoins les Latins se défendaient avec 
le courage du désespoir. Le comte de Blois qui con- 
duisait l'avant-garde , quoique enveloppé , fit avec les 
siens des prodiges de valeur, reçut deux blessures, 
eut son cheval tué sous lui et succomba. 
Aunalbs — Tome III. 3 



Digitized by 



34 

Baudouin, après des effort* inouïs pour rallier les 
fuyards autour de son étendard impérial , parvint enfin 
à former une masse compacte de cavaliers, qui fat 
bientôt également cernée par une multitude de Scy- 
thes* Décidé à vendre chèrement sa vie t Baudouin 
harangua ses compagnons et les animant par sa voix 
et par son exemple, il se jeta avec tant de fureur 
sur ses ennemis , que ceux-ci en furent un instant épou- 
vantés: Jamais personne, dit de Villehardotrin , ne 
combattit avec plus de vaillance* Hais si un Tartare 
tombait, il était aussitôt remplacé par plusieurs hom- 
mes frais, tandisque la perte de chaque cheva- 
lier était irréparable ; déjà l'empereur était entouré 
des cadavres de ses amis les plus dévoués: Pierre f 
évéque de Bethléem , Étienne du Perche , Geofiroi 
de Blois, Renaud de Hontmirail, le frère du comte 
de Nevers, Mathieu de Valaincour, Robert du Ro- 
soy, Jean de Friaise, Gauthier De Tîeuilly, Frédé- 
ric et Jean De Herres, Eustache et Jean de Jeau- 
mont, Baudouin De Neuville et une foule de cheva- 
liers de la première noblesse avait perdu la vie sous 
les feux de son maître. Baudouin ne cherchait plue 
qu'à trouver une mort glorieuse , lorsque , au milieu de 
cette, détresse , l'épouvante se mit dans les quelques 
Latins qui l'entouraient encore, et leur fit abandonner 
leur empereur qui, resté seul , combattait néanmoins 
toujours. Les Tartares l'ayant reconnu, soit à son écu, 
soit à la i magnificence de son armure, suspendirent le 
combat , s emparèrent de lui et le chargèrent 4e chaînes* 

Qoûïïroi de Yiliehardouin avait vu du camp qu'il 
gardait le désastre de l'armée et était aussitôt sorti 
des retranchements avec le peu de troupes qui lui 
restait afin de protéger la fuite des Latins, qui, 
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bu moyen du secours, purent se rallier dam le camp 
et offrir quelque résistance derrière leurs retrait 
cHements aux Tartares qui les harcelèrent jusques 
vers le soir. Alors <de Villehardouin et le doge Dan* 
doh) décidèrent , pour sauter les débris de leur armée , 
de fuir pendant la nuit même» Pour soustraire les Latin* 
Il une perte certaine, Daudolo employa la ruse? 
dès que le soir eut assombri le ciel, il fit allumer 
des feux par tout le camp pour donner le change 
atec ennemis et , sans perdre un instant , abandonna le 
camp, les bagages et les machines et se dirigea avec* 
tous les siens, dans le silence et le mystère de la nuit, 
vers Rhtodeste, ville maritime à trois journées de 
marche de Gonstaniinople. 

Les détaik de cette défaite ont été puisés dans t'ou- 
trage de d'Ouitreman , qui lui-même les emprunta 6 
deux contemporains; le grec Nicetas et de Viltehar- 
douin. Nous faisons remarquer ici que ces écrivains 
étaient, on ne peut plus avantageusement placés pour 
retracer be fait avec une parfaite connaissance 1 dè 
Cause; Ntcetas était chancelier de l'empire G re* , de 
Villehardouin était maréchal de l'empereur Baudouin (f) 
et a pris une part très-aethre à tous ses faits d'armes; 
il gardait le camp de l'empereur quand celui-ci fat 
frit prisoAaier et il a dû décrire ce triste événement 
avec toute l'exactitude d'un témoin oculaire. Nous peti^ 
sous doue, sans craindre qu'on nous acouse d'être 
exagérés , qu'il existe peu de faits historiques qui repo» 
sent sur une base plus solide et sur une plus impo- 
sante autorité que ceux que nous venons de décrire 



(I) D'Onu»»!! , t» prmfatUm: 
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et nous croyons pouvoir rgeter , sans scrupule f la ver- 
sion de quelques-uns de nos historiens , qui •,, pour la plus 
grande commodité de leur opinion historique (l) , ont 
cru pouvoir se défaire le plus tôt possible de l'empereur 
Baudouin en le faisant mourir devant Ândrinople» 

Joanoice, après cette éclatante victoire, icrut dans son 
orgueil qu'il lui serait facile d'envahir ( l'empire; H 
poursuivit donc ces succès avec une incroyable témérité 
et ravagea ces malheureuses contrées en les inondant 
de ses hordes de barbares; mais avant de s'a van ty* 
rer trop loin dans ses hasardeux projets de conquête, 
il eut soin , d'après^ le rapport de Nicetas (8) , d'eu*. 
voyer Baudouin avec une imposante escorte dans la 
ville de Terenove ( Trinobium ) , capitale de ses états. 
Le malheureux empereur y supporta avec un courage 
héroïque et une admirable résignation toutes les hor- 
reurs de la captivité (3). 

Puisqu'il était prouvé d'une manière si évidente que 
Baudouin n'avait pas péri devant Andrinople, les 
historiens qui refusent de croire h son retour en Flandre 
ont dû nécessairement le faire mourir dons sa capti- 
vité. Voici maintenant comment d'Oultreman (4) raconte 
ce fait, je m'engage ici à reproduire avec fidélité, 
mais en le résumant, le passage de cet historien. 

Baudouin était alors k la fleur de l'âge, il était 
d'une « beauté remarquable et quoique son extérieur 
fut négligé, comme celui d'un prisonnier, il régnait 
autour de sa personne quelque chose de digne et 
d'auguste qui prévenait en sa faveur. 



(1) Et à l'exemple de la chronique de la Bforée. 

(2) ffOoltremati, l. 1. page 539. 

. ,(*) h. \. 567. - (4) L, 1« 568 -575. . 
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' Or , pendant l'absence de Joantiice , la femme de 
celui-ci Tenait de temps en temps visiter secrètement le 
captif pour le consoler par de douces paroles ; éprise de 
s* beauté , admirant sa modestie et sa fermeté , elle ren- 
dait ses visites toujours de plus en plus fréquentes, écou- 
tait le récit des malheurs et des aventures de Baudouin 
et se laissait enflammer d'un coupable amour pour 
lui. L'empereur croyait que ces démarches étaient pro- 
voquées par l'intérêt qu'inspiraient ses infortunes , mais 
la reine , voyant que ses intentions n'étaient pas com- 
prises, dépouilla enfin toute réserve, lui déclara sa 
pàssion dans un discours que d'Oultreman reproduit 
tout entier et offrit au captif d'ouvrir sa prison à 
condition qu'il l'épouserait et s'enfuierait avec elle en 
Flandre. À cette proposition l'empereur fut fort indigné, 
mais comprenant qu'il fallait ménager cette femme dé 
qui dépendait son sort, il se contint et répondit avec 
la plus exquise politesse qu'il ne pouvait pas accueillir 
son offre parce que la loi chrétienne lui défendait 
d'épouser la femme d'un autre. La reine persista et, 
voyant que le captif restait inébranlable, elle se fâcha, 
le menaça de la mort s'il ne voulait pas céder à sa 
passion adultère et quitta le cachot. Pendant la nuit 
qui suivit cette scène, Baudouin obtint du ciel par 
ses prières le pouvoir de résister à toute tentation et 
fut parfaitement décidé quand le jour parut à ne 
pas se laisser fléchir. La reine ne tarda guères à pa- 
raître, elle demanda avec des menaces horribles son 
dernier mot au prisonnier; ce mot fut un refus. Alors 
cette femme se retira la rage dans le cœur et mé- 
ditant sa vengeance. 

Les cheveux en désordre , les yeux mouillés de lar- 
mes , la poitrine oppressée par des sanglots , elle courut 
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auprès dé Joannice auquel elle déclara , après une 
Peinte hésitation, qu'elle avait échappé presque par 
miracle à lu violence de Baudouin qui avait voulu 
assortir sur die sa brutale passion. 

le farouche Valaque prononça l'arrêt de mort de 
l'emrieréur; cette mort devait être épouvantable. 

Joannice convia ses courtisants à un splendide repas; 
Baudouin courbé sous le poids de ses fers, fut conduit 
dans la salle du festin et exposé aux railleries de ces 
convives irçsolens et déjà pris de vin. Le malheureux 
eut beau prolester de son innocence , on lui répondit 
par nés sarcasmes et des insultes , enfin lorsque cette 
torture , qui était bien pire que la mort même pour 
une âme comme celle de Baudouin , se fut prolongée 
pendant quelque temps , le roi des Bulgares ordonna 
h ses bourreaux de couper à petits coups d'abord les 
mains et les pieds , ensuite les bras et les jambes de 
rempçreur et fit jeter à la voirie ce corps mutilé 
majs que la vie n'avait pas encore abandonné. L'em- 
pereur vécut pendant trois jours dans ce déplorable 
ét^t qt mourut enfin. 

; Sa n7Qrt fut signalée par des prodiges : L'qnijtaûjt où 
A4 précipité te corps fut inondé pendant plusieurs 
Huû> d!up,e ^cjptw^ lumière qui ven$ut cju ÇieL Çp 
^mpjgn^ge fie lç faveur divine M^mujt, ,paf tlo^n^i^ 
ç^r, dès. qu'il apprit que Çaudspuiu ^yait ççs$4 de, vivre 
jl luj fit, couper la tète et en fit façonner \p crâne en 
forme de coups pour s eu servir dans ses fç4inj. 

" Les dépotfttHes mortelles de l'empereur we^ restèrent 
passai» sépulture $ «ne femme piewe, Bourgnignounfe 
*de nation , aprèB avoir été en pèlerinage en* Terre sainte , 
ÈtéUfa* établie avec son fliaH dans le voisinage de Te^- 
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rénove ^, cette bonne créature s'était sentie émouvoir 
de pitié en voyant le cadavre de Baudouin exposé au* 
bêles féroces et aux oiseaux - de proie ; elle rassembla 
mystérieusement les membres et le tronc et les déposa 
$vec respect dans la sépulture. Cette œuvre dç charité 
reçut aussitôt sa récompense: son mari était depuis 
longtemps tourmenté par un affreux mal de dents et 
•par une fièvre opiniâtre , mais à peine eut-il touché le 
cadavre, qu'il fut parfaitement guéri et ne ressentit 
plus rien de sa maladie. Enfin il y eut cette même 
année une éclipse au soleil pendant laquelle beaucoup 
de personnes virent dans cet astre une figure humaine 
et plusieurs d'entr'efles prétendirent que c'était un nou- 
veau prodige indiquant la béatification de Baudouin. 

En lisant cette histoire ne croirait-on pas assister à 
une des veillées du spirituel raconteur des mille et une 
nuits? et la première pensée qui surgit à ce propos 
dans notre esprit , n'est-ce pas celle de nous demander 
comment ce passage , qui est évidemment le produit de 
l'imagination, ait pu être sérieusement consigné dans 
une œuvre purement historique? Remarquons néan- 
moins que c'est en grande partie sur cet épisode que 
se base l'opinion des auteurs qui nient l'identité de 
Baudouin de Constantinople et son retour dans notre 
pays; nous n'avons donc pas le droit de le traiter légè- 
rement et comme nous avons dit en commençant cet 
article que cette base est très-fragile , nous sommes obli- 
gés, en conscience, de montrer qu'elle ne résiste 
véritablement pas à un examen rigoureux. 

Et , d'abord , il ne faut pas que nous nous efforcions 
beaucoup pour prouver que ce passage est une œuvre 
d'imagination, en effet, comment l'écrivain a-t-il pu 
connaître ce long et fade dialogue qui eut lieu dans le 
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cachot de Baudouin, entre celui-ci et la reine des 
Bulgares; dialogue que personne n'a pu entendre ni 
par conséquent transmettre à la postérité? Joannice, 
quand sa femme vint lui dénoncer le crime de Baudouin * 
n'auraiUil pas demandé comment et dans quelle inten- 
tion elle avait pénétré dans la prison du captif? 
n'aurait-il pas dû soupçonner la criminelle démarche 
de sa reine çt, nç s'en serait-il pas vengé? Est-il pos- 
sible , dans l'ordre physique , qu'un homme auquel on 
aurait coupé, les bras et les cuisses ait pu vitre pen- 
dant trois jours dans un semblable état de mutilation? 
L'histoire du crâne converti en coupe n'est pas plus 
admissible que le reste, car Joannice était chrétien 
et le christianisme, qui est éminemment civilisateur, 
n aurait-il pas détruit chez le roi des Bulgares, comme 
il l'a foit partout , toutes les coutumes et les traditions 
de la barbarie? Enfin les prodiges que l'on dit avoir 
signalé 1a prétendue mort de Baudouin ne sont-ils 
pap du ressort de la poésie plutôt que de celui de 
l!higbç4re? car, même au point de vue catholique, les 
fails du genre de ceux auxquels nous fesons allusion 
n'entrent dans le domaine de l'histoire que pour autant 
qu'ils aient été sanctionnés par l'autorité de l'église; 
or cette sanction leur manque complètement, puisque 
d'Oultreman lui-même l'avoue (1). 

On nous objectera peut-être que nous ne sommes 
pas en droit de rejeter un fait historique par cela seul 
que la fantaisie d'un chroniqueur l'aurait entouré de 
tous les prestiges de l'imagination; le fait, quoique 
travesti par l'écrivain , pourrait cependant être vrai au 



(t) L. 1. p. 365. 
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fond. Celle observation serait parfaitement juste , mais 
pour qu'elle fut admissible dans toutes ses conséquen- 
ces, il faudrait que le fait, après avoir été dépouillé 
de ses accessoires , fut au moins appuyé sur une auto- 
rité respectable; or nous allons rechercher s'il en est 
ainsi pour le cas dont nous nous occupons. 

Où d'Oullreman a-t-il puisé le passage qui précède? 
Il faut bien en convenir, ce n'est plus dans l'ouvrage 
de Piicetas ni dans celui de De Yillehardouin , mais , 
comme H le dit lui-même, dans un manuscrit d'un 
anonyme contemporain (1). Ce manuscrit, où l'a-t-il 
trouvé? dans quelle abbaye, dans quel couvent, dans 
quelle bibliothèque était-il conservé? Ce manuscrit était-il 
l'œuvre d'un chroniqueur consciencieux qui se conten- 
tait de rapporter les événements dans leur naïve nudité 
ou bien le travail d'un de ces trouvères, comme il y 
en avait tant à cette époque, qui s'inquiétaient peu 
de la vérité historique et n'avaient d'autre souci que 
de captiver par le merveilleux de leurs contes l'atten- 
tion des châtelains ou du menu peuple dont ils voulaient 
obtenir largesse? D'Oullreman ne donne aucun rensei- 
gnement direct à ce sujet, mais , en lisant son ouvrage 
avec attention , nous avons trouvé un endroit qui nous 
a laissé entrevoir la source dVi découle sa version (2). 



(1) L. 1. p. 367, line* 39.. 

(9) L. 1. p. 379. Porro ea omma quœ de Balduini uece ejusque 
cauêâ memoravimus fidèles nuncii, quos Joonna ejus plia post sump- 
fum de pseudo-Balduino supplicium, hoc est sub annum Christi m ccxxv, 
in eus ferrai amandarat jurait affirmarunt. In iis fuère Joannes Mity- 
lenensie epiecopue et è sacro benedictinorum ordine Alberius eanctœ 
Tfwobqiœ doctor: qui eodem atmo Trinobium delati, ad cèdes burgundœ 
mulierie, qui etiam tum vivebat, diverterant eaque omnia, uti recen- 
sa* a nàbie euni ex ipeiue ore excepère. 
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Aprèa aroir raconté avec Ions ses détails- la mort dé 
Baudouin il ajoute (et ici mua m ci top s; pas „ mate*, 
nous -traduisons littéralement») : « Or tout' te tfue jmob 

* vçnona de raconter sot la ritort dei Baudouin et 
a fur la cause qui a amené cette ' mort, M été affirmé 
», sous serment par les messagers » dé voué* x\ut Jeanne, 
» M fille» a envoyés dans ces coi>lrécs. (en Bulgarie,) 
» après le supplice du FauxrBaijdouin, cVttl-àrd jre *n 
w Parmi ces messagers te trouvant Jçaa cré- 

* que de Mitylène et Albert, bénédictin et , daotair 
» en théologie. Arrivés dana le coursai de Cette année 

* à Tcrenove, 3s se sont rendus dans la . demeure 
» de la femme bourguignonne qui vivait encore et Us 
m ont appris de sa bouche même tous les détails que 
» noua venons de donner. » Voilà donc la chose réduite 
à sa plus simple expression, voilà la tradition poursui- 
vie jusqu'à son origine; or sur quoi s'appuie cette tra- 
dition? Disons-le franchement, sur un conte de vieille 
fempae. L'on a cru pouvoir se contenter du témoignage 
d'une seule personne pour élever tout ce brillant mais 
puéril échafaudage et pour jeter dans le domaine public 
une version erronnée d'un des faits les plus intéressants 
de notre histoire. Ne nous arrêtons cependant pas en 
si beau chemin, poursuivons l'investigation dans ses 
extrêmes limites et demandons-nous quels furent les 
promulga leurs de cette version? 

Ici nous sommes forcés d'entrer dans quelques dé- 
veloppements et d'anticiper quelque peu sur des évé- 
nements qui seront racontés plus tard. 

Lorsque la comtesse Jeanne eut bit exécuter le 
supplice du vieillard qui prétendit être son père, tout 
le peuple était tellement convaincu de l'identité de 
ce personnage » que , dana son indignation* il accusait 
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itautemeoti et ^rtw crahrte sa sautera fne de parricide 
et hii jetait publi quemen t cette odicwe qualification 
âaifeat^tsjlbls^ufi) en avait Jtocdsioft; cet assenti- 
mentjéttiitrii uative*set qufe Jeanne malgré sott orgueil 
'StnttùdffA k ffesmelé de son "caractère, ne crut pas 
p«ra>ir kf\bmwr fet qukU* avisa au 'moyen «tfap- 
paisc* Wrrftalieft de ses sujet*; Pour atteindre ce but , 
«a, peut-iétfe atfftriy pafcttgue ta -vaii du -peripte qui, 
seJonteWteH' adage 1 est te ^voiï Dieu, atait éveillé 
drts sort cœur le doule et le remords, elle enttoya 
4**w ta ValkcMe 'des message** qui avaient toute sa 
wnflaticey avec la missfen spéciale de r a s s cftf Me r tous 
les éclaircissements qu'ils pourraient ttouter Sur la pré- 
tendue môrt de son père Baudouin. Or , quel fht le 
résultat de ce message auquel la comtesse de Flandre 
devait attacher Une si grande importance? Les en- 
voyés rapportèrent-ils eu Flandre l'attestation des cour- 
tisants fcpii avaient été témoins du fait et qui survivaient 
^snettie? Hori: — Récueillirent*ils des renseignements 
lèofcfcignés dans les écrits de l'époque ou des témoignages 
de 1 ceux qtri occupaient des dignités dans l'état et 
éhe* lesquels la tradition de l'événement attirait dd se 
, eenserver? Non. — Protoquèrent-ifs une réunion solen- 
nelle des" anciens de Terenote, contemporains du 
feit, potir ilafre un appel à leur souvenir et consigner 
d'une manière convenable leur déclaration? Il est 
bien probable qu'ils employèrent ce moyen pareequ'il 
n'est pas à «présumer qtrïls aient rien négligé pour 
arriver à la vérité, maïs il est presque hors de doute 
que le résultat qu'ils obtinrent fat d'une telle nature 
'qu'ils n'osèrent' ou ne voulurent pas en faire mention 
parceqne cé résultat ne coïncidait £atf atec les ordres, 
<ffih reçurent de Jeanne de rapporter en Flandre 
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l'histoire de la mort de Baudouin. Us durent done, 
en désespoir de cause,, se patenter du i^cit d'ime 
vieille femme qui avait un jour enterré un cadavre 
dont les membres et la tète avaient été-tnanefaésr efe 
dont l'identité était par conséquent impasûblq,fe établir^ 
ils entourèrent ce répit de toijs les charmes. 4* l'ima^ 
gination; ils firent dominer en lui l'été«i£nt< réligieu* 
pour éblouir plus facilement le peuple apquel il était 
destiné , assoupir par ce moyeu son ressentiment contre 
sa souveraine et faire cesser l'accusation qu'il lançait 
contre elle pour un crime , qui était dépormais sao* 
remède et dont ils avaient reçu le mandat de justn 
fier Jeanne. 

Nous avouons que c'est-là notre opinion; nous ne 
prétendons pas avoir le droit de l'imposer à personne , 
mais il nous parait qu'elle découle d'une manière natu- 
relle et logique de ce qui précède. Nous allons encore 
la corroborer par une considération que les événements 
subséquents nous ont fournie et qui tendra à montrer 
qu'il n'est vraiment pas probable que Joannice ait bit 
tuer Baudouin. 

Après la victoire qu'il obtint devant Andrioople , 
Joannice fut entièrement absorbé par une guerre 
d'invasion qu'il fit dans l'empire grec (1). D'abord* il 
voulut extorquer des habitants d'Andrinople le sermeo/t 
de fidélité qui lui fut réfusé; il mit le siège devant 
cette place, mais il dut le lever à défaut dq machine* 
de guerre; de là , il alla ravager la Thrace et la Tbessa~ 
lie, prit d'assaut la ville de Serra, battit le» troupes dq 
Boni face , marquis de Thessalonique , ae répandit comme} 



- (1) DX>oltremtn, 1. 1. page 338-966. 




un totrefct dans tout le f>ays, assaillit, pilla, brûla toutes 
les Ville» qu'il rencontrait. Au mois de Janvier 1206, 
Joanhice , ambitionnant l'empire , refit son armée et 
commença sa conquête avec beaucoup de bonheur; îl 
bat^t complètement les Latins le SI Janvier, assiégea, 
prit et ràsa tes villes d'Àprôs , de Rhœdeste, de Perin- 
Ihe , de Daonfom , de Mesena , de Zurulum et d'Àthyre ; 
partout sort passage était signalé par la dévastation et 
la 1 'mort* ' Lé» *Grecs se répentirent bientôt d'avoir eu 
recours k tm allié aussi barbare qoi était devenu pour 
eux le pire des fléaux et conjurèrent les Latins d'oublier 
teinte torts et de les défendre contre le féroce rrà des 
Bulgares. 

Celte nouvelle coalition des Grecs et des Latins eut 
lieu au moment où Joannice était occupé à assiéger la 
ville de Dîdymothecum. Les coalisés se dirigèrent sur 
cette place le 24 Juin; en apprenant leur approche, 
Joannice s'enfuit sans combattre , les coalisés le pour* 
fttiîireftt avec d'autant plus d'ardeur, qu'ils avaient à 
prendre sûr lui une sanglante revanche. La fortune 
abandonna complètement Joannice qui , après avoir 
estfuryé pkièfeurs échecs , fut forcé de regagner ses états 
dans lesquels il rentra au mois de Juillet 1206. 
' Or cè fèt à la fin de ce même mois (1) qu'on prétend 
qu'rt fit assassiner Baudouin. Est-il probable maintenant 
que Joannice, vaincu, craignant d'être attaqué dans 
son pays? parles Latins, et ruiné d'ailleurs par une 
guerre 1 sans relâche qui avait duré quinze mois, est-il 
probable, dirons-nous, que Joannice ait pu avoir la 
pensée dè faire mourir l'empereur Baudouin, son pri- 



(1) D'Oultreman, 1. 1. page 175. 




sonaier , au moment ofr il détend «utre ses mains imek 
puissant moyen de refaire sa mauvaise fortune; 
moment où il pouvait négocier sa cédemptién .et obtenir 
pour sa rançon » , non seulement des sommes imtnenses / 
mais encore des concessions politiques quii. aurait in- 
failliblement perdues en' le faisant tocwrir? (] < 

Certes , cette » conduite p'dit pas été nttujttté chez un 
homme peu qrvilisé à la vérité, mais chçz lequel *éap- 
moins l'absence de raisonnement ne pouvait) pas être 
poussée au point jd'efolure le sen&nçnt 4e il 'intérêt jpef- 
sonnel. i 

Voioi maintenant le lieu de nous occuper de l'examen 
d'un fait qui forme le second point d'appui de ceux qui 
prétendent que Baudouin mourut dans la captivité. 
Dans la Revue du Nord, éditée à Lille (1) , MM. Émilé 
Gachet (2) et Lebon (3) tirent un grand parti d'une 
prétendue lettre que Joannice écrivit à Innocent III , 
dans laquelle le roi des Bulgares annonçait au pape 
qu'il lui était impossible d'obéir à Tordre qu'il avait 
reçu de relâcher l'empereur Baudouin de la prison r . 
puisque ce monarque avait payé le tribut de la chair 
pendant sa captivité : Debitum carnis exsohit cum 
corcere teneretur. 

Cette allégation était trop importante , elle touchait de * 
trop près b la question dont nous nous occupons , pour- 
quoi nous fut permis de la laisser passer sans l'examiner^ 
avec le plus grand soin. Nous avons donc été à la > 
recherche de ce document, et qu'avons-nous trouvé?' 



(1) Ton» IV, «osée 1835. 
(g) Page 175. 
(S) Page 836. 
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Meus avons trouvé dans dom BKal (t) , auquel M. Lebon 
nous renvoie pour renseignement , non pas une lettre 
autfaedticfoede Joannice, mate tout simplement l'asser- 
tion du lait énoncée dé la manière suivante (3) : « Voici 
» ce que l'aateMr des gestes d'Innocent III nous apprend 
» sur la réponse de Joûnnice , N # 108* Le dit Joannice , 
» »i des Bulgares et des Valaques, répondit qu'aussitôt 
» qu'a dvajt appris la prise de la ville impériale (Con- 
» «fautinopta) , il avait envoyé des ambassadeurs et des 
» lettres aux. Latins pour obtenir la paix d'eux. Ceux-ci 
» répondirent avec le plus grand mépris qu'ils ne lui 
» accorderaient la paix qu'à condition que lui , Joannice, 



0) Mk Vtisin nous a fourni ce renseignement arec une obligeance 
et nn empressement dont nous nous faisons un plaisir de lai témoi- 
gner ici notre gratitude. 

(9) Qustf Joannitius rescripserit , docet auetor gestorum Innocenta 
N» 10S. vPrœfatu* vero Joannitiuë site Calojohannes , rsx Bulgarorum 
et Êlachorum, respondit quod ipso, auditd captione regiœ cieitotis, mi- 
sera/ nuncios si litteras ad Latines, ut cum eù pacem haberet; eeà 
ipst ei superbissimè responderunt , eheentes quod pacem non notèrent 
cum ùVo, «tss* redderet terram ad Constantinopoiitanum imperium per- 
tmeniem f quam ipse invaserat violenter. Quitus ipse respondit quod 
terra Ma justiûs possidebatur ah ipso quam Constantinopolis ab illis : 
nom ipee recuperaverat terram quam progeniiores ejus amiserant: Sed 
ipei GemitmtÙÉQpakm oeeupswerant qum ud eos mktimà pertinebat. Ipse 
proftsrea coranam reçut légitimé receperat a summo pontifies: sed ipse 
qui se àppeUabat Constantinopoiitanum Basileum, coronam imperii temeri 
usurpaverat à seipso, Quaré potiûs ad ipsum quàm ad Ulum imperium 
vsrtinsbat. Ideoque sub une vesriUo quod a beato Pstro receperat, ejus 
dùtjlms instance, pugndrat fiducialiter contra illos qui falsas cruoes 
suis humeris prœftrebant. Provocatus igitur a Latinis , compuVeus fuit 
ut defenderet se ab Mis, deditque sibi victoriam insperatam Deus qui 
êuperbis resistit, humilibus autem dat grâtiom, ipsamque victoriam 
beato Petro apostolorum principi ascribebat. Dictum autem imperatorem 
ad concUium suum et mandatum summi pontificis lib e r are nm péterai f 
quia debitum curais exsoWerat cum carcere teneretur. ( Jw codioe regio: 
m carcere morerctur. 
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» restituerait toutes les terres appartenant à l'empire 
» d'Orient et qu'il avait envahies. Joannice répondit aux 
» Latins qu'il possédait ces domaines à bien plus juste 
» titre qu'eux-mêmes ne- tenaient Gonstantinople , puis- 
» qu'il n'avait fait que reprendre les terres que ses 
» ancêtres avaient perdues , tandis qu'eux s'étaient em- 
» parés de Constantinople sans en avoir le moindre 
» droit ; de plus , que lui , Joannice , avait reçu du 
» souverain pontife une couronne légitime , tandis que 
» celui qui se donnait le titre d'empereur de Constan- 
» tinople avait usurpé sur lui et témérairement son 
» diadème; que par conséquent l'empire d'Orient lui 
» revenait, à lui Joannice, avec plus de justice qu'à 
» celui qui le possédait alors ; c'est pourquoi , arborant 
» l'étendard qu'il reçut de saint Pierre (et sur lequel 
» ses clefs figurent) , il avait combattu avec confiance 
» ceux qui portaient de fausses croix sur leurs épaules. 
» Provoqué par les Latins , il avait été obligé de se 
» défendre contr'eux. Dieu qui rabaisse les orgueilleux 
» et qui ouvre les trésors de sa grâce aux humbles , lui 
» avait accordé une victoire inespérée par l'intercession 
» de saint Pierre , le prince des apôtres. — - Il lui avait 
» été impossible d'obéir aux ordres du souverain pontife 
» en relâchant le susdit empereur, parce que celui-ci 
» avait payé le tribut de la chair pendant sa captivité. 
» ( Le manuscrit royal porte : en mourant en prison. ) » 
Tel est ce document traduit avec fidélité. On voit donc 
qu'il y a loin de cette pièce à une lettre authentique qui 
aurait été , d'après M. Lebon (1) publiée dans toute la 
chrétienté. 



(1) L. i. 
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Examinons maintenant si l'assertion de l'auteur des 
gestes d'Innocent III est admissible , si elle s'accorde 
avec les circonstances qui se sont passées plus tard 
dans les Flandres ? En soumettant le fait énoncé a 
une analyse critique , nous avons acquis la conviction 
qu il était contraire à la vérité et voici comment nous 
justifions notre opinion : 

Si effectivement Joannice avait fait au pape la décla- 
ration du décès de Baudouin , Innocent III n'aurait pas 
manqué de donner à cette pièce la plus grande publi- 
cité parce qu'elle établissait la vacature de l'empire 
d'Orient et des comtés de Flandre et de Hainaut. Cette 
vacature ayant été publiée pendant que Joannice était 
au milieu de ses succès , Henri , frère aîné de Baudouin 
et son successeur à l'empire , n'aurait plus eu de motif 
de refuser le titre d'empereur. Or , l'histoire est-là pour 
prouver que Henri doutait encore alors de la mort de 
son frère et qu'il ne consentit à ceindre la couronne que 
plusieurs mois après la date prétendue de cette lettre , 
c'est-à-dire, après avoir refoulé Joannice dans ses états. 
— Si effectivement celte lettre avait existé , Innocent III 
ne pouvait avoir négligé de l'envoyer au roi de France , 
suzerain de la Flandre et du Hainaut. Le roi l'aurait 
fait crier dans ces deux comtés pour en justifier la 
prise en possession par Jeanne; ce document aurait 
dû se retrouver dans les archives du pays et les chro- 
niqueurs partisans de la comtesse ne l'auraient pas laissé 
dans l'oubli , ils l'auraient cité à satiété. Eh bien! aucun 
d'eux ne parle ni ne fait mention de cette lettre. — 
Si cette lettre avait existé , tout était dit sur Baudouin 
de Constantinople et , lorsque plus tard , le vieillard qui 
prétendit être le père de Jeanne , parut en Flandre , ia 
comtesse n'aurait eu qu'à tirer ce document de ses 
Annales. — Tome III. A 
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archives pour faire revenir ses sujets de leur erreur et 
faire éclater la fausseté du personnage; elle n'aurait pas 
dû réunir son parlement au Quesnoy ni recourir aux 
armées du roi de France pour se faire rendre justice. — 
Si cette lettre avait existé , Louis VIII n'aurait pas sommé 
le vieillard de comparaître devant lui à Peronne; il ne se 
serait pas abaissé jusqu'à l'interroger lui-même et à le 
fatiguer par toutes les questions insidieuses qu'il lui fit 
adresser pour arriver à découvrir sa fourberie , puis- 
qu'il aurait suffi de mettre sous les yeux du vieillard la 
déclaration de Joannice au pape pour le confondre com- 
plètement et démasquer son imposture. — Si cette lettre 
avait existé , la conscience de Jeanne aurait été bien 
tranquille , cette comtesse n'aurait pas dû , pour appaiser 
le tumulte de son cœur et les cris de ses sujets envoyer 
des messagers en Valachie pour s'assurer de la mort de 
son père dont elle doutait elle-même, et recueillir les 
détails de cet événement. — Si cette lettre avait existé , 
Jeanne n'aurait pas envoyé ses émissaires en Valachie 
pour rapporter le récit de la femme bourguignonne , il 
lui aurait suffi de leur faire fouiller les archives romaines, 
pour y déterrer la déclaration de Joannice. 

L'ensemble des considérations émises dans ce chapitre 
nous parait justifier l'opinion que nous adoptons qu'il est 
au moins douteux que Baudouin de Constantinople fut tué 
à Terenove par les ordres de Joannice , roi des Bulgares. 

Pour compléter les notions que nous avons acquises 
sur cette époque nous donnons encore quelques détails 
de ce qui se passa dans l'empire grec après la défaite 
d'Andrinople. 

Dès que la nouvelle de ce déplorable revers arriva à 
Constantinople, Henri, le frère aîné de Baudouin fut 
revêtu de la dignité de lieutenant-général de l'em- 




pire pendant l'absence de son frère. Henri n'eut rien 
de si empressé que d'expédier dans toutes les direc- 
tions des envoyés pour s'enquérir du sort de l'empereur. 
Toutes ces recherches furent vaines et, lorsque le trône 
fut resté vaquant pendant seize mois , Henri désespérant 
d'apprendre ce qu'était devenu son frère et sentant 
d'ailleurs que l'éiat de provisoire était dangereux pour 
un empire si mal assis sur sa base , consentit à se 
laisser couronner empereur d'Orient. Il eut cependant 
un instant l'espoir de retrouver Baudouin : Denis Sau- 
vage et D'oui treman (1) rapportent une anecdote qui 
mérite d'être consignée ici. Pendant que Ton cher- 
chait de toute part la trace de l'empereur , un Grec 
accourut à Constantinople et déclara h Henri qu'il 
avait conduit son frère dans le fond d'une forêt et 
qu'il était prêt à lui indiquer la retraite où il se cachait. 
Henri ordonna aussitôt d'équiper deux galères et en- 
joignit à Conon de Belhune et à plusieurs chevaliers 
d'accompagner la personne qui avait apporté cette 
joyeuse nouvelle. Ces messagers arrivèrent dans l'en- 
droit indiqué, mais ils n'y trouvèrent que quelques 
morceaux de pain, des débris de racines et un peu 
de sel , en un mot , tous les indices qui prouvaient 
d'une manière certaine que ce lieu avait été récem- 
ment habité, mais les habitants en avaient disparu; 
les galères revinrent à Constantinople annoncer que 
l'espoir qu'on avait eu de retrouver l'empereur était 
malheureusement évanoui. 

D'Oultreman pense que cette anecdote est une fable , 



(1) D'Oultreman 1. 1. page 366.— Denis Sauvage , chronique de Flandre, 
page 24— 25. 




«I cela devait être >, puisqu'il ne pouvait l'adopter comme 
vraie sans fournir à ses adversaires une arme puis- 
sante contre sa version; mais Denis Sauvage dont la 
reserve et la prudence .sont connues, la donne comme 
digne de foi; quant à nous, nous nous contentons, 
pour le moment , de la consigner , seulement pour en 
prendre acte; nous ne sommes encore en mesure ni 
de l'admettre, ni de la rejeter; le but que nous 
nous étions proposé d'atteindre dans ce paragraphe 
était d'établir que Baudouin de Constantinople n'a pas 
succombé devant Andrinople et qu'il n'y a rien de 
moins avéré que l'histoire de son supplice à Terenove. 
Maintenant que cette question a été résolue, du moins 
» autant qu'elle pouvait Fétre par induction , nous allons 
étudier les événements qui se passèrent en Flandre 
dams l'aimée 1224, et nous pensons que notre opinion 
se raffermira enoore plus à la suite de cette étude. 



J. Dl MlESSBHAlV. 
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NOTICE 

SUR 

B LAN KENBERGE. 



Césàh , dans ses Annales , s'occupe bien plus de se 
mettre en évidence , de se faire valoir , même aux dépens 
de ses courageux ennemis, qu'à décrire l'état géogra- 
phique du pays , à moins que cette description ne puisse 
servir à excuser et à justifier ses échecs ou à augmenter 
le renom de ses victoires. 

La vanité de ce conquérant nous a conservé ainsi 
quelques notions sur le pays des Morins et des Ménapiens 
et sur le littoral de la Belgique, notions qu'il jugea 
nécessaires pour expliquer comme quoi, un jour, il 
n'avait pas réussi dans ses tentatives contre la liberté 
de ces peuples. 

Les Morins et les Ménapiens habitant tour-à-tour ou 
simultanément les Flandres et le littoral , furent les seuls 
qui n'eussent pas fléchi devant la domination romaine., 
ni envoyé faire des propositions de paix à César : il 
marcha donc contre eux , mais ne put les subjuguer avant 
l'hiver , à cause , dit-il , des forêts et des marais : Tannée 
suivante , Labiénus en vint mieux à bout ; parce que les. 
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marais, derrière lesquels les Morins s'étaient abrités et 
défendus l'année précédente , étaient à sec au moment 
de l'attaque de Labiénus. 

Ces renseignements sont précieux et nous serviront 
de guide; les marais des Morins furent inondés à rap- 
proche de l'hiver , mais pendant Tété , ils furent à sec. 
Ces marais st remplissant d'eau pendant la saison plu- 
vieuse et se desséchant pendant les chaleurs de Tété , 
devaient être des marais d'eau douce ; si l'eau de la mer 
les avait formés et entretenus, Télé comme l'hiver ils 
eussent été inondés ; les chaleurs de Tété n'auraient pas 
empêché le flux de la mer de les couvrir régulièrement ; 
le dessèchement complet de ces marais pendant Tété 
prouve donc que c'était l'eau de pluie qui les inondait 
pendant l'hiver. Or , des marais d'eau douce tout près 
de la mer , le long cfe son littoral r supposent évidem- 
ment des dunes pour empêcher l'irruption des marées , 
et des dunes aux environs de Blankenberg au moins, 
aussi avancés en mer que ne le sont les dunes de nos 
jours. Ce point mérite d'être mis hors de toute contesta- 
tion et je vais l'essayer. 

Le pays en général était marécageux , mais les marais 
dont parie César ont disparu , la surface de la terre en 
conserve peu de traces ; ils sont changés en tourbières. 
CesHà un fait généralement reconnu, les tourbières 
étaient anciennement des marais, on ne dispute que 
sur l'origine, sur les causes de la formation de la tourbe : 
est-elle due à la mer, aux plantes marines, k des arbres 
amenés par le flux et le reflux de la mer? Il y a plu- 
sieurs auteurs de cette opinion ; moi , j'ai pli» de con- 
fiance dans les arguments de ceux qui soutiennent que 
la tourbe n'a rien de commun avec la mer. 

Les tourbières ont une moyenne de 15 pieds de pro- 
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fondeur au-dessous du nWeau de la mer , et c'est à cette 
profondeur, qui descend jusqu'à 25 pieds , que la tourbe 
s'est formée. Remarquons d'abord qu'avec une telle masse 
d'eau faisant journellement irruption dans ces marais, 
la sécheresse de la saison n'aurait pas pû amener le 
changement que signale César au temps que Labiénus 
vainquit les Morins ; si le flux s'emparait de ces marais 
l'année que César attaqua les Morins, le flux «levait 
mieux encore les couvrir l'année suivante, au temps que 
Labiénus battit ce peuple , car César remarque que son 
lieutenant fit cette expédition vers l'équinoxe d'automne, 
époque à laquelle les marées sont les plus fortes; les 
marais , si elles n'avaient pas été formés par l'eau douce , 
auraient donc dû être moins accessibles à Labiénus qu'à 
César. Cet argument d'induction n'est pas sans valeur; 
mais une autre preuve est plus convaincante encore, et 
cette preuve résulte de la nature même de la tourbe. 

L'on voit constamment dans la tourbe, les plantes 
aquatiques en dessous et les plantes des prés et des 
bruyères en dessus ; et ces plantes d'eau douce se trou* 
vent de 15 à 20 pieds , et davantage encore, au-dessous 
du niveau de la mer , si l'eau de la mer avait eu jour- 
nellement accès à ces marais, ils n'auraient pas pu 
produire les joncs et les autres herbes que l'on trouve 
toujours dans la partie inférieure de la tourbe , l'eau de 
la mer y aurait empêché toute végétation. 

A la vérité , une opinion populaire qui règne généra- 
lement dans les contrées des tourbières , dit M. Belpaire, 
les attribue non pas à une végétation annuellement 
renouvelée, mais à une grande quantité de matières 
végétales amoncelée par la mer pendant un horrible 
débordement , mais cette opinion ne peut soutenir 
l'examen ; car en premier lieu on ne conçoit pas où la 
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mer aurait été chercher celte quantité de matière végé- 
tale , puisqu'on supposant même que la terre en cet 
endroit eut élé couverte d'arbres, encore cela n'aurait 
tout au plus servi qu'à former une couche continue de 
quelques pouches d'épaisseur, et la tourbe git parfois 
en couches de cinq mètres d'épaisseur, sa formation a 
donc dà être longue et lente. 

Lorsqu'on examine la tourbe , k quelque couche qu'elle 
appartienne , l'on distingue encore les moindres brins 
ligneux des bruyères; tout y a eouservé sa forme primi- 
tive et la partie ligneuse est la partie la plus faible de la 
tourbe. Les plantes des bruyères sont la partie réellement 
constitutive de ce combustible , et ce qui est remarquable 
et déoisif, on n'y trouve, dit M. Bel paire , aucune trace 
de plantes marines , qui devraient y être en abondance , 
si la mer avait formé cette tourbe. 

D après cette opinion donc, et c'est M. Belpaireque 
je copie , cette tourbe aura commencé à se former dans 
ces marais au moyen des joncs et des plantes aquatiques 
qui s'y produisaient ; ces plantes , par leur dépérissement 
annuel , auront insensiblement exhaussé le fond des 
marais, et auront fait un pré d'un marais; les débris 
de l'herbe abondante ont encore ajouté annuellement 
une couche à la tourbe , les plantes ligneuses ont fini 
par s'y fixer et la mousse s'emparant à son tour du 
terrain , est venu contribuer son contingent h la masse. 
Cet ordre est naturel et l'on peut encore sous nos yeux 
constater de pareilles transformations. 

Les tourbières prouvent l'existence d'anciens marais 
d'eau douce , et ces marais prouvent à leur tour l'exis- 
tence de dunes entre eux et la mer. Il y a plus; il 
existe des moyens de constater l'époque à-peu-près cer- 
taine de la formation de la tourbe, la date avant 
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laquelle la mer n'a pas pris possession de ces lieux , 
d'une manière permanente au moins depuis des siècles : 
ces moyens sont les objets d'art romain que Ton trouve 
dans la couche de glaise contre et dans k tourbe. Ces 
objets se trouvant dans, ou sur la tourbe et immédiate- 
ment au-dessous ou même dans la glaise qui couvre la 
tourbe , prouvent donc que cette glaise n'a été jetée là , 
que depuis les Romains , et si la tourbe indique que la 
mer ne coulait pas sur cette partie de notre Flandre , de- 
puis bien des années avant les Romains , la glaise démon- 
tre que la mer franchit ses anciennes limites du temps 
des Romains, ou immédiatement après eux. Les poteries 
fines qu'on y déterre sont trop bien travaillées , les figu- 
res que l'on découvre sur plusieurs d'entre elles , sont 
trop achevées , d'un dessin trop pur , pour qu'on puisse 
les attribuer à une autre époque qu'à celle où les Romains 
introduisirent dans ces régions , une partie de leur luxe 
avec leur puissance. De Bast décrit plusieurs objets, 
celui qui contribue le mieux au point que je traite, est 
* un plat déterré à Wenduyne , et qui porte dans son milieu 
des caractères romains. Les médailles romaines , quoique 
rares ne sont pas tout-à-fait étrangères à ces tourbières 
des côtes et aident à fixer la période certaine, au 
délà de laquelle il ne faut pas chercher l'irruption de 
la mer qui les a couvertes de vase. 

Il me parait donc que l'on est en droit de déduire , 
de ce qui précède , une forte probabilité , que les tour- 
bières se sont formées avant et pendant la domina- 
tion romaine, que longtemps avant eux la mer n'inondait 
pas régulièrement les côtes de la mer depuis Ostende , 
jusqu'au délà de Blankenberg, en dehors des dunes 
qui s'y trouvent à présent. Je sais que les tourbières 
sont nommées ailleurs salines etc. et qu'on en extrayait 
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du sel (1); ce fait n'infirme en rien ce que j'ai voulu 
établir , car en soutenant que les tourbières ont dû se 
former dans des marais d'eau douce, je n'ai pas dit 
que , même postérieurement à la formation de la tourbe , 
fa mer n'a jamais, après avoir franchi ses limites, 
inondé les tourbières , au contraire ces inondations sont 
des faits historiques ; la mer en se retirant des lieux plus 
élèvés, y a dû nécessairement laisser une oertaine 
quantité d'eau , qui sur ce terrain bas et plus ou moins 
spongieux a trouvé mieux qu'ailleurs le moyen de s'éva- 
porer et d'y déposer le sel qu'on en a extrait après. La 
présence du sel dans les tourbières ne nuit donc en 
rien aux preuves que j'ai alléguées pour établir la for- 
mation des tourbières dans des marais d'eau douce; 
si cela est prouvé , comme il existe des tourbières le 
long des cAtes de Blankenberge , de Wenduyne etc. 
Il faudrait en conclure que, aux temps de César, la 
mer n'inondait pas les lieux où se trouve le moderne 
Blankenberge 



(1) Quieumque de tenu sua efodeat se/, undè eal coquilur, débet 
comiti très clodee de und menaurd terrœ semel et non ampliûs. Caria 
quatuor atnbachtorum Philippi AUacii , confirmata anno 1243. 

Prœcipio ne quie inposterum fodiet terram, infra dicum, ad sol fia- 
ciendum. Caria anni 1199. V. Klayt. 

Quieumque infra aggerem (binnen den Dyck) effbderet daringum, 
undeeal fit per adustionem, solvet comiti, de quolibet dolio , X solidoe. 
Carta Zelandiœ, 1256. Vaa Mieris Charter boek. 

Majorée noetri olim eal confecerunt uberrimo eanè questu, non es 
aqud marinâ, eed ex ma ri ti mis glebie exuetie atque in cinerem redactis, 
quem, infusd aqud, minuatim in ealem reducebant splendidum oc ni" 
tentetn , tel oft tilt tout , popularee atque indiginœ nommant - y nec alio 
salie génère iota Belgica , ad nostram ueque memoriam usa est» Lemmius 
etc. de occuUie naturm miraculis. Voir Dierycx, Mémoires sur la Tille 
de Gand , dernière partie du terne second , page 610. 




J'avais besoin de cette suite d'inductions , très-proba- 
bles d'ailleurs , pour rendre son degré de valeur bis- 
torique ô l'opinion de ceux qui prétendent que Blan- 
kenberg est l'ancien Portas AZpatiaticus. 

Il est fait mention de ce port dans la Notice de 
rEmptre, rédigée au commencement du v e siècle , sou* 
l'empereur Honorius. Les Romains y tenaient une gar- 
nison. Une division de la flotte romaine, destinée k 
la défense de ces côtes , s'y tenait sous les ordres d'un 
tribun militaire. 

Ce port se trouvait entre l'embouchure de la Seine 
et de l'Escaut; il ne fallait guères autant d'étendue 
pour donner toute la latitude nécessaire aux savants, 
pour se tromper et se disputer longtemps. Aussi varie- 
t-on largement. Les uns le placent à Boulogne , d'autres 
à Ostende; Bruning sort même des limites, entre 
lesquelles il devait se trouver et le met à Pettena à 
l'embouchure du Rhin, Danville (1) h Remplacement 
d'Oudenbourg , Meyer et non sans probabilité en cher- 
che la position au village de Blankenberg; Christ. 
Théoph. Richardus dans son Orbis terrarum antiquus 
est du même avis. Je cite ces différentes opinions pour 
l'acquit de ma conscience , mais je n'ai pas plus que 
Desroches l'envie de me faire battre plutôt pour l'une 
que pour l'autre , je crois cependant avoir contribué 
ma part en faveur de l'opinion de Meyer en prouvant 
qu'au moins le Portus JEpatiaticus pouvait se trouver 
à Blankenberg que le terrain était libre et à sec, car 



(!) Je cite Banville, d'aprèi on auteur que je copie, je ne peux 
pat vérifier le pajaage; il est fort extraordinaire que adon Bowens, 
Hùioirê (TOêtêmb, DinTilie place le Portus mpaUMmê à Blanken- 
berg, tandia que d'aprèa d'autrea il le plate à Oldenbourg. 




il y en a qui ont youlu prouver que la mer inondait , du 
temps des Romains , régulièrement touB ces lieux ; si Ton 
était parvenu à établir ce point , il faut convenir que 
l'argument eut été accablant pour ceux qui, comme moi, 
pensent que le port iEpatiatique s'y trouvait; car pour 
qu'il s'y trouvât , il fallait djpbord qu'il pût s'y trouver. 
J'avoue que ce n'est pas sans quelque plaisir que je 
suis parvenu à donner un degré de probabilité de plus 
à cette opinion , je sais que la ville la , plus déchue 
trouve une fiche de consolation dans l'ancienneté de son 
existence. Ces idées-là ne font tort à personne , et du 
bien h quelques-uns; je ferais conscience de les en priver. 

J'espérais de pouvoir en finir ici avec ce point con- 
troversé par les savants , je me vois malheureusement 
forcé d'y revenir pour résoudre une difficulté que 
Bowens, l'auteur de la description de la ville d'Os- 
tende , objecte contre l'opinion que j'ai avancée , mais 
ma réponse sera courte, elle me ramènera d'ailleurs 
à la suite de ma notice et les remarques qu'elle m'a 
suggérées rentrent parfaitement dans le cadre que je 
m'étais tracé. 

Blankenberg, dit-il, n'a pas pu être le Portos sEpatiati- 
cus par une raison bien simple, cette ville n'a pas de port 
et elle n'en a jamais eu, car elle n'a pas d'arrières 
eaux. 

J'invoque d'autant plus volontiers pour cette fois-ci, 
le secours de Tétymologie, que l'argument que cette 
science déchue me fourhit , est clair et que je n'en ai 
pas même besoin pour réfuter l'assertion de Bowens. 
Je ne sais que signifie blanken, mais berg (1) est bien 



(1) H y en a qui déduisent ce nom de blank, blanc, et de berg, mon- 
tagne. Lea étymologittea §e sont montrés très-contents d'une trouT&ille 




un port , el Ton n'auipit pas dpoaé le nom de port à 
une ville maritime qui ne l'était pas: mais il 7 a plus, 
ces arrièreo-eaux existent , elles se nomment encore le 
cernai de Blanhenberg , et l'écluse de Blankenberg de 
85 pieds d'ouverture ne fut démolie que vers 1626, 
voilà donc bien les Testes ^'un port: aussi en voulant 
argumenter de l'état présent d'un lieu maritime con- 
tre l'état dans lequel il se trouvait , il y a dix-huit siè- 
cles , on risque fort de se tromper. Quels changements 
n'ont pas dû produire les irruptious de la mer et ces 
irruptions ont été durant certains siècles assez notables et 
fréquentes pour modifier essentiellement l'état d'une côte. 

Il ne parait pas qu'il ait eu beaucoup d'inondations 
durant les première siècles de l'ère chrétienne. En 820 
la mer rompit ses digues ou plutôt des marées extraor- 
dinaires , jointes à des pluies continuelles , causèrent des 
inondations considérables : L'inondation de 860 fui 
funeste. 

Les chroniques mentionnent les inondations de 1003, 
1004, 1015, 1016, 1017 et 1020, celle de 1041, 
1042 et enfin celles de 1086 et 1100. 

Le xn° siècle ne vit pas diminuer ces malheurs * les 
inondations devinrent même si terribles , que les Fla- 
mands s'expatrièrent de tout côté. 

Sous Robert II, en 1105, 1109 et 1112 , ces désas- 



si naturelle, elle n'a en effet qu'un défaut, c'est qu'elle est Mm doute 
une plaiianterie. Il n'y a pat plus de montagne à Blankenberg, que 
sur ma main, et n'existant pas, cette montagne ne peut pas être blanche , 
ni donner son nom à la ville; que si Ton prétend déduire l'origine 
deiimnk, de la blancheur des dunes, cela est aussi peu soutenante. Vues 
de la mer, c'est-à-dire du nord, leur exposition est dans l'ombre et 
leur aspect est loin d'être blano. Je regrette d'eyôir écrit cette note, 
la chose n'en valait pas la peine. 
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très joints à une maladie pestilentielle , probablement 
une fièvre occasionnée pair la vase que la mer avait 
répandue sur les terres, les obligèrent à avoir recours 
au roi d'Angleterre , Henri I e * , qui leur permit de se 
placer dans le comté d'Yorck , d'où il les 1 transféra 
ensuite dans la province de Galles , aux environs de 
Ross et Pembrock , où leurs descendants se font encore 
remarquer aujourd'hui. 

Ces immenses désastres durent faire songer nos Com- 
tes aux moyens d'arrêter les ravages de la mer , mais 
leurs guerres continuelles les empêchèrent de le faire 
par eux-mêmes , ils laissèrent donc lutter longtemps 
seuls les particuliers qui réussirent en partie à repren- 
dre sur la mer au moyen de digues ce que la mer avait 
pris sur leurs terres j mais c'étaient surtout \;s abbayes, 
qui luttèreut avec avantage contre le terrible élément 
et Ton trouve une foule de chartes qui accordent aux réli- 
gteux les terres qu'ils voudront ou qu'ils pourront recon~ 
quérir sur la nier (1) et ces terrains conquis sont sou- 
vent immenses : mais malgré leur zèle , l'état dans lequel 
les fréquentes inondations de la mer, au xi* et xu a 
siècles avaient mis les terrains du nord de la Flan- 
dre, nécessita deux espèces de travaux trop impor- 
tants, trop coûteux pour des établissements naissants 
et qu'une association seule était en état d'exécuter. C'était 



(1) Dê têtra dmnarum quœ juris nosiri êêt êiêdêm concêdimua si cm*» 
firmamuê quantum propriis aratris colère ad *uoê usu* voluerint. Charte 
de Thierry d'Alsace, yoir ; Crânien dê Dunit. .... pro eo quod illam quasi 
dê cordé marié magnis impensiê êi laboribu» extraxirunt. etc. Dipioma 
Milonts .... quidquid vero terra dêincêpê acquiaiêrini, oêmmuni têrru- 
vum Ugi tênebetur obnoxium. Diplôme de Pfeilippe-d'AUace, Minra* ton. 
S, p. 61. 



Digitized by 



63 

d'abord un système général de digues de mer et 
ensuite , une administration générale des écluses et 
des canaux d'écoulement. 

Les terres cultivées , le long des dunes , sont en géné- 
ral plus basses que le niveau de la haute mer ; les rues 
d'Ostende ne sont que d'environ un pied au-dessus des 
plus hautes marées de vives eaux. L'établissement de 
fossés et d'aqueducs pour la décharge des eaux surabon- 
dantes en automne , au printemps et après les grosses 
pluies d'orage demanda donc un esprit d'ensemble 
et une étude des lieux qui surpassaient les moyens d'un 
particulier et même des abbayes; aussi trouve-t-on 
qu'il est fait mention d'une pareille institution dès le 
commencement du xii* siècle. Les archives provincia- 
les de Gan<^ contiennent un diplôme de 1239, où cette 
administration est nommée vêtus hevina y vieil yevene. 
Cette administration fut aussi nommée en flamand 
toateringhe van de oude yevene et il n'est pas rare de 
rencontrer Eveninghe pour synonime de Wateringhe 
c'est-à-dire d'administration des terres soumises à une 
cotisation commune pour l'entretien des digues et qui 
forme le corrélatif d'avenagium et avenantum de la basse 
latinité. Cette administration avait sa justice propre, 
c'est-à-dire ses échevins qui avaient sur l'enceinte de 
la digue un pouvoir judiciaire aussi libre que celui 
des échevins des villes, bourgs et cantons dans leurs 
ressorts respectifs. L'Evendyk se trouve tracé depuis 
Blankenberg jusqu'à Heyst, sur la belle carte que la 
régie de la Wateringue de Eyensluys et Reyghersvliet 
a publiée en 1839. 

Ces wateringues dTEyensluys et de Rheyghersvliet 
datent également de fort loin, je publie à la suite 
de cette notice deux chartes flamandes de 1282 
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et 1284 dans lç^uelIe;ap<»admjiwtrpUona apparaissent 
comme deux associations auçiennçs et distinctes. L'une est 
un acte des échevins du Franc , par laquelle ils approu- 
vent ladécision des arbitres dans une contestation entre les 
deux wateringues 0 sur l'entretien de la Lisseweghe hee ; 
ce petit canal fut fait en grande partie par Fabbc de . 
Ter Doest, Nicolas* qui ayant acheté en 1272 un ancien 
chemin, large de quatre verges, obtint de Marguérite» 
de Constantinople et de son fils Guy , l'autorisation de 
pouvojr creuser un canal qui aurait la direction de ce 
chemin, et s'étendrait depuis Bruges (aen de Krakeel 
brugge) jusqu'au delà de Lisseweghe (1). 

„ Quant aux digues de mer , il y a bien des choses que 
l'on ignore encore. Les digues à Blankenberge sont 
doubles. L'on sait que la jner se forme naturellement 
une digue qu'elle rompe bien souvent aussi dans un 
moment de fureur. Pour prévenir les inconvénients de 
ces ruptures, on a fait eu-dehors et contre la digue 
de sable , une digue de terre grasse que l'on nomme h 
présent Grave Jan's Dyk. 

M. Gheldolf dans son histoire de la Flandre , d'après 
Warnkœnig, n'ose pas décider si Pancien Evendyk 
et le Grave Jans Dyk sont réellement deux digues 
distinctes: tous ceux qui connaissent les localités savent, 
qu'il y a en effet deux digues à près de 800 mètres , 
terme moyen , de distance. 

(1) Ce petit canal avait ton embouchure dans le Roy a, petite rivière qui 
semble avoir eu sa source dans les viviers situés dans Escbet (Eechout). 
La Roja se tmnme encore de Long* Baye, * Bruges* On lit 4cm* une <ebarttf 
de Ter froest, que cette abbaye acheta» en 1376, une maison située près le 
Pan* RqUekinni supra Royam. Ce pont se trouvait entre le Snaggacrts- 
brvgge et le Dutmbrugskeh. La Roya a été creusée plus tard et est devenue 
in Coupure entre le canal de Gtnd etioetni dtMftnfe. Le petit *sw*4 dî 
Llasevssghe subsiste encore. , ^ ~ 
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Le Grave Jaris dyk s'étend depuis Wenduyne jus- 
qu'à Heyfct ; il s'étend bien plus loin , mais je n'ai à 
m'occuper que de cette élendue. D'où lui Tient le 
nom de Grave Jan's dyk, digue du comte Jean; 
quel est le comte qui lui a donné son nom et 
pourquoi? 

Il existe un acte de Gui de Dampierre du mois d'Avril 
1282, par lequel le comte donne à l'aîné de ses fils 
du second lit, Jean de Namur, en accroissement de 
son fief de Winendate , qu'il tient des comtes de Flan- 
dre, tous les schorres ou jets de mer qu'il y avait à 
Munikereede, Houcke, Rheingersvliete, Damme, Bier- 
vliet et autres dans le métier de Bruges avec toute justice 
haute et basse, pour les tenir à toujours des comtes de 
Flandre en fief et hommage-lige avec toutes les terres, 
utdictsti rejets (relais) de mer qui pourraient y accroî- 
tre par alluvion , jet de mer ou autrement. Au mois de 
Mars il l'avait déjà gratifié de toutes les terres ou jets de 
mer des quatre-métiers existant à cette époque hors de 
l'enceinte des digues. Il lui en conféra la pleine propriété 
à la charge d'usufruit au profit d'Isabelle , sa seconde 
femme : si quelques personnes cependant ont des préten- 
tions sur ces schores, le comte veut qu'on leur rende 
justice. La digue , dit M. Gheldolf , obtint alors le nom 
de Grave Jan's dyk. Ceci n'est pas tout-à-fait sûr; et je 
puise les motifs de mes doutes dans les pièces originales 
d'un procès , qui se trouvent dans les archives de l'an- 
cienne abbaye de Ter Dœst déposés au séminaire de 
Brages. J'en dois la connaissance à mon infatigable 
confrère et ami, M. l'abbé Van De Putte. 

La wateringue de Heyensluys exigea que celle de | 
lUieiifcghersvlicte contribuât dans les frais d entretien de 
la digue de mer et de YEvetidycke ; dot die van Rein- 
Akbâlbs. — Tome III. 5 
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ghersvlietc souden iporden meenders mettien van Heyen- 
slus tan allen coûte van dikinghen, van Zeedike end* 
van ffevendîke. Des arbitres Aireat nommés par te 
comte et ils décidèrent entr'autres que la watcringue de 
Rheinghersvliete aiderait celle d'Eyensluis à reparer 
l'ancienne digue de Blankenberge (den ouden dyc van 
Blankenberg) d'en garantir la solidité, de réparer et 
d'exhausser VEvendyck (1). Arrêtons-nous un instant. 
Cette curieuse charte est de 1288 , de six ans après la 
donation de Guy à son fils , Jean , et la digue que l'on 
appelle à présent Grave Jan 's dyk, se nommait alors 
den ouden dyc van Blankenbcrg; pour mériter ce nom 
d'ancienne digue de Blankenberg, elle devait avoir été 
faite avant l'Evendyck , car évidemment elle ne pou- 
vait être l'ancienne digue que par comparaison à une 
digue nouvelle , et cette digue nouvelle était l'Evendyk 
ou Landdyk , qui elle-même subsista déjà en 1239 et 
bien avant ce temps sans doute. 

Un homme dont j'apprécie les immenses connais* 
sances , et dont l'opinion , à cause de sa parfaite notion 
des localités , est pour moi d'un grand poids , a voulu 
me faire accroire que Youden Dyc van Blankenbcrg 
n'était autre que cette voie de communication entre la 
commune de St-Pierre et la ville de Blankenberg , qui 
s'arrête tout près d'Uitkerke et en dehors de FEvendyk ; 
je regrette d'avoir raison contre lui, mais les termes 
de la charte de 1288, sont formels en faveur de mon 
opinion. En parlant de l'Evendyk qui s'étend jusqu'à 
Heyst, la charte dit: Die toelke Hevendyc êtrecket van 
Utkerke lotenWintgate: je ne connais pas la situation 



(1) Voir U charte de 1388, à le fin de cette notice. 
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de la Wtntgate. mafs élïe devait au moins se trouver & 
Heyst : en parlant de l'ancienne digue de Blankenberg, 
ïa charte repète îa même formute i Deti ouden Dyc 
vùn Blànkenberge bàshôàert al dèure gaende neffens der 
ze toten Winlgate. De Blànkenberge , elle longeait la 
taier vers Te$t Jusqu'à lâ Wititgate, se trouvait plus 
près de la toier que l'Evendyk et était faite de' terre 
grasse: tout cela résulte encore des termes dé la chake^ 
or cette digue existant déjà en 1288, sous le nom 
d'ancienne digue, dût être bien antérieure à Jean dfe 
Namur, mort le 1 Février 1529 (ancien style); si Jean 
l'avait faîte, elle n'aurait pù obtenir cinq ans après sa 
confection le nom d'ancienne digue, et si cette digue 
lui appartenait d'après le don de Gui , son père , ce 
n'était certes pas aux Wateringues , à la réparer , à l'en- 
tretenir sans qu'il y intervint. Eyensluis demande que 
Rheyghersvliete lui vienne en aide pour entretenir 
Y ouden Dyc van Blanckenberge , mais l'on ne dit mot 
de Jean , comte de Namur , il n'y intervient en rien ; 
Jean ne s'en mêla pas davantage plus tard, car les 
deux chartes flamandes de 1301 et de 1337 , que je 
publie également à la suite de cette notice , le constatent 
complètement. Elles assurent toutes deux que la charge 
de l'entretien de cette digue incombait à la Wateringue 
d'Eyensluis , seulement cette Wateringue voulait que celle 
de Rheinghersvliete l'aidât, et celle-ci s'en défendit; 
mais voilà tout; aucune des parties ne parle du comte 
Jean, on ne le mentionne pas même et s'il avait reçu 
réellement de Gui, son père, toute justice haute et basse 
sur cetté partie des digues, évidemment Jean s'en serait 
mêlé. Je suis donc en droit de conclure de ce qui 
précède , que Jean de Namur n'a pas obtenu de son 
père, les schorres et les digues, depuis Blànkenberge 



Digitized by 



Jbsqrîà Heyst vet que le nom de Gravé djfk, aux 
environs aVBknkenbepge, na pas l'origine qu'on lui 
assigne. Celle ç^raion, fébtit ai générale* que j'ai dA y 
insister . un peu, afin de la détnûre nette rnenL: ainsi 
sevajnouil peu-è^peu celle douce confiance que j'avais 
dansi la vérité* des Iradiuons commune*; .après bien 
de* étudea,lW arrive à la oeclitude que la .plupart de* 
fihosea. dajial'Msteire de notoe Flandre sont sujette* 

è, caution- , ; ( r , * , . , t y ., 

* . JYaprès ce , que je viens de dire , le no» 4e Grape 
J&t$ dyk ne raient pas non plus de Jeartnsajous-Pfur, 
qui lauf ait construite en 1407; à celle époque Jean de 
jtourgogne venait de taire tuer le duc d'Orléans et devait 
Hifinimentpeus 'occuper de ses sujets flamands>etde leurs 
fcesoins , les Brageois d'ailleurs s'émeuAèrent cette année 
et Ja beango? que lui procurèrent ces, deux affaires» 
auraient dû l'empêcher d'entreprendre un travail aussi 
immense et aussi coûteux ; d'autres documents que eaux 
4ont je dispose , mettront peut-être quelqu'un en état 
d'assurer que celle digue subit vers le commencement 
4u xv e siècle , de fortes réparations , maïs elle existait 
«évidemment avant le règne de Jean. 
. ■> Savais déjli écrit Ce qui précède , lorsque j'ai trouvé 
*Uns le Placcaetboek van Flaendtren (3° boek, I e deet) 
4a confirmation de ce que j'ai dit. Il m s'est nul- 
lement agi alors du Grave Jan's Dyk qui ne fut 
jtos rompu , mais d'autres digues» Je vais extraire*, 
de Vapoincitmeui rendu par Jean , duc de Bourgogne* 
i-bîslorique de cette affaire, ull est venu à nostre 
cognaissanoe que pat les grandes inuadationa des eaux 
» qui survindrent au mestier d'Ardenbourg , Beooste- 
» reede et ailleurs es nostre pays de Flandres en l'an 
» 1404 f iceluy mestier par les dwjae* de.la mer qui 




* tei» rorapiréut et desjperoerent , ftit 1 de totit idond^ 

* et lesTescluses du dit mestier moult rôtapues et en> 

* pfrers fct ffe nVust été te grande diligence J , peinent 

* travail quê les adhérités 1 dlceluy mettier ensemble 
w leurs voisins et amis mitent soudainement h la re- 

* couvrante et reparement dés dites dicques et esclose*, 
» le difit mestier estoit en vbye de demeure* 1 1 ft toù^ 
» jartfmis perdu et inimdé. » "Des difficultés «surgirent 
en nombre à cause des frais énormes qu'occasionnèrent 
ces réparations et surtout dé ceux quittaient causer 

x \ 1ë bésôin d'établir une nouvelle digue du poldre la phW 
\ efrposéé à la mer. Jean de Bourgogne intervient et fiHè 
là quotité de la cotisation de chaque Watertogue. Efc 
sebtence eét datée du 25 Mars 1410. €e même Plà^ 
caêt boek contient encore plusieurs antres cfiartes- qn$ 
se rapportent à des ruptures et réparations de digues ; 
mais qui ne sont pas de mon sujet ici. 
- Outre les prolongements et les réparations que 1 cette 
digue a stfbis et que j'ai déjà signalés d'après les chartéfc 
flamandes de 1*88, 1301 et surtout celles de 1357 , 
«pri sur de point est très~curietrse , je trouve qu'après 
la rupture des digues de la mer sur la éntnmunè dte 
Wenduyne, le jour de St-Nicolas 1571 , le Grave Jon's 
(Dyk quiÀ s'arrêtait al» confins de Blankenberg^fbt 
prolongé vers Wenduyne en 1573, il teçnt un second 
;p>otamgeajent vete Touèst en 1626 (ï). Mais depuis* te 
joi* «ode,- je n ? ài pà constater aucune rupture notante 
jàu jGïwéUan't Dyk aiix environs de Biankenbérg; 
^ nCetteassertion paràitra paradoxale à ceux qui pensent 
xree 4du*moa historien* , que Bfcqkenberg ne subsiste 

ax> * ' " """1 " ; " " iîTT ' :. % < 
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que députa 1534, que l'ancienne ville de Blankenberg, 
ou plutôt Scarphout, fut engloutie; je Tais d'abord 
raconte* cette horrible catastrophe comme elle a été 
décrite. 1 

Dans la soirée du 23 Novembre 1534, une tem- 
pête mêlée d'éclairs et de tonnerre ébranla le ciel et 
la mer. Les eaux maritimes rompant toutes les digues, 
se répandirent au loin dans la Flandre et le Brabant. 
Les malheurs furent innombrables , la petite ville de 
Scarphout fut détruite de fond en comble, aucun habitant 
ne- survécut. La mer prit possession de cette côte , où , 
dans le courant du xv* siècle , on pouvait encore aper- 
cevoir , à marée basse , les restes de Scarphout. 

Tel est le récit que font nos historiens de ce désastre, 
et pour plus de sûreté , je l'ai pris textuellement dans 
le volume de Septembre 1837 , de la Repue de Bruxel- 
les; les variantes d'ailleurs des autres historiens sont 
peu marquantes , et tous s'accordent dans ces deux 
pointe , que Scarphout était une ville , qu'elle fut en- 
gloutie et que Blankenberg fut rebâtie par une autre 
population qui lui donna le nom nouveau , qu'il porte 
actuellement. 

Mais on a calomnié l'orage de 1334 , il est loin d'avoir 
occasionné tout le mal qu'on lui impute et d'abord il 
n'a pas englouti Scarphout, par une raison extrêmement 
simple, c'est qu'il n'y a jamais eu de ville nommée 
Scarphout, et on est injuste envers Blankenberg , car 
«eite ville est incontestablement plus ancienne que 1334. 
La charte de 1288 , que je publie , démontre que cette 
dénomination de Blankenberg devait être ancienne et 
cela , résulte évidemment des mots dm ouden Dyc vatà 
Blankenberg. 

. Cetfe ville se trouve encore mentionnée avant 1384, 




à l'occasion d'une exaction d'un seigneur d'Uitkerke^ 
que Despara rapporte à Tannée 1319. Ce seigneur força 
ceux de Blankenberge de se servir d un moulin qu'H 
avait eu le privilège d'établir de Robert de Bethune. II 
était sévèrement défendu aux habitants d'aller ailleurs 
s'approvisionner de farine ou de laisser moudre leur 
grain par d'autres que par ce puissant industriel. Il prît 
aussi un .sixième de la farine, tandisque les droits ordi- 
naires de mouture n'étaient que le quatorzième. Ceux dt 
Blankenberge s'adressèrent au sénat de Bruges et messire 
d'Uitkerke fut condamné à une amende de 500 livres 
parisis, en faveur des habitants de Blankenberge, qui 
obtinrent la permission d'acheter leur pain, ou de 
faire moudre leur grain là où il leur plairait. Le sénat 
saisit aussi cet à-propos , pour contribuer à la sûreté de sa 
ville et condamne le chevalier-meûnier à faire bâtir cinq 
verges de la muraille qui devait entourer la ville. Meyer 
rapporte ce fait h l'année 1451 , et dit que la sentence 
est du 12 des calendes de Février. Il n'y a qu'un 
moyen de concilier ces deux auteurs , et c'est de suppo» 
ser que Réland d'Uitkerke en 1319, fut le premier 
à imposer cette charge aux habitants contre laquelle 
ils protestèrent et obtinrent enfin, en 1431 , la sentence 
que j'ai mentionnée. Dans cette supposition , malgré les 
énergiques protestations de ceux de Blankenberge, 
l'injustice aurait subsisté plus d'un siècle. Despars assure 
même que de son temps elle subsistait encore ; c'était 
dans l'ordre , car d'après le vieux dicton : le seigneur 
de paille mange le vassal d'acier. 

D'autres pièces encore m'attestaient l'existence de 
Blankenberg avant l'inondation de 1534 , surtout quel- 
ques chartes publiées par Mirœus. Cette opinion était 
pour moi une vérité historique basée sur des pièces 
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Jniihenttqtt88<; xt jè nè doutais plut *jne la, 4mdkietf 

commune ne fut erronée , lorsque M . Leè* ^publia , îl^ 
a trois mois, un petit aVlicle mît Fôrigiifè dfe la tîHeMde 
B1arikfcriber£ qût met oeitte aôsertiôîi httrs dè toute con- 
testation. Jè vais citer ses arguments qui m'étaient pour 
la plupart inconnus et quî ije {laissent plus de place au 
doute le moins du monde fondé. 

' « Nous avons fait, dit-il, quelques recherches sur cet 
événement (de 1334) tant à cause de l'importance qu'if 
acquiert <^aps son rapport à la géographie physique , 
qu'à cause de l'intérêt historique que présente toujours 
une catastrophe aussi terrible que la destruction com- 
plète, d'une ville,entière. I* résultat de ces recherches 
a,élé, ( pour nous , la conviction qu'il n'y a jamais en 
çp Flandre de ville appelée Scharphout et que Plan- 
feeokerge ne doit pas son origine à la destruction de 
cette prétendue cité. 

« lies raisons sur lesquelles nous fondons notre opi- 
nion sont: 

» 1° Que la ville de Blankenberge date d'une époque 
fort! ancienne et bien antérieure à l'inondation du £3 
Novembre 1534. 

» Plusieurs documents authentiques , antérieurs k 
l'inondation en question , renferment le nom de la ville 
de filaukenberghe et parlent de sa commune , de son 
administration civile et judiciaire. Voici des extraits 
de quelques-unes de ces pièces» 

1309. 

Ou 25 ans ai ant la destruction de Scharphout. 
TJlAllft SB PAIX COHCiU A PAU** 

» Parmi les députés des trois grandes viHes et 4es sorties 
boues villes du pays de Flandre, cm remarqua WiUn*dé 
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Iiseveghè^henilier* procureur des i^urgmaistres et tout 
conunan de U tilkr de Wankenbergbo. 

ji [Original en parchemin, le $ceau qui pendait à 4oukle 

queue est tombé. Archivée de Fumes,) 

» Procuration des échevins et de la communauté de Blan- 
Içnberge, donnée aux personnes y dénommées, d'accorder 
aV comte* de Flandre le profit de la ville. 
* J ' ( Original aux archivée de Lille, j 

£ » Une lettre de ceulx de Blankenberge comment ils ont 
éertaih procureur pour oir jugement de ceulx de Bruges 
de certains procès pendant à donc devant les échevins de 
Blankenberghe et le conseil, et le sens qu'ils donnèrent: 
Donné en l'an xxx (1330). j 
{Inventaire dee charte* confisquée* en 1582.) 

xm. 

I » Henri de Meetkerke, Thierry de Belsele, balliu de Bnd 
ges et Otelin Macet, watergrave, sont chargés de renouveler 
V loi à Blankenberghe. 
r< Donné à Maele le 9 Février 1334. 

0 j [Archivée de la chambre dee comptée à Lille, 

reg* dee chartes, 1333, /*<> 110 V: 

» Les documents qui précèdent et qui tous sont d'une 
date intérieure à l'inondation , nomment invariablement 
Blankenberghe , parlent de sa commune , de ses éche- 
vins , de son administration et nulle part ne se trouve 
la moindre mention de la ville de Scharphout. » 
mMw <gu'4Uu>C6 donc que Scarphout? C'était une église 
dtdaém k la Sic-Vierge, souale titre de 0. L. F. va* 
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Sêhàrpkout, Notre-Dame dé Scarphout, et l'église parois- 
siale de la ville de Blankenberge. Cette église antérieu- 
rement à l'inondation, se trouvait dans tm si triste 
état, que les habitants de Blankenberghe avaient déjà 
acquis une pièce de terre dans l'intention d'en bâtir 
une autre. (Voir la charte de Louis de Nevers ci-après.) 

Il y a plus, cette église ne fut pas engloutie totalement, 
elle subsista après l'inondation, mais à chaque marée 
l'eau l'entourait et elle ne pouvait plus demeurer au lieu 
ait elle est à présent, disent le bourgmestre et les éche- 
vins de la ville de Blankenberg. Quoique cette lettre 
ait déjà été publiée par Mirœus, je demande la per- 
mission de la copier ici en entier, elle est essentielle 
dans celte discussion. 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront, 
li Bourgmestre et Eschevin et toute la communaKé de la 
ville de Blanquenbcrghe salut et cognoissance de vérité. 

Sachent tous , que comme en l'onneur de Notre Seigneur 
Jesus^Christ et de la très glorieuse Vierge Marie et pour 
la nécessité , l'innundation et la forche de l'eauve de la mer, 
pour lesquelles notre Eglise paroissiale appellée l'Eglise 
Notre Dame de Skarphout et li chimiteres appartenans à 
ycelle ne povoient plus deraorer ou lieu où elles sont à pré* 
sent, nos très cher et redoutable Prince et Sire Monsieur 
Lots conte de Flandres , de Nevers et de Rethel ait amortit 
de sa grâce especial une pieche de terre appellée de Ghen~ 
tere contenant environ wiit lignes de terre pour faire sur 
ycelle l'Eglise et Chimitere dessusdit: comme il appert par 
lettres scellées dou grant seel de no dit Seigneur sur ce 
faîtes* 

Bt Nosdiot Sire et Prince soit désirant que en la<litte quant 
elle sera dédiée, soit en sa ramembranche establie une 
messe solempnelle pour lui et pour très Noble Dame 
Madame Margrite fille de Roy de Fraao» Geatess^d* Flan- 
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dres f de Nevers et de Rethel sa femme j et pour Lots leur*: 
fil, tant que il oq li uns d'yaus videra y de «aint EsprUet 
après leur ^respas de requiem chascun an perpétuellement, 
sur ce primerain jour après ebe que elle sera dédiée; et 
que à la dit te messe dire si que dessus est dit li curez qui 
pour le temps à venir seront soient tenu perpétuellement. 

Nous pour che que ladite pieche de terre est à nostre 
supplication , pour ladite église chimitere dédier , par 
nostre diet Seigneur amortie; et pour les biens tempo- 
rels lesquels il a fait et fera encore à la dite Eglise 
si comme nous espoirons, obligons nous et chascun de 
nous le corps de la communauté de laditte ville et chas- 
cun d'yeelle à faire dire ledite messe solerapnellement, 
ensi dessus est dit, selon le affection de nodit Seigneur et 
supplions humblement par ces présentes à révèrent pera 
en Dieu Monsieur l'evéque Tournay ou à son vicaire ou 
spirituel, afin que ce soit chose accomplie et durable que 
il comme Souverain de sa autorité ordinaire voille ladite 
messe telle comme dessus est dit en ladite Eglise instituer, 
et les curez qui pour le temps à venir seront curez d'yeelle 
Eglise , à laditte messe dire et célébrer obligier et le klerke 
d'yeelle à laus imposée par lettres à ces présentes annexées. 

En tesmoingnage de ce avons nous ces présentes lettres 
scellées du scel de notre ville , lesquelles furent faites et 
données l'an de grâce x ccc xxxnr , le xv jour dou mois de March. 

Remarquons ici en passant que ceux que l'historien 
de cette terrible inondation tue jusqu'au dernier (1), 
se portent au contraire très-bien , et si la tempête de Ja 
mer a tué quelqu'un, elle a au moins épargné li bour- 
guemeatre eschevins et toute la communalté de la ville 
de Blanquenberg , qui après l'accident en parlent comme 
l'ayant biën prévu , car la charte de Louis de Nevers dit 



(I) Jmun kMtme m ****** , 4M -la Rtvuê ét BrwnU*. 
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que le» habitants , dans la prévoyance 4e ét qui arriva, 
avaient déjà , longteirtpfc aVàht !554, fcèqufé tihe pîèce 
de terre , afin d'y bâtir leur ^glisé paroissiale • Us termes 
de la chartë £6nt foriiiéls : laquelle ptecké de terré les 
dits habitons acquirent eh temps passé pour fere (faire) 
sus icelle l 'église et chimetière de dessus dites si qu'ils nous 
ont dit. Ce qui prouve hjep que leur église paroissiale 
appelée l'églisp notre Dame dt Skarphout était déjà, con^ 
damnée à être abattue , et que l'eau de la mer n'a atta- 
qué aujourd'hui que ce qu'on allait achever Je lende- 
main, j'ose réimprimer ici également la charte de Louis 
de Nevers , qui contient des détails peu remarqués. 

Lots Conte de Flandres, de Noyers et Rethel, sçavoir fai- 
sons à tons presens et à venir , que comme les habitans de 
n6tre ville de Blanquenberghe nous aient monstré , que par 
l'inondation et la forohe de l'eauve de la mer leur Eglise 
appellée Nôtre Dame de Skerpsouct et li chimitieres appar- 
tenais à ycelle ne paissent plus demorer ou lien où elles 
sent a présent, et pour ce nous aient supplié que pour fere 
lrurdile Eglise al oes d'un chimitàere pour yoeHe^ nous leur 
voettiemea amortir une pieohe de terre appellée de <*hentele 
contenant environ wiit liagnes de terre tenant au lei devers 
nord a le terre Riquard le Hoc et au lez devers, zuud a le 
terre Guillaume fils Guillaume fils Ernoud, et tenant des 
autres deux parts à deux dycs gisaus ou mestier d'Vtkerkç 
entre les deux dycs dessusdits en notre jurisdiction seule- 
ment et pour le tout. Laquelle pieche de terre lesdits habi- 
tans acquirent eu temps passé pour fere sus icélle l'Eglise 
et cbimitiere dessus-dites , si qu'ils nous ont dît. ' ' 1 

Non* en i'otfneur de Nôtre Seigneur Ïësùs-Christ ét défi» 
très glorieuse Virgin© Marié et pour la necessîté^dessus dittf 
et que nons.soiemèspartioipans entotos 1e9 bteros; messes et 
oraisons qni en ycelle Eglise seront faites et dites ^ a Thomp 
ble ewppjUcaUon desdit* haWtaoi «vont de grqep espeeiaf 
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ladite pisqe 4e « lerre Amorti^ amortiwnw , voekn» et 
Qtrpians. jpejle (Jçpioi^r^ **tre a toujours nais dorénavant 
dédiées Ityeu et à sa, sai^p I^sp franche et quitte dp 
toutes chargea et redevances et exaçtiopi quelcunques que 
nous et noa^ hoirs et successeurs contes de Flandres avons 
et porriemes avoir sus et en ladite pieche de terre. 

Sauf et reserve à nous et nosdits hoirs et successeurs la 
garde dudit îieù , là jurîsdictïon comme 1 à nb'us appartient 
et peut ap^iarteiiir en tels lieux et semblables, que nous 
réservons è notre noblece. i 

Et parmi <oe» Choses il nous plest et ottroièns que ladite 
pieche de terre soit bénite pour ledit qhimkiepe, et que 
laditie Eglise «oit fondée et édifiée en y celle, .sauve en toute* 
autres choses notre droit et l'autruy. 

Et peur que ce soit ferme chose et estable nous avons à 
ess présentes lettres fait mettre notre seel; qui furent faite* 
et données à Maie le xu jour du mois de Février Fan de 
grâce 1 h ccc xxxiv. 

Puisque j'en suis sur le chapitre de la tempête de 1 354* 
il ne aera p«s hors de propos de dire un mot d'une autre 
peccadille qu'on lui impute. La plupart des historiens 
assurent quelle engloutit le même jour un village prèéf 
d'Ostendé nomme Terstrepen. Le village de Terstreep , 
près d'Ostende , dit la Revue de Bruxelles, disparut lé 
même jour daus les flots et jamais on ne retrouva le* 
vestiges de ses maisons ni de son église. L'effet fut 
épouvantable , si la chose est vraie , mais elle ne Test 
pas. Le soidisant village de Terstreep n'est que l'église, 
paroissiale d'Ostende, qui comme celle de Blankenberge 
t$ trouvait dans les dunes» Or peu à peu ces dunes 
cédèrent devant l'action de la mer et finirent par man- 
quer totalement* là où se trouvait l'église. Mirai* 
jatHie l'approbation de l'évèque de Tournai , à la con- 
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slructkm de la nouvelle ëgKse , en voici le commence- 
ment (1). « À tous ele. André par la grâce de Dieu évé-^ 
que de Tournai etc. comme notre bien-aimé Jacques de 
Cotheem inspiré par l'amour de Dieu , a donné , et s'est 
totalement dessaisi d'une pièce de terre pour y bâtir ou 
transporter l'église d'Ostende de Strep et son «eimelière 
perceque cette église est souvent inondée par l'eau de la 
mer au lieu où elle a été fondée anciennement et qu'elle 

ne peut y rester Nous approuvons etc. Donné le 

3 d'Octobre 1335. » L'église parait avoir été de bois et 
il est probable qu'elle subsistait encore en 1335, puis* 
qu'on parle de la transporter. Je ne nie pas qu'elle 
ait été entourée d'eau pendant la tempête de 1334 , 
d'après les lettres de l'évéque , elle était souvent 
inondée par l'eau de la mer. La lettre des bourgmes- 
tre et échevins etc. de la ville d'Ostende confirme éga- 
lement ce que j'avance (2). « Sachent tous, que 

comme en Vonneur de N. S. /. C. et pour la nécessité 
Vinundation et la force de lauwe de la mer pour lesqueles 
nostre église prochial appelée église St-Pierre d'Os- 
tende, et li chimetières appartenant a icelle ne pooïent 
plus demorer ou lieu où elles sont a présent, nos 
très chers et redoublés princes et seigneurs Monseigneur 
Loys conte de Flandre, de Nevers et de Rethelait amorti 
de sa grâce especial une pieche de terre que Jaquemes 

de Cotheem donnast dessessat as habitants de nostre 

ville pour faire bénir et consacrer al oes (usage) d'un 
chimiterre et del église de nostre ditte ville de Ostende 
transporter etc. donné en 1355, en la vigile de Saint 
Laurent. » Si donc on n'a plus trouvé de vestige de ce 



(î) Mireui, tom. m, pig. 4Î1. 
(1) Ibid. ibid. 
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viHage et de son église dans la mer , c'est que ce viU 
lage n'existait pas et que 1 église a été transportée ail* 
ktars. U faut être juste ; la tempête de 1534 a été plus 
raisonnable qti on ne < le dit. 

L'ancienne église paroissiale de Blankenberge se 
trouve en mer. Après de fortes tempêtes, lorsque les 
sables ont! été profondément rémués par les flots, Voit 
découvre à marée basse plusieurs fondements de maf» 
sons vis-à-vis de Blankenberge , il est même possible 
de distinguer le tracé d'une rue ; l'église se trouvait 
encore plus avant en mer, car tout vestige , même aux 
plus fortes marées , en a disparu : ceci ne serait nulle- 
ment étonnant, si , comme M. Lenz l'avance , elle était 
construite en bois. La mer, il est clair, empiète sur 
les terres vers ces lieux ; j'ai vu moi-même , après une 
tempête, là, où se trouvait anciennement le fort de 
Blankenberge , les fondements de plusieurs maisons dont 
je distinguais aisément les diverses divisions. A cent 
verges environ eu mer , à mesurer des côtes , l'auteur 
de la Liste chronologique de toutes les inondations etc. 
P. Gilliodts (1), a vu les fondements des maisons de 
Wenduyne. Le déplacement de ces digues est inces- 
sant ; sans cause bien définie , les digues avancent tantôt 
et tantôt reculent, la mer empiète sur la terre ou bien 
les terres gagnent sur la mer , sans que l'on puisse ren- 
dre raison de ces actes ; mais l'effet est sensible sur tou- 
tes les côtes, quoiqu'il soit souvent lent. 

Le gisement de la tourbe nous a été d'une grande 
utilité, pour déterminer la position des digues de la mer 
aux temps des Romains ; il est encore un fait qui nous 

5 

(1) Chronologique 't samensteUinge van alto d% wotervkêdm ffc. dosr 
P. Gilliodts. Bruggo, 1798, in-8» de 87 ptgef. 
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aidera à constater des révolutions bien antérieures aux 
Romains; c'est l'existence de tourbières dans la mer. 
Rien n'est commun comme de trouver sur l'estran de 
la mer après le reflux, des morceaux de tourbe souvent 
de plus d'un pied de longueur , mais moins larges ordi- 
nairement. Le peuple s'en empare et les sèche pour s'en 
servir comme de la tourbe ordinaire , seulement l'odeur 
en est un peu plus forte. Les nombreux étrangers qui 
fréquentent annuellement cette ville, pour y prendre les 
bains de mer , rencontrent souvent de ces morceaux de 
tourbe surmontés d'une petite branche ; cette branche 
indique que ce morceau a déjà un maître , c'est l'acte 
de prise en possession, que les habitants respectent 
toujours , mais que les étrangers ôtent quelquefois sans 
soupçonner même qu'ils frustrent par là une famille 
pauvre d'un droit acquis. On aime à retrouver de ces 
naïves coutumes, il en est d'autres que je voudrais 
annoter et qui attestent le caractère de ces braves gens ; 
par exemple, les pécheurs ne se rencontrent jamais sans 
se saluer, en se découvrant, et l'habitude de se décou- 
vrir ne se rencontre nullement parmi le bas peuple , 
dans nos autres villes ni villages; mais me voilà loin de 
ma tourbe, j'y reviens. 

Cette tourbe de la mer est bien la même que celle 
que l'on déterre dans les tourbières , elle est un amal- 
game de plantes aquatiques, de bruyères et de bois, 
surtout de prunier sauvage. Ces tourbières en mer 
attestent, comme je l'ai prouvé, que là où elles se 
trouvent actuellement , il y eut jadis des marais d'eau 
douce , elles prouvent que les dunes de sable ont été 
un jour bien avant plijs en mer. Mais à quelle époque cette 
tourbe fut-elle formée et à quelle distance se trouve- 
t-elle en mer? Je n'ai aucune donnée pour résoudre 
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soit Tune , soit l'autre question , je fais observer seu- , 
lement q^e jamais, que je sache, on n'a rien décou- 
vert dans cette tourbe qui puisse servir de preuve que 
l'homme habitait ces lieux aux temps qu'elle s'est for- 
mée. Aux plus fortes marées basses, après des tempêtes, 
l'on découvre les restes ou les vestiges de maisons , 
mais on n'a jamais, je pense, découvert de ces tour- 
bières, elles se trouvent donc audelà de ces vestiges 
des maisons et elles ne peuvent pas être très-éloignées , 
car à une certaine profondeur, la force, le mouvement 
de l'eau de la mer sont nuls, elle ne pourrait donc pas 
détacher Içs morceaux de tourbe, si les tourbières étaient 
trop avancées en mer. Si tout ceci n'est qu'une induc- 
tion, elle peut cependant donner quelque probabilité 
à ce que j'ai avancé. Aux temps que des pécheurs, sans 
doute, sont venus s'établir sur cette côte, ils ont 
trouvé les dunes plus loin en mer qu'elles ne le sont ac- ^ 
tuellement et ils auront bâti là, contre les dunes, les , 
maisons dont peut-être nous trouvons encore les tra- * 
ces, peu à peu ils auront reculé devant la mer et se \ 
seront abrités derrière la digue nommée Grave Jan's 
Dyk, ou du moins derrière les dunes qui se trouvent 
dijtus la direction de la digue du comte Jean , car il ~ 
faut remarquer que vis à vis de Blankenberge cette digue 
de terre grasse se trouve interrompue, à cause, sans 
doute , des maisons qui se trouvaient là. Les comptes de 
la t ville , vers 1550 , parlent pendant plusieurs années , 
d'une rue nommée de Kierboel-straet, rue du phare, 
q^ç le sablp de la mer encombrait déjà chaque année; 
ccjt^rue, gue Ton déblayait alors annuellement et que 
Ton abandonna plus tard , devait se trouver à l'emplacc- 
raeijt de la digue moderne; tout ceci servirait donc à 
marquer le prdgrès de la mer , à ces différentes épo- 
A un a les. — Tome III. 6 
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ques: dans l'espace de cinq siècles, elle s'est avancée 
de six à huit cents mètres , mais il parait que les têteé 
de mer en-arrétent l'empiétement aujourd'hui. 

C'est ici le lieu de dire un mot de la carte qui se 
trouve jointe à cet article. C'est celle que l'on nomme 
communément carte de Gui de Dampierre, et dont 
Smallegange a fait graver la partie qui concerne la Zé- 
lande. Nous avons deux de ces cartes sous les yeux (1), 
deux autres exemplaires de ces mêmes cartes existent 
aux archives provinciales de Gand, elles proviennent 
de l'abbaye de St-Pierre. L'une représente l'état du pays 
en 1274, l'autre en 1288. C'est la première que nous 
avons fait graver. Il est impossible que cette carte n'ait 
pas subi des altérations , à moins d'en rapporter la con- 
fection à l'année 1377 , dont elle mentionne la grande 
inondation et les divers endroits que la mer envahit à 
cette époque. Peut-être, dit M. Gheldolf, n'est-elle qu'une 
composition faite après coup, d'après quelques données 
anciennes, pour retracer et reconstituer en quelque 
sorte l'ancien état du pays avant le désastre du xrv e 
siècle. Elle est toutefois intéressante et méritait d'être 
publiée. L'autre carte contient à peu de mots près la 
même étiquette que la première et ensuite la légende qui 
suit: « Cette carte a été faite, copiée et dessinée par l'in- 
génieur et géomètre Jacques Hoorebant , l'année 1540 , 
et copiée et authentiquée le 21 Février 1651 , au Sas 
de Gand, par moi soussigné ingénieur et géomètre juré , 
de point en point, à la demande de M. JE. De Vriese. 
Était signé: J. Elahtz. 



(1) Eliot appartiennent toutes deux à M. Van Damme , «TEecloo , notaire 
a S. Laurent; c'est à son obligeance que nous les devons et nous le 
prions d'agréer ici l'expression publique de notre vive reconnaissance. 
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• Je soussigné géomètre juré, ai collationné celte 
carte et trouvé qu'elle s'accordait avec son original. A 
Hulstle21 Juin 1665. (Signé) Hein S ch roots. 

» Cetle carte a été dernièrement copiée d'après la copie 
authentique précitée et collationnée ; avec laquelle on 
a trouvé qu'elle s'accordait de point en point. Fait au 
Sas de Gand, 17 Novembre 1763. 

» À. Va* dbhSpkiet, capitaine lieutenant de cavalerie 
et premier 6ous -major au Sas de Gand. 

» Puis pour vérification ultérieure, collationnée 
plus tard, trouvée en tout conforme et authentiquée. 
Fait au Sas de Gand, 26 Novembre 1763. F. Mrs, géo- 
mètre juré , admis par les hauts et puissants conseillers 
de Flandre , résidant à Gand , dans l'Âfsnéde-Ambacht 
etc. (1). » 

Ces deux cartes ne diffèrent en rien d'essentiel. La 



(1) Dese caerie is gemaekt , gecopieert en geteehent by den ingénieur 
en lantmeter Jaques Hoorebant, in den jaare 1540. En by my ondert. 
aie ingénieur en geewoore lantmeter, ten versouke van hr, JE. De V riese, 
van punt totpunt naer gecopieert onde geautentiseert , op den 91 february 
1651, op 't Sa» van Gendt, en usas onderteekent : J. Etant m. 

Dote by my ondersc, gestcoore lantmeter tegen de seize gecollationeert 
en bevonde accordeerende. Actum in Huht , dese 21 Juny 1665. Hein. 
Schroots. ( Signature autographe. ) 

En dese caerte nu laastelick gecopieerdt na de bovenstaende copie authen- 
ticq en daer tegen gecollationeert, i$ bevonden daer mode van punt tôt 
punt te accordere. Actum te Zas van Ghend, 17 November 1763. A. 
Van Der Spriet, capitein lieutenant van de cavalier ie ende eerste onder- 
mojor te Sas van Gend, ( Signature autographe. ) 

Weydere tôt meerder verificatie laater nagesien en aie gemeld accorde- 
rende bevonden en geauthentiseerd , actum Zas van Ghendt desen 26 
November 1763. (Signature autographe.) 

F. Mys f gesicooren landmeter, geadmiteerd by d'hooge ende mogende 
heeren van dp. raede in Vlaenderen, tôt Ghet*dt residerende binnen Afs- 
nede~Ambacht. 
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seconde est phis nette , plus détaillée , la première parait 
plus ancienne. Elles portent toutes deux le nom de 
Blankenberg, mais leur tracé finit & la tille et elles 
ne contiennent pas le canal de Blankenberg, ni les 
lieux où se trouva plus tard le fort et peut-être l'ancien 
port de cette ville. 

Le fort de Blankenberge ne peut dater que de la der- 
nière moitié du xvi e siècle, mais je n'ai paè encore 
trouvé Tannée de sa construction , je suis porté à croire 
qu'il a été bâti de 1580 à 1586. Jusqu'en 157» les 
comptes de la ville n'en parlent pas, et l'histoire at- 
teste que ce fort existait en 1586, il doit donc avoir 
été bâti dans l'espace de temps compris entre ces 
dates. Dans les comptes de la ville de 1536 , il est parlé 
d'un Blokhuus, mais la mention qu'on en fait , contient 
une circonstance , qui indique bien que ce n'est pas le 
fort dont on parle , car il y est dit qu'on a payé quelque 
petite bagatelle pour deux mauvaises planches de bois de 
chêne, qu'un charpentier y a clouées (1). Sanderus mar- 
que ce fort dans le pitoyable plan qu'il a publié de cette 
ville ; il se trouve mentionné dans les comptes de l'église 
de 1599 à 1610. Dans celui de 1611 à 1615, de la même 
église , il est dit que le fort avait été bâti sur deux me- 
sures et demie de terre , situées dans les dunes , mais 
abandonnées depuis longtemps à cause de l'envahisse- 
ment de l'eau (2). Un écrivain lui a donné le nom 
de forteresse terrible. Il me parait que l'idée que 



(1) Item betaelt Pincent dais JVoutert over twte eecben corsten ghe- 
besight ant Blockhuus etc. 

(2) Aengaende de twoe gemeten vyftien roeden landt legghende in de 
duynen daer V fort van Blankenberghe op leght, syn operlangkyaeren 
voor dewùergêechoten geabbandonneett etc. Reheninge ton 1611 toi 1615. 
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Ton en donne par le mot terrible est exagérée , mais 
ce que Ton y ajoute , que Richilde , après la bataille, de 
Cassel, y fut détenue prisonnière en 1072 , est bien cer- 
tainement une erreur. C'est là une invention de Fau- 
teur du roman de ce nom , qui aura visé à l'effet , en 
plaçant cette femme courageuse , mais malheureuse , sur 
les borda de la mer en méditation sur l'injustice du 9ort 
et l'instabilité des choses d'ici-bas : il en a bien profité , 
lui, et c'était son droit en sa qualité de romancier; 
mais comment un historien va-t-il puiser à pareille 
source? Voyez; tel est l'effet immanquable de la lecture 
des romans historiques. Qu'un jeune homme essaie donc 
de distinguer dans ses souvenirs, ce qui est imaginé de 
ce qui est historique, et il n'y parviendra pas; le vrai 
et le faux ont fini par former dans sa téte une masse 
si unie, un péle-mèle si compliqué, qu'il ne saurait plus 
les démêler : malheureusement l'idée de romans histori- 
ques est fondée sur une vérité bien constatée. C'est que, 
en s'en tenant aux circonstances connues historiquement, 
il est impossible de formuler une histoire , le fin mot n'a 
pas été écrit , toute histoire est plus ou moins roman ; 
on forge , on rêve des personnes , et Ton imagine des 
circonstances , qui cadrent malheureusement fort bien 
avec nos idées modernes et la moralité de nos hommes 
à nous , mais que rien ne nous garantit que les hom- 
mes d'autrefois nourrissaient. 

Mon opinion sur ce point est sans doute un peu 
outrée: mais il me parait qu'il est aussi impossible de 
décrire complètement une série de faits, que de les 
faire revivre eux et leurs acteurs, en chair et en os. 
L'histoire ne peut jamais être qu'un à-peu-près , car 
pour décrire exactement un fait un peu compliqué, 
il faudrait non pas seulement connaître le fait matériel > 
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mais ses motifs, son but, que l'on cache toujours; il 
faudrait connaître les sentiments de ceux qui ont agi , 
l'impression que le fait a produit sur ceux qui en ont été 
témoins , l'influence qu'il a eue. Pour bien exposer au 
moyeu de mots un fait après coup , ceux qui écrivent , 
comme les lecteurs , devraient être animés des sentiments 
des acteurs primitifs , avoir leurs convictions , leurs pré- 
jugés etc. La différence de latitude déroute complètement; 
un homme du nord juge mal son prochain du midi, 
et ne le comprend pas , ou ne le comprend qu'imparfai- 
tement. Mais je m'arrête 9 car si les .conditions d'une 
histoire véritable pouvaient être posées et précisées , il 
ne faudrait pas désespérer d'en obtenir une quelque 
jour. L'histoire qui puisera ses éléments dans les comp- 
tes des villes et des églises , dans les actes administra- 
tifs des communes , offrira toujours le plus de garanties , 
et sous ce rapport il n'y a peut-être pas une seule loca- 
lité dans noire Flandre , qui ne pût apporter son petit 
tribut , si ses archives étaient explorées avec soin. J'ai 
lu les comptes de la ville de Blankenberge de 1514 à 
1579 , celles de l'église de 1599 à 1640, et je vais publier 
ksi sous forme d'annales ce que j'y ai rencontré de 
plus remarquable ; c'était d'ailleurs ma seule ressource; 
oar ce que l'histoire a enregistré de remarquable sur cette 
petite ville, se borne à peu de chose. 

En 1184 , Blankenberge vit rendre justice à un grand 
nombre de pirates , et de pirates de haut parâge. Philippe 
d'Alsace avait obtenu en mariage Hathildè , l'infante de 
Portugal. A son voyage vers la Flandre , avec seize 
navires richement chargés, elle fut détroussée sur les 
côtes de Normandie par des vaisseaux sortis du port de 
Cherbourg. Philippe d'Alsace indigné , s'empara de cette 
ville et en même temps de la plupart de ceux qui s'étaient 
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rendus coupables de cette piraterie. Or , ce furent pour la 
plupart des fils et des bâtards de ducs et de barons. Le 
roi de France , Philippe 9 qui les avait peut-être poussés 
ou encouragés sous main, prit chaudement leur parti 
et envoya aussi tAt au comte de Flandre l'ordre de relâ- 
cher les prisonniers. Philippe d'Alsace reçut les ambas- 
sadeurs avec honneur , les fêta royalement , et finit par 
les renvoyer avec des présents magnifiques , mais il les 
engagea , avant leur départ , à visiter avec lui les diffé- 
rentes villes maritimes de la Flandre , Damme , Biervliet , 
Blankenberge etc. et dans chacune de ces villes il fit 
décapiter quelques-uns de ces nobles pirates , et pendre 
leurs corps à de hauts gibets. Des pères même virent là 
exécuter leurs fils : je ne puis m'empêcher de penser 
que le comte aurait fort bien fait de se dispenser de 
cette cruelle justice sur des fils sous les yeux de leurs 
pères. Je ne sache pas que le roi de France ait trouvé 
plus tard à redire sur cet acte du comte; une fois la 
justice ayant été rendue , il aura sans doute considéré 
la chose comme un fait accompli. Gela simplifie les 
affaires. 

La France a regardé longtemps la Belgique d'un 
œil de convoitise , mais depuis bien longtemps elle y 
a totalement renoncé. Nous en sommes charmés, car 
toujours les Belges ont nourri une aversion très-cor- 
diale pour cette domination ; cela date de loin. Pres- 
que toujours les révoltes des Flamands contre leurs 
comtes provenaient de là. Dès qu'un comte se trouvait 
en trop bons termes avec les rois de France , il pouvait 
s'attendre à des murmures de la part de ses sujets et 
alors , des murmures aux actes , il n'y avait qu'un pas , 
surtout à Bruges. Gui de Dampierrc eut ce travers et sa 
trop grande confiance dans le roi des Français causa 
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presque lous ses malheurs , il eut trop soùverit recours à 
ce suzerain , i! se montra trop humble Tassai vis-à-vis de 
lui, il le consulta à la moindre difficulté, ce qui les 
augmenta encore. Le roi, naturellement, voyantqu'on lai 
offrait si débonnairement le -doigt , prit toute la main ; 
et cette main n'a été rien moins que la fille de Gui qu'il 
tua , le comte lui-même et ses enfants qu'il emprisonna 
et le pays, à la fin , en entier, dont il s empara. Les 
Flamands prirent, il esterai, leur revanche, et nos 
remuants ancêtres eurent une part marquante dans la 
bataille des éperons : nous le rappelons avec fierté. 

Pour leur malheur et celui de leurs sujet», les comtes 
qui suivirent ne furent pas totalement guéris de cette 
manie: h son tour , Louis de Nevers montra une grande 
partialité pour les Français. Les Brugeois, afin d'ins- 
pirer d'autres sentiments à leur comte, eurent encore 
l'idée de l'emprisonner pendant quelques six mois, 
mais il profita peu de leurs leçons et s'obstina à vouloir 
obtenir , à l'aide des armées françaises , une soumission 
qu'il aurait infiniment mieux obtenue de leur amour, 
s'il s'était un peu étudié à le mériter. L'analyse de ces 
révoltes sous Louis de Pievers m'entraînerait trop loin. 
Tous les historiens les décrivent , voyez surtout D'Ou- 
degherst. Mais je dois rappeler ici une circonstance qui 
indique bien les sentiments des Flamands. Ceux-ci 
s'étaient retranchés sur une éminence à la vue de Cassel 
dont ils étaient en possession et qui leur servait comme 
de place forte. Ils étaient inattaquables dans cette posi- 
tion et n'en méprisèrent que davantage leurs ennemis. 
Pour les insulter, ils avaient fait peindre sur un grand 
drapeau un coq et ces vers : 



Quand ce coq chanté aura 
Le roi Cassel conquerera. 




Les Flamands avaient à leur tête le fameux Zannekin 
et ne craignirent rien. La vie de cet homme est un 
épisode réellement romanesque dans l'histoire de cette 
époque, et si intéressant que c'est vraiment pitié de le voir 
quasi oublié. Mais la chance fut contraire aux Flamands , 
de seize mille hommes , d<t Froissart, il n'en échappa nul, 
Aucun itb récula. : tous furent tués et morts l'un sur l'autre, 
sans yssir de la place en laquelle la bataille commença. 
Une pareille défaite vaut une victoire : vivent les Fla- 
mands! Aucun wb récula. Parmi ces vaincus se trou- 
vèrent plusieurs personnes de Blankenberg , car la ville 
fit cause commune avec le reste du pays. Ceci n'est pas 
une conjecture , mais un fait , attesté par Louis de Nevers 
lui-même. Après la bataille, ceux de Bruges, d'Y près, 
du Franc et toutes les autres villes se submisrent de 
corps, biens et pais du tout à la discrétion du comte, 
auquel ils donnèrent des otages pour l'assurer de l'ac- 
complissement de tout ce qu'il leur enjoignerail. Avant 
son départ , le roi sermonna un peu le comte : « Beau 
» cousin, lui dit-il, je suis venu ici sur la prière que 
» vous m'en avez faite. Peut-être avez-vous donné occa- 
» sion à la révolte par votre négligence à rendre la 
» justice que vous devez à vos peuples : c'est ce que je 
» ne veux pas examiner pour le présent. Il m'a fallu faire 
» de grandes dépenses pour une pareille expédition; 
» j'aurais droit de prétendre à quelque dédommagement, 
» mais je vous tiens quitte de tout et je vous rends vos 
» états soumis et pacifiés. Gardez-vous bien de nous faire 
» retourner une seconde fois pour un pareil styet; si 
» votre mauvaise administration m'obligeait de revenir , 
» ce serait moins pour vos intérêts que pour les miens. » 

Le comte usa cruellement de sa victoire, il ôta aux villes 
leurs privilèges; et ne les leur rendit que modifiés. Je publie 
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à la suite de cette notice l'acte de réconciliation de ceux 
de Blankenberge avec leur comte. J'en dois la commu- 
nication à M. le baron Jules de St-Genois. La pièce n'a 
jamais été publiée que je sache, et elle contient des 
choses intéressantes pour l'histoire de la Tille de Blan- 
kenberge. 

L'on sait aussi que Blankenberge entretenait déjà 
avant 1334 , des relations commerciales assez étendues 
avec les tilles anséatiques , arec la Hollande , l'Angle- 
terre et la France. Ce fait est prouvé d'une manière 
incontestable par une charte datée de 1334 , par laquelle 
le comte Louis accorde aux habitants de cette ville une 
augmentation de droit à prélever sur certaines marchan- 
dises. M. Lena mentionne cette pièce et j'aurais désiré 
la trouver, mais je n'ai pas la main heureuse; je m'étais 
adressé à cet effet à une personne qui se trouve , dans le 
pays, à la téte d'un Taste dépôt d'archives; j'ai sû trop tard 
que ce monsieur n'est pas dans l'habitude de répondre 
à ces sortes de demandes , et voilà pourquoi je n'ai pas 
cette charte. 

tompte be m«t 1513 a 1514. 

II y existe une maladie nommée, de haestighe ztekte. 

Il est fait mention dans ce compte d'une assemblée 
qui eut lieu à Bruges le 2 Juin 1513, et à laquelle furent 
invitées toutes les petites villes maritimes , afin de déli- 
bérer sur la manière d'encaquer le hareng et d'en pré- 
parer la sauce. Orne te communiqueerne nopende endê 
aengaende 't packen van dén Haringhe emde Zoedinghe 
van den zause. 

Il existe une rubrique , répétée pendant longtemps , 
des dépenses à l'occasion de l'entretien des entante 
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trouvés ; celle année-ci les irais montaient à 45 escalins 
6 gros. 

L'exécuteur des hautes-œuvre* de Bruges , M° Wysse , 
reçoit 50 escalins , pour avoir fait subir le supplice du 
fouet à deux malfaiteurs et avoir coupé les oreilles à 
l'un d'eux. Beede zyne ooren af te snydene. 

De 1514 h 1515. 

Une sirène se trouvait sur la tourelle de la maison 
échevinale. 

Comme partout ailleurs la commune habillait annuel- 
lement ses bourgmestres et échevins etc. Les dépenses en 
montent cette année à 27 livres 12 escalins de gros. 

9e 1515 h 1516. 

La régence présente annuellement à celle de Bru- 
ges , vers le carême un marsouin , een meerzwyn; 
on porte en compte pour ce présent 2 livres, 7 escalins, 
6 deniers de gros. 

Les instruments de supplice et de torture furent 
renouvelés ou réparés avec une prodigalité que les 
commissaires royaux crurent devoir faire remarquer. 

La ville présentait , à la moindre occasion , quelques 
cannelles de vin; un seigneur, un abbé, un étranger 
de marque quel qu'il fut, fut gratifié de quelques 
pots de vin, cette année le nombre en monte à près 
de deux cents. Le vin était d'un usage plus commun 
qu'il ne Test actuellement. 

Bc 1516 h 1517. 

On porte régulièrement en ligne de compte le vin 
offert à plusieurs confréries ou gildes, comme celle 
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de Mgr. St-Sebastien ou de la petite arbalète; celle 
de Mgr. St-George ou de l'arbalète j celle de la Rhéto- 
rique que j'aurai bientôt lieu de mentionner encore , 
la confrérie de St-Jacques , celle de St-Hubert et celle 
de St-Nicolas. 

L'hôpital de cette ville fut bâti sous le comte Phi- 
lippe (d'Autriche?) : ce furent des religieuses arrivées 
ici de Thielt , qui le desservirent : plus tard on s'arran- 
gea avec des religieuses de Bruges. 

Dr 1518 h 1519. 

La réparation des instruments de supplice indique 
sans doute que les crimes se multipliaient. Cette année 
le curé est assassiné dans sa maison , durant la nuit. 

L'on admire encore les chénets qui se trouvent dans 
la cheminée de l'hôtel-de- Ville de Damme, il parait 
que ceux de Blankenberge n'ont pas été d'un moindre 
poids , car ils pesaient , avec la plaque , 500 livres ; 
le fer fut fourni à un gros et demi la livre. 

De 1519 à 1520. 

La ville , vers ce temps , fut encore entrecoupée de 
conduits d'eau ; les frais pour leur nettoyement se 
trouvent souvent mentionnés, et l'on parle de trois 
différents ponts de pierre; le pont de l'église (de 
Kerke-brugge), le pont du moulin (de Meulene-brugge) , 
et le pont devant la maison échevinale. 

L'empereur arriva cette année d'Espagne pour visiter 
les Pays-Bas; des députés de Gand , de Bruges, d'Ypres 
et ceux de cette ville allèrent lui présenter leur 
hommage, lorsqu'il se trouva, le 2 Juin 1519, vis- 
à-vis de ces côtes. 
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Ht mare 1520 à 2ml 1522. 

Les guerres de Charles-Quint et de François I 
donnent lieu h des préparatifs de défense , qu'il est 
assez intéressant de connaître. Les vaisseaux de guerre 
des Français étaient en vue et on menaçait de dé- 
barquer; la pêcherie souffrit immensément (1) ; plusieurs 
pécheurs furent faits prisonniers et durent payer de 
fortes rançons; les villes des côtes s'assemblèrent le 
14 Décembre 1520 , à Bruges , pour délibérer sur 
les mesures à prendre; on s'assembla encore plus 
tard à Nieuport , où il fut décidé d'équiper six vaisseaux 
de guerre, mais chaque ville dut prendre les pré- 
cautions nécessaires pour prévenir une attaque. À 
Blankenberge un mât fut érigé sur les dunes, à cette 
occasion, pour donner des signaux aux pêcheurs; 
y quinze hommes gardèrent la ville pour plus de sûreté ; 
et afin de faire supposer aux Français que l'on était 
sur ses gardes et en mesure de les repousser, on fit 
des feux sur les dunes; le texte est curieux (2). Les 
arquebuses furent réparées , on en acheta même quel- 
ques neuves , ainsi que deux couleuvrines , de la poudre 
et du plomb et on réussit de la sorte à tenir les Français 
éloignés (3). Le tout ne coûta que 3 Liv. 8 Esc. 6 G. 



(1) Die te menten en verloren ghinc, page vm verso. 

(?) Item \etaelt van vieren te maken up den dunen jeghene de schepen 
van orloghen fransoeysse, weeende hier voor landt ten fine dat %y te 
bit heml. verdraghen souden an lant te slanne medts dat men by de zelven 
vieren heml, tooghede dat men in roere ende in waeke was xiij sehel, Gr. 
La dépense n'est pat forte mais la précaution a été efficace, 

(5) Item betaelt van 't repareren van diversche haeghbussen metgs. van 
leveringhe van loot ende poer ende een caroy orne de zelve bussen up 
te leggene en voeren, 3 L. 8 S. 6 D. G. 
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Bt 1522 h 1528. 

Les Français avaient déjà été bannis du pays, défense 
fut faite ensuite d'acheter des vins français. A leur tour 
on renvoya les Écossais, 

La ville est souvent occupée et traversée par des sol- 
dats. 

9t 1523 h 1524. 

Vers ces temps la mendicité devint une plaie mena- 
çante pour la société. Des troupes de ces misérables 
parcoururent le pays , et infestèrent les campagnes (1) , 
les régences furent souvent forcées de capituler avec cet 
vagabonds. Il y en avait de toutes les nations. Une classe 
spéciale de ces brigands reçut le sobriquet d'Egyptiens. 
Je les retrouve cette année à Blankenberge ; la régence, 
afin d'obtenir leur départ, donne au capitaine deux 
florins d'or de Philippe. 

On mentionne le supplice par la torture et le glaive 
que subirent différents délinquants. 



Item by de voomoemde burchmeestere ende pensiennarie ghereyet êe 
Brugghe omme V coopen van twee slanghen ende Mekere kaeghbtu$tn metgt. 
andre ghereescepe van poer ende loot, 

(1) Item betaelt over 't deffroeyeren van Joo» van der Eecke, pro- 
voost generael, alhier ghekammen visiteren ende ondertouken de logieten 
ende taveernen op de huere binnen deter ttêde orne aldaer te tan- 
gene en aenveerdene de bouven, vagerbonden ende trutcanten aldaer 
logierende danof de in%ooonende deser etede weere verlast ende ghetra- 
velgiert wteren van der oelmoesten die xy dagelgckx aehter stede begheerden 
metten teerkosten van zynen gheeellen, 2 lib. 5 S. 

Item eenen capiteen van dm Giptenaere met Mekere meenickte van 
synen volcke alhier ghecommen omme die te doen vertreckene twee 
phtiippua guldenen 17 S. G. 
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9e 1524 à 1525. 

Oit trouve cette année et l'année suivante, les détails 
des fêtes et des réjouissances qui eurent lieu à l'occasion 
de la victoire de Pavie (1). La régence régala d'abord 
les messagers qui annoncèrent les premiers cette heureuse 
nouvelle. Un service funèbre et solennel fut célébré pour 
le repos de l'âme des amis et des ennemis qui succom- 
bèrent dans la bataille. Des feux de joie furent allu- 
més et les sociétés de rhétorique d'Uitkerke et de Blan- 
lenberge représentèrent plusieurs pièces. Il est dit dans 
ce compte que les écoliers de M. Adrien Ghyl , écolâtre 
de cette ville , représentèrent une pièce h l'occasion de 
cette victoire. 

9e 1525 à 1526. 

À la fin, l'annonce officielle de la victoire fut adressée 
à la régence de cette ville, avec ordre de la publier 
le 15 Février 1536 , et des réjouissances de toute nature 
furent organisées (2) , un service religieux fut solennel- 
lement célébré pour remercier Dieu, une procession 



(1) Item lelaelt twee posten die deerste tydinghe brockten dat de 
coninc van V rankerycke ghevanghen ira», 12 Scb. 7 Gr. 

Item beiaelt den prochie pape, eosters en capeUanen van de messe 
rigelien ende vutvaert ghedaen over de zielen van de personen vrienden 
ende vianden in den slach van Pavie in Italie versleghen, 17 S. 7 G. 

Item betaelt van vieren van ghenouchte aldoe gkemaect , 25 S. 

(2) Je ne publie ici que le texte de quelques renseignements puisés 
dans ces comptes. 

Item betaelt van grooten fasseelhoute en ryshout daer de vieren mede 
ghemaekt waren binnen deser stode ter eere ende Uyscepe van den 
Melven paeyse metgs. 't mahen ende verwae]ren } 5 L. 12 S. 

Item beiaelt van twee tonnen keyte doe omme tghemeente te drinckenc 
up strate gheleyt, 14 S. 
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générale fut indiquée et toutes les sociétés, ainsi que 
les capitaines des bateaux pécheurs l'accompagnèrent. 
On alluma d'immenses feux de joie et deux tonneaux de 
la meilleure espèce de bierre se trouvèrent au milieu des 
rues , à la dévotion de ceux qui en désiraient. La régence 
voulut que les malades et les impotents de la ville par- 
ticipassent à la réjouissance publique , et elle leur envoya 
à chacun une certaine mesure de bastaerd, ce qui doit 
être une espèce de vin (1). 

Maître Ghyl et ses écoliers reprirent la pièce déjà 
représentée , et la rhétorique de Blankenberge reçut un 
subside de deux livres de gros , afin de se procurer les 
différents costumes qu'exigea la mise en scène de leur 
pièce de théâtre. Diverses autres sociétés de rhétorique 
vinrent à cette occasion donner des représentations (2). 

La maison échevinale n'ayant qu'une chambre et peu 
convenable encore, on acheta deux maisons, afin de 
l'agrandir et d'avoir en même temps une boucherie ; ces 
maisons se trouvèrent à côté de la maison de ville (3). 

M. Jean Lancbeen , curé vient résider dans sa cure et 
reçoit huit pots de vin pour sa joyeuse entrée. 

Le compte de 1526 à 1527 manque. 

(1) Item aldoe ghesonden den aermen en kuueweecken deser etede ele 
een tierendeel bastaerts 9 13 S. 6. D. 

(9) Item der ghilde tan der rhetorycke ee toegheleyt omme kaer te stof- 
feeme van deversche habiUementen dienende omme heurlieder spelen mode 
te terchierne, 2 L. G. 

Gkeppesenteert meester Ghyl, ecolastre deser etede, ter cause tan eenen 
epeie by s y ne echoolkindren gespeelt, A cannen icyns. 

(3) Item burghemeeetere ende ecepen bevindende 't ecepen huus deser 
etede seer kleen en nautee met eender camere daer inné sy vry nochte 
eecreet syn omme daer inné te remedyeeren ende der etede ooe te voor- 
Mtene tan eenen tleeechhuute dot icel oorboort ee hebbe ghecockt jeghene 
Cornelie fViUemps Christiaene ende Margriete syn wyf Mekere huus 
en plaetse etaende up den gronde tan der kerke, thuus tan Cornelie 
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De 1527 à lZzS. 

Dans lous les comptes on s'aperçoit que la régence 
prend un soin particulier de la société de rhétorique, et 
elle présente le vin d'honneur h toutes celles qui tantôt 
d'une ville , tantôt d'une autre se présentent à-peu-près 
annuellement pour réjouir les habitants par l'exhibition 
de leurs spelen van sinne. L'on offre cette année à 
Corneille de Keysere (1) , prêtre , et à ses confrères de la 
rhétorique un sextier (sester) de vin , pour avoir eu 
composé et joué plusieurs pièces tirées de l'ancien et 
du nouveau testament. 

Maitre Ghyl, dont j'ai déjà parlé comme ayant joué 
avec ses écoliers plusieurs fois , semble avoir eu le 
dessein de former une jeune'société de rhétorique , elle 
reçoit également de la régence le vin d'honneur (2). 

Dans le compte de 1534 à 1535, l'on trouve que 
la rhétorique de Blankenberge reçoit un subside pour 
aller à Bruges et se faire baptiser. C'est ainsi que l'on 
nommait la cérémonie d'admission ou d'inscription d'une 
société (3) , au nombre des sociétés légales. 



Lammens an de ocstzyde thuus wylen toebehoorende Jooris Morts an 
de vwstiyde voorkoofdend* noortxoaeri an 't steenstraie omme de somme 
van 30 L. G. 

Item een huus en trve van Jacob Paes an de oestzyde van den 
veomoemdcn Comêlis Willems en Paes, 38 L. 

(1) Ce Corneille de Keysere est mentionné atiui en 1535 , comme 
Pre. costsr ende scholastre deser stede. 

(2) Item ghepresenteert den jonghers van der rethorycks ter cause van 
diversche spelen ende batementen gkespeelt in de coninc feesten van die 
van der wct (compte de 1537 à 1528). 

(3) Item betaeltaen de ghildebroeders van den rhetorycke van dot heml., by 
die van de wet gheconsenteert vas om ten voorn. schietspele (van Brugge) 
te treckene ende om heml. te doen baptiseren, 3 L. 6 S. 8 G. 

Annales. < — Tome ///. % 7 
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J'ai trouvé plusieurs autres notes sur des auteurs de 
pièces ou des encouragements donnés à ces sociétés , que 
je crois utiles de rassembler ici. Un auteur de profession 
est signalé dans le compte de 1535 à 1536 (1) , Laurent 
Baerdt compose une pièce touchant la paix en 1538 (2). 

9e 1528 h 1529. 

L'on trouve dans le compte de cette année et dans 
celui de Tannée dernière , que deux bannis sont privés 
chacun d'un œil; ces cruelles exécutions se trouvent taxées 
à 12 escalins par pièce, plus 5 escalins payés à maî- 
tre Jean La Gâche chirurgien et barbier , sans doute , 
pour avoir guéri la plaie (3). 

Une autre mention est plus consolante. La régence 
paie les frais d'un petit chariot à trois roues , fait à l'usa- 
ge d'un paralytique de la ville (4). 

9e 15J9 h 1530. 

Chacun des comptes contient régulièrement une rubri- 
que des frais occasionnés par les réparations des dunes; 
les terres vers ces côtes n'ayant pas besoin d'engrais , on le 
voiturait ainsi que la mauvaise paille etc. sur les dunes; 



(1) Item ghepreienteert heer GiUii Rups pire, ende facteur by den 
ghilde broeders van St-Sebastimens ghilde gkenomen om 'tmaken van den 
ipele by heml. ten echietepele van Brugge ghespeelt, 4 hannen wyne, 

(2) Item betaelt Jacob Paeê ter caueen van een epel van êinnen dot 
hft Lauwereyns Baerdt te Brugghe hadde doen maken van den pays 
otntne alhier gheepeelt te *yn. 

(5) Item betaelt meeeter Jan La Gâche van den telven patient te 
cureren van der ooghen, 5 Schell. 

(4) Item betaelt een cleen waeghehen met drie teyelen by die van de wedt 
ghegheven eenen impotenten armen pereoon van deser etede medegadere 
aile yeencerck daer by gheoorboort, 8 Schell. 
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ou en mentionne cette année quatre cent quarante-deux 
charrettes à un ou à deux chevaux (1). 

Les litres hérétiques commencent à se répandre, 
quelques habitants les lisaient déjà. 

On mentionne la maladie suante ou Ta suette , comme 
régnant alors dans cette ville. 

De 1530 a 1531. 

La régence accorde un subside de 25 escalins aux 
carmélites de Bruges, pour les aider à couvrir les dépenses 
qu'occasionne le chapitre général qui se tient dans leur 
couvent. 

30t 1531 h 1532. 

Après bien des hésitations , des ruptures d'armistice et 
des négociations, la paix fut enfin définitivement conclue 
à Cambrai. La paix était le vœu général, on a déjà tu 
quelle fut la joie répandue parmi le peuple , par la vic- 
toire de Pavie et l'espérance d'une paix durable, mais des 
déceptions précédentes avaient un peu refroidi l'enthou- 
siasme des Flamands ; cette fois lorsqu'on envoya l'ordre 
de publier celte paix, on avait eu la précaution d'ordon- 
ner de la part de l'empereur, que le peuple se réjouit, 
qu'on allumât des feux de joie et que chaque voisinage 
se rassemblât , . en pleine rue sans doute , pour se 



(1) Item betaelt van mesch ende vulighede gevoert thebben t'nde quade 
vloghen van den dunen, te icetene van 176 voeren met eene peerde, te eene 
groote elck voer, ende van 66 voeren met twee paerden te ttoee groot 
tvoer. 

Item van ttoee duuet riete ... omme te pootene in de dunen. 
Item 900 voeren meech ende konddack met twee peerden. 
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régaler. Ceci eut lieu aussi à Paris , du temps de la 
république; il n'y arien de nouveau sous le soleil (1). 

Le plus intéressant do cette fêle fut que 42 pauvres 
de la ville reçurent chacun une pinte dg vin rouge 
€t deux sot» (2). 

9e 1532 a 1535. 

L'on bâtit la maison échevinale sans l'achever cette 
année, car on y travailla encore en 1536. 

Une espèce d'escalier en pierre est établie pour mon- 
ter et descendre les dunes. 

Les comptes mentionnent souvent que l'on a donné 
le jour des nôces de la fille , par exemple , d'un échevin 
ou de quelque autre notable , plusieurs pots de vin; on 
parle cette année d'un présent de 20 escalins offerts 
le jour de son mariage au cuisinier du rédouté sei- 
gneur de Maldeghem. Ce cuisinier avait sans doute de 
l'influence sur son maitre et le don de la régence ne 
me parait pas tout à fait désintéressé. 

Dt 1533 h 1534. 

11 est souvent parlé d'un garde-côte qui a ordre de 
tuer les cochons et les autres animaux qui errent dans 
les dunes sans avoir de maitre. 



(1) Daer mede specialyck bevolen ende ghehet waa van '« keyxers vxghe 
vieren te makene ende al manieren van ghenouchelichede te doene ende 
omme die* wille dot xy met elc anderen in gheselschepene ende haere 
ghebtferten vergaedert waeren die wyn ghepresenteerd etc. 

(2) Eclher eene pinte roodt wyn* ende eene dobbele etuvere in gkêide. 
21 Schell. 
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Ut 1534 à 1535. 

Les sociétés de l'arbalète de celle ville reçoivent un 
subside de quatre livres de gros , pour se présenter digne- 
ment à la féte solennelle du tir à Tare à Bruges. 

Le curé se nomme M* Louis Wittevronghel et demeure 
à Eecloo , Joos Beyns exerçait ses fonctions. 

He 1535 a 1536. 

La communauté se plaint des inconvénients qui résul- 
tent de ce que le vrai curé , den ver us prochie pape, ne 
réside pas à Blankenberge et cherche les moyens de Fy 
forcer, mais elle n'y parvient pas. 

Dt 1536 a 1537. 

La peste règne à Blankenberge. L'on donna souvent le 
nom de peste à toute autre maladie aiguë , mais cette fois 
il parait que la peste sévit réellement. Plusieurs méde- 
cins succombèrent successivement , on invita un médecin 
de la ville dTpres , nommé De Roo , qui arriva et qui 
soigna les malades avec zèle. Malgré cela la mortalité 
fut si considérable , que la régence dut faire faire une 
brouette à l'usage d'un frère Alexien pour porter les 
cadavres au cimetière. La misère était immense dans 
la ville , car défense avait été faite aux pécheurs de voi- 
turer leur poisson par la ville de Bruges. Cette terrible 
maladie cesse ses ravages. 

»e 1537 h 1538. 

La bière consommée dans la ville , se fabriquait à 
Wenduyne en grande partie. 
Le feu se déclare dans le phare. 
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9e 1558 h 1539. 

Le pain , cette année , est si mauvais , que la régence 
fait une espèce d'enquête pour découvrir la cause de 
rôdeur dégoûtante qu'il émet. 

Il est bien probable que la société de rhétorique de 
cette ville fut admise légitimement par la chambre de 
rhétorique de Bruges , car cette année elle reçoit la carte 
de celle de Gand et de Damme : cette carte n'était 
envoyée qu'aux sociétés légales (1). 

9e 1539 à 1540. 

<* 

La prison se trouvait dans un état très-délabré, elle 
était trop petite ; on l'agrandit. 

Il est parlé du Landdyck, appellée aussi YEvendyck, 
cette digue est actuellement aplanie, on en distingue 
à peine le tracé. 

9e 1540 h 1541. 

L'on fit peindre cette année un tableau représentant 
un jugement et qui devait être placé dans la nouvelle 
chambre de la maison échevinale. L'exécution en fut 
confiée à M° Lansloot, de Bruges, qui reçoit une avance 
de 2 livres 8 escalins de gros, dans le compte de 1547 à 
1548, il reçoit encore après avoir fourni son tableau, 
4 livres 4 escalins de gros pour compléter le prix dont 
on était convenu. Les comptes de 1542 et 1543 manquent. 



(1) Item betaet* eenen bode bringhende de quarte «on de Rhétorique 

van Ghendt. 

Item betaelt eenen bode brcnghende de qtiatie van de rethoryck van de 
stede tan Datnme efc. 
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9e 1543 à 1544. 

L'on a peu de détails sur la vie de Jacques de Meyer, 
le plus remarquable de nos chroniqueurs , les comptes 
ne pouvaient manquer de me fournir quelques notes 
sur le fameux curé de cette ville. 

Meyer naquit en 1491 à Vletereu , village de la châ- 
tellenie de Cassel , en Flandre, à deux lieues de Cassel. 
Ayant fait ses humanités dans son pays , il allà perfec- 
tionner et achever ses études à l'université de Paris. 
De retour en Flandre il prit les ordres sacrés et se fixa 
d'abord à Ypres où il ouvrit un cours de belles-lettres , 
il passe ensuite à Bruges, où il établit une école; il 
«'appliqua pendant plusieurs années à instruire one jeu- 
nesse nombreuse dans le* belles-lettres et dans la piété. 
Il fut pourvu d'un bénéfice simple dans l'église collé- 
giale de St-Donat de Bruges et accepta, en 1543, la 
cure de la ville de Blankenberge. Aussitôt que sa nomi- 
nation fut connue , les bourgmestres et le pensionnaire 
lui furent députés à Bruges , afin de le sommer de venir 
résider à Blankenberge , ou bien d'y mettre à sa place 
Pasquier Rouveroy , qui avait la confiance de la ville. 
Les comptes de 1544 à 1545 manquent , ils contenaient 
sans doute les résultats de cette négociation. Celles de 
1545 à 1546 nous ont fourni d'autres détails. Un pro- 
cès surgit entre Meyer et les curateurs des pauvres , les 
motifs m'en sont inconnus, mais le procès n'eut pas 
de suite, un accord intervint entre les parties sous 
l'arbitrage de M" Van den Eede et Léonard Gasenbroot. 
Un second procès est mentionné dans ce compte entre 
Meyer, le sieur Gérard Franc et les marguillers. Je n'ai 
pas trouvé comment finit ce procès. Meyer eut le mal- 
heur d'avoir fait un très-mauvais choix pour le rem- 
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placer dans la cure des âmes. Le vice-curé Nicolas Speec- 
kaert mena une vie scandaleuse. Les bourgmestres et 
le pensionnaire furent députés wrs Meyer, le 7 Janvier 
1550, afin de l'engager h choisir un autre remplaçant, 
lis dénoncèrent également leur viee+pasteur h l'officiat 
et au promoteur de la cour spirituelle* La régence 
s'adressa aussi à Bruxelles afin de finir celte affaire 
entre Speeckaert et Meyer. Le conseil privé intervînt, 
mais les comptes ne nous ont pas dévoilé la décision , 
je trouve seulement que George Van Branteghem rem- 
plaça Speeckaert. Les comptes de 1553 à 1555 manquent, 
je ne suis donc pas en état de décider si réellement la 
mort enleva Meyer , le 5 Février 1552 , à Fâge de 61 ans, 
(et je crois celte date exacte) mais bien certainement 
il ne mourut pas à Blankenberge , comme l'avance M. 
Le Bon, dans sa Notice sur les historiens de la Flandre 
Française. Meyer fut enterré h St-Donat , ses épitaphes 
ont été publiés par divers historiographes. 

»c 1545 d 1546. 

La régence crut devoir avertir celle de Bruges que 
les dunes avaient besoin d'être immédiatement réparées 
et fortifiées. La dune dont on parle était celle du côté 
de Wenduyne,qui en effet céda quelques années plus 
tard. 

La régence ayant largement subsidié le maitre d'é- 
cole de cette ville , les commissaires du roi qui exa- 
minèrent le compte reclamèrent contre le montant de 
ce subside , comme étant trop élevé ; mais la régence 
plus éclairée que les commissaires, apprécia mieux qu'eux 
l'importance d'un maitre d'école , et tint à lui conserver 
la pension et les privilèges qu'elle lui avait accordés» 
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»e 1546 à 1547. 

Cette année les pêcheurs de Blanken berge adressent 
des plaintes à ceux de la prévôté de ce qu'à Wenduyne 
Ton péchait avec des filets dont les mailles était trop 
étroites. Delà dépend cependant l'avenir de la pèche sur 
nos cotes, et tous ceux qui s'y intéressent en font la 
remarque: anciennement la largeur des mailles était 
stipulée par les édits; il parait que toutes ces mesures 
utiles , indispensables même , sont oubliées ou leur exé- 
cution négligée; et les gros poissons quittent nor côtes 
parceque Ton pèche leurs petits ou leur nourriture avec 
des filets à mailles trop étroites ; mais qu'importe , a-t- 
on le temps de soigner ces minuties? Des pécheurs 
en profitent et s'émancipent complètement; d autres 
qui pensent à l'avenir , déplorent qu'il n'y ait plus de 
règlement observé et prédissent la ruine de la pèche 
de Blankenberge. Il ne s'agirait cependant que de faire 
revivre des édits qui existent. Du temps de Marie-Thé- 
rèse , lorsqu'on accorda aux personnes placées à la tète 
des administrations, le temps nécessaire pour étudier 
leurs matières, de sages mesures furent indiquées à 
cette princesse , elle sut les adopter et les faire exécuter 
et Marie-Thérèse vit encore dans le souvenir des pécheurs. 
Le costume de ces hommes consiste en un chapeau h 
larges bords sur le dos , mais moins large par devant* 
une houpelande bleue avec des bottes jusqu'au cou et 
un pantalon rouge attaché par devant au moyen d'un 
bouton immense. Ce bouton est formé d'une pièce de 
monnaie dé Marie-Thérèse , l'on y emploie de préférence 
une couronne. On ne se marie pas sans être muni de 
ce trousseau et le bouton est .une pièce essentielle: on 
souffre du froid , on a faim , mais l'on ne vend pas ce 
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bouton , et l'attachement qu'on k*i porte a subi pendant 
l'hiver si rigoureux de cette année, une épreuve de force 
k satisfaire les plus difficiles ; car la misère y a été grande. 

»c 1546 & 1547. 

La société de l'arbalète invita plusieurs Gildes à un 
tir à Tare pour prix. 

C'est déjà la seconde fois que l'on trouve ici mentionné 
que des chanteurs viennent donner des concerts : ( en 
1545, il est dit que cette espèce de montagnards était 
d'Ostende : cette année-ci des musiciens étrangers vien- 
nent chanter des chœurs , le jour de la kermesse , 
et la régence leur fait offrir quatre pots de vin. 

Les comptes suivants jusqu'en 1560, ne m'ont rien 
offert de bien remarquable , cette année il y est dit , 
qu'on a payé quelques escalins à Jean Maes 9 à cause 
d\in voyage qu'il a fait à Ostende à cheval , pour 
obtenir des nouvelles de ces voisins qui s'étaient cachés 
par suite d'une tempête (1). La tempête dont il est ques- 
tion n'a pas sans doute causé beaucoup de dommages 
aux dunes, les comptes n'en disent rien. Elles souf- 
frirent beaucoup , le premier Novembre 1570 et la féte 
de St-Nicolas 1571 , c'est peut-être à celle occasion qu'on 
jugea à propos de bâtir un mur contre les dunes; 
les comptes de plusieurs années, à cette époque, men- 
tionnent de fréquentes réparations de la digue en terre 
glaise, den clytdyck, et jamais on ne lui donne le 



(1) Betaelt Jan Mae* van een voyagie 6y hem ghedaen te peerde t'Ooe- 
tkende orne te vetheorene naer orne ghebenren 6y kmpmê e mm icmdê 
eertteken . 
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nom de digue du comte Jean , ce nom alors était 
inconnu sans doute. 

Il y avait anciennement trois chapéllenies ou béné- 
fices simples à Blankenberge: 1° La chapellenie de 
Notre-Dame de Scharphout, fondée et dotée par les 
habitants de la ville eux-mêmes. Ce bénéfice fut trans- 
féré à la nouvelle église. Le titulaire était chargé de 
dire chaque semaine cinq messes. Ce bénéfice obli- 
geait le possesseur à la résidence , mais comme on 
Ta vu, cette obligation était très-mal accomplie. 

La deuxième chapellenie était celle de St-Jacques: 
en 1641 , le révérend Henri Vennius , curé du grand 
béguinage de Louvain en fut le titulaire. 

La troisième chapellenie, celle de St-George, fut 
fondée dans l'hôpital de Blankenberge. C'est sur rem- 
placement de cette chapelle , que du consentement 
des supérieurs , l'on bâtit en 1630 , la maison près- 
bytériale , en pierres , et presque au milieu de la ville , 
on y joignit 126 verges de terre, appartenant à la 
mense des pauvres et en partie à l'hôpital. Cette cha- 
pelle de St-George aura sans doute servi d'église parois- 
siale après la destruction de celle de Sle-Marie de 
Scharphout, car la nouvelle église ne fut consacrée 
que le dimanche avant la féte de St-Matthieu , en 
Septembre 1358, Cette nouvelle église, ainsi que les 
églises de Heyst et dTTitkerke furent dépouillées et 
brûlées par les Anglais, en 1405. D'autres brigands, 
sortant de Flessingue, la brûlèrent pour la seconde 
fois en 1508. 

La ville de l'Écluse ayant été assiégée par Alexan- 
dre de Parme, le duc de Leicester, pour faire une 
diversion et porter secours aux assiégés de l'Écluse, 
débarqua avec 7000 Anglais à Blankenberge et ap- 
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procha le fort de très-près. Alexandre savait que le 
fort pouvait résister longtemps , mais pour dégager sq* 
derrières, il sq décida àyajler lui-même. Il se fit précé- 
der de 300, Wallçma, lçgèrçmenA arpiçs et suivit biejiUH 
avep dautrçs, pais, Lçicester ayant, ponnu l'arrivée du 
<Juc de ^^ ( , ^ juge^ pas h propos 4e l'attendra 
et se rembprj^ua subitement. . , 

Plus tard ; le 15 Février 159 > , pendant que la ville 
d'Ostende sç trpuyait entre les mains des rebelles, 
Norrits, son gouverneur, vint attaquer ce fort avec, une 
fureur inouïe,, il ravagea toute la ville, la garnison 
fut passée au fil de l'épée. Il renversa complètement 
le fort, mais les Espagnols appréciant l'excellence de 
sa position stratégique , le rebâtirent ; et le fort depuis 
lors , servit de refuge à la religion ; ce fut-là que l'office 
divin fut célébré et le baptême administré; les regisr 
très de baptême de ce temps existent encore. 

L'église paroissiale ne fut rétablie et ouverte que le 
24 Avril 1613. Depuis le commencement des troubles , 
la ville fut même sans pasteur , le curé d'Uitkerke 
l'administra pendant tout ce temps. De 1617 à 1618, 
l'on rebâtit la chapelle de Notre-Dame et les dépenses 
en montèrent à 400 livres de gros. 

Diverses tempêtes se trouvent encore annotées par 
l'histoire, comme celles de 1606, 1607. Un fait re- 
marquable est l'apparition d'un espèce de vers rongeurs 
sur les côtes de Blankenberge en 1670. En 1772 , pour 
remplacer le bois dans la construction des têtes de 
mer, l'ou essaya de les former en granit, mais on 
y découvrit des inconvénients et quoique ce genre 
de construction trouvât de chauds partisans on l'aban- 
donna. D'importants travaux furent faits aux digues à 
l'ouest de Blankenberge en 1776. On entreprit la for- 
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matiûà cThne digue eh terre grasse et que Ton nomma 
Kramdyck; l'ouvrage fut trèa-âvantageux aux entre- 
preneurs, mais la mer Remporta le 30 Octobre 1781. 
Le <ï Novetnbte suivant, une tempête horrible àùrgit 
ericoré, 40 bateaux pêcheurs de ' Blankenberge furent 
brisés, plusieurs bateaux étrangers subirent le même sori. 
Après cette tempête l'estran de la mer fut jonchée 
d'une masse énorme de cailloux, Ton disputa long- 
temps pour savoir d'où ils provenaient ; diverses opinions 
furent avancées ; à la haute marée de Décembre I7fc7, 
\h disparurent. L'affreuse marée du 2 Février 1791 , a 
laissé un profond souvenir. La mer s'ëlèva si haut 
que les flots furent apperçus d'Uiikerke , les portes de 
la ville de Bruges furent ouvertes toute la nuit, afin 
de permettre l'entrée aux personnes qui fuyaient avec 
leur bétail devant une rupture imminente des digues , 
les pertes furent énormes et ce sont toujours les pé- 
cheurs qui souffrent davantage; mais Forage étant passé , 
on repare le bateau , et comme si rien n'était arrivé , oh 
se remet en mer, à la garde de Dieu. 

Ces pêcheurs sont une race d'hommes à part, un 
d'eux me disait qu'il ne concevait pas comment on 
pouvait se coucher chaque nuit; le repos et le travail ne 
s'alternent chez eux que tous les trois jours; ils sont 
sobres et sérieux, calmes et intrépides. Un vaisseau 
s'était jeté sur le banc de sable nommé le Paerdemarkt , 
pendant une tempête qui avait duré vingt-quatre heu- 
res, les marins étaient épuisés et se laissaient périr, 
un bateau pêcheur se détacha de la côte et mit le cap 
sur le bâtiment échoué que la mer s'occupait à bri- 
ser en détail; les voiles, les mâts, le gouvernait y 
avaient déjà passés et le pêcheur crut d'abord què tout 
le personnel aussi l'avait quitté , il aborde le trois-mâts 
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et troute le pont jonché de ..... marins ronflants. Le 
pécheur fil distribuer à chacun de ces hommes , morts 
de fatigue et de désespoir , une bonne douzaine de coups 
d'aviron appliqués comme tous savez, par la main 
exercée d'un marin , le remède opéra , et voyant le 
moment propice , il quitte , avec ses hommes , f im- 
mense bâtiment, l'accroche à sa coquîHe de noix et le 
mène au port de Flessingue. On dit qu'il a eu cent 
quatre-vingt florins pour cela. 

Le pécheur, dit-on 9 est superstitieux. Comment l'en- 
tendez-vous , le marin eonsulte-t-il une diseuse de bon- 
nes aventures, comme le grand monde? Etant à sept 
dans son bateau, refusera-t-U d'admettre six hommes nau- 
fragés et craindra-t-il de leur distribuer ses vivres afin 
de ne pas manger à treize? Allons donc, le pécheur n'est 
pas si éclairé; s'il est surpris en mer par une tempê- 
te , il croit qu'il a un Dieu qui règne et qui gouverne (1), 
un Dieu qu'on peut implorer et il l'implore, seulement 
il le fait sincèrement et s'il s'oblige à un sacrifice , il 
le fait, lorsque le péril est passé. Pendant l'affreuse 
tempête de 1836, Blankenberge perdit plusieurs bateaux 
montés , l'angoisse des épouses et des mères fut extrê- 
me ; tout à coup un bateau est en vue et la force du 
vent est telle qu'en un instant il est jeté sur l'estrau : 
tout le monde vole à la rencontre de ces hommes sau- 
vés par un miracle, les mères les arrêtent, les épouses 
se jettent à leurs genoux pour savoir des nouvelles de 
leurs maris ou de leurs enfants, mais nul n'obtient de 
réponse , les pêcheurs avaient promis , s'ils se sauvaient 
d'aller immédiatement, en silence, nus-pieds et la tête 



(1) Je ne ttU plmi à qui j'emprunte cette expreoion. 
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découverte offrir leurs actions de grâces à Dieu et ils 
s'acheminent vers l'église , en priant, les yeux baissés* 
et suivis d'une foule de concitoyens; alors , ils répon- 
dirent à ce qu'on leur demanda et les nouvelles furent 
désolantes. Messieurs, vous appeliez cela de la supers ti^ 
tion; votre Être-Suprême ne se soucie pas de ces veaux 
et de leur accomplissement , c'est là votre religion y moi 
je préfère la religion des pécheurs. 

» 

Âisi C. Caryoit. 



Digitized by 



114 



Clarté qui prouuc Vnvsttnct &e U iOntertitgue bu 
»ieU garnie m Î239- 



M. Warnkœnig a publié cette charte dans son Flandrische staats- und 
Bechtsgetchichte , 5 B. S A. page 150, mail trèa-faotiTemeot. 



Ego Philippus dominus de Woastina , universis tam pré- 
sentions quam futuris présentes litteras inspecturis salutem. 
Noverint universi, quod omnes in officio de Ostborgh , ad 
Teterem Hevine pertinentes acquisierint a me habere libère 
et pacifiée, ab hodiemo die nsqne in perpetuum, aqueductum 
et adaquationes suas per feodum meum in Bardenezanda , 
apud Coudehide extra efflaentes per slusias suas; et nulla 
terra in officio de Ostburgh , que non pertinet ad Teterem 
Hevine, cum ipsispoterit adaquari, nisi voluntatem habue- 
rint et assensum scabinorum et proborum virorum veteris 
Hevine, qui liberam ei per dictum feodem meum possint 
adaquandi concedere potestatem, exceptis illis de Berdene- 
Manda et illis de Groda, quibus per eumdem feodum meum 
veram concessi adaquandi potestatem. Insuper sciendum, 
quod quedam pars terre videlicet ducentarum mensurarum 
parum plus aut minus , que jacet supra Hurleeee in officio de 
Isendika, si voluntatem et consensum acquisierint dictorum 
Scabinorum et proborum virorum veteris Hevine , cum ipsia 
per sepedictum feodum meum libère poterit adaquari ; 
quia liberam super hoc jam dictis scabinis et probis viria 
veteris Hevine tribui potestatem. Preterea notandum , 
quod si forte per infrictionem terre de maria tempestate , 
quod absit, contingeret dicum maris removere de loco in 
quo modo est ac ponere magis versus terram vel si per allu- 
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vium et adjectionem mafia oontiugeret dicum maris rerao- 
vere et ponere magis exterius versus mare , Scabini et 
probi viri officii de Ostbargh possant slusias suas removere 
ac infra sepiu» ; dictum feodem meum ponere et adaqua- 
tiones suas facere , ubiçumque ipsis viderint melius expe- 
dire secuodum comnrahem terre utilitatem. Si vero dis- 
cordiam inter se babuerint multotiens dicti scabini et probi 
viri veteris Hevine de slusiis removendis et alibi ponen- 
dis, querimonia débet inde moveri Brugis ad virscharniam 
et in locis, in quibus per legem et judicium liberoram 
scabinorum virscharniœ fuerit adjudicatum , slusiœ debent 
poni infra feoduin praelibatum secundum eommunitatis uti- 
litatem* Seiendum etiam , quod si forte dicura maris in aliquo 
contingent pejorari vel infringi , ad ipsum reparandum vel 
mémorandum probi viri veteris Hevine in nullo custu debent 
obligarî , hoc excepto , quod dicum supra slusian suas firmum 
conservare debent et illesum. Notandum insuper, quod de 
slosiis infra per sepe dictum feodum meum modo positis 
atque jacentibus et in perpotuum posituris et supra omni- 
bus in pre senti pagina prenotatis, pretaxatis probis viris 
officii de Ostborgh et eorumdem successoribus in evum a 
me et a meta successoribus veram facere Warandisiam repro- 
misi. In cujus rei testimonium ad removendum omne famu- 
Utionis malum vel oblivionis scrupulum , sigilli mei et sigilli 
domini Danielis de Aishove appensione, et tam militum quam 
alîorum proborum virorum, qui interfuerunt testimonio pre- 
aens scriptum studni roborari. Datum anno gratie milleshao 
ducentesimo tricesimo nono , mense Maio. 



Annales. — Tome III. 
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Bit ta bf Cuere van ^egendlnua. 



1282. 



Int jaer ons heeren als men sine incarna tie screef 
dusentich twee honderd tachtentich ende ttvee in meye 
a rende, de cuere ende de meentucht van Heyensluus 
droegh ovcren; dat zo wie dat Sluusmeester sal zyn jof 
ontfanghere bin den zelven Ambochte upt vrie jof upt der 
Canoeneke dat hiet sal zyn sonder salaris ende sonder 
enighen cost der up te doene ende bi synen eede ende 
dyc scepenen diere ghelike ende van alden gescoeten 
die men scieten zal van ghelde , soe zal de raeente ghelden 
sinen bontman zyn ghescoet binne dricn zoendaghen ghe- 
boden ende die dies niet ne dade binne desen vorseiden 
drien gbeboden dat die bontman zal innen up sine meen- 
ters binder naest woeke daer na metter tinvoude sonder 
enicb profyt zelue daer of te hebbene ende ne ghoude 
die bontman niet over hem ende over aile .zine meenters 
bindesere vorseider woeke, soe zoud de ontfanghere 
panden binder woeke daer na up den bontman van bem 
ende van aile zine meenters metter tinvoude. Ende dese 
vorseiden tinvouden bede van meenters ende van hont- 
mannen aile sullen zie sambocbts zyn : ende aile die ghe~ 
scoete die men sciet van ghelde die zal men panden 
metten vrien scouttete , ware oec dat zakc enich man 
ware portre jof clerct jof buten Ambochte wonende soe zal 
niet mocghen innen up zinc tsenzers jof op den ghoenen 
die dat land noot jof ploot jof op hare goet soe waer 
dat ment vind binne Bruch Ambocht met aire zuilker cuere 
alze hier vorscid es. Ende niemene soe ne es ghebonden 
langher te zine sluusmeester jof te ontfanghere danne 
een jaer, bet ne zie bi haer lieder wille. Ware oec dat 
zake dat nimene hier na maels dese cuere bracke alze 
dat bie enigghen cost haelde van sluusmeestersscepe jof 
van ontfangherescepe , soe soude dese sluusmeesters 
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ende ontfanghers , diis Jhan Van Cleihem , Robrecht van 
Raessvale, Boudene van den Wall e , Boudene, de raoenec, 
ontfanghers de Abt van der Doest, Jhan Bertolfs soene, 
hebben alze zuilken cost ende alze zuilc salaris alze de 
ghoene hadden die voer hem waren. Ende soe wat houte 
dat men coept daer over zullen zyn aide sluusmeesters 
ende onfanghers ende de meesters van sinte Jhans huus 
jof man van zinent halven hera lieden ne lette zin vort 
of ghecurd dat nimene ne mach ghelt woekeren up tam- 
bocht het ne ware bi ghemeenre cuer, het ne ware dat 
zake dat tland lacgne in vresen van invloeds te wordene , 
vort es ghecurd dat men aile waterghanghe ende 
aile dike zal deelen, ende dat men elken hontman zal 
gheven syn deel ende cavelen ende dat soe zal men be- 
driven met dyc scepenen ende metten waesscoutete met 
alze znilker cuere als mer toe maken zal, ende een vrie 
scepenc zal hebben alze vele machten alze twe dyc scepe- 
nen. Ende deze mynhere Jhan van Utkerke, mynhere 
Jhan de Hamer Rudders , Diederic de Vos , Jhan van Poêle , 
Haghe de Grote, Willem van Cleihem, Lambrecht Die- 
derice soene scepenen van den vrien die landen hem van 
al dat der vorseider watringhen van Heyensluus te doene es 
van dat te haren scependoeme behort sonder salaris te 
pinenne ende sonder enigghen cost up tambocht vorseit 
te doene, ende omme dat wie vorseide scepenen waren 
over aile dese dinghen diere voren ghescreven staen ende 
wie wettelike ghehandelt waren ende ibannen in de vrie 
virscarne bi maninghen van den ghoenen diet wettelicke 
doen mochte en zie vast bliven ende ghestaede, soe heb- 
ben wie dit ghescrifte ghezeghelt met onsen zeghelen 
uthanghende. Dit was ghedaen in t jaer ons Heren 
als men sine incarnatie screef , dusentich ende twee hon- 
derd tachlentich ende twe upten eersten satcrdach van 
Meye. 
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Roeger van Ghistellè ruddre, Diedertc die Vos, Olivier 
Vah der Hàghe, Gherôlf tan Calvekete, Pieter 's Hughes 
soene, Willem Vati Cleihem, Henric die Grote, Thomaes 
die Hont, Jhân Mont langhe , Jhgtn Van Cadsant , Gherard 
De Wevel en de Giliià , Woaters soene : Wie scepenen van 
den vrihen doen te wetene aile den ghoenen die dese let- 
tren sullen zien of horen lesen , dat van ère niewer scipleed 
die beghinnet in die prochie ende in tambocht van Dudzele 
tere stede die men beet Stapelvorde , streckende van dane 
ende in vallende in Lissewegher hee bi Jhans Serreinghers 
soeens zuders ter teelrie, een eontent ende twist was 
tusschen die meentncht van al dat utwatert te Reinghers- 
Yliete of een zide , ende die meentncht van al dat utwatert 
te Heienslnus of ander zide , omme den cost van deluene 
van huelebrngghen ende van zidelinghen te doene vord- 
wardan euwelicke ter vorseider Lissewegher hee, ende 
omme dit vorseide content ende twist soe waren bede 
dese voeïseide meentuchte van beden desen vorseiden 
wateringhen van Reinghersvliete ende van Heienslnus 
wettelicke beclaghet ende ghedaghet up eenen wetteliken 
dinghedach in die vrie virscharne tote Brugghe , ende daer 
waren bede dese vorseide meentuchte wettelicke vort ghe- 
heescht ende droeghen bede dese vorseide meentuchte over 
een van desen vorseiden contente ende twiste te blivene in 
minen here ZeghereVan Belle, ende in broeder Lambrechte, 
den meester van den Hove van der Does, ende blevents in 
hem lieden al ghehelicker die welke vorseide mynhere 
Zeghere Vah Belle , ende broeder Lambrecht , meester van 
den Hove van der Does, dit vorseide content ende deson 
twist te hem ward naemen ende droeghen overeen ende 
wiseden ende zeiden wel bedocht ende wel beraden in die 
vrie virscarne tote Brugge vor ons vorseide scepenen van den 
vrihen : dat die vorseide meentncht van al dat utwatert te 
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Reinghersvliete rechte meenters souden wesen vordwardan 
euwelicke van allen coste van deluene van huelebrugghen 
ende van zidelinghen te doene roetter vorseider meentucht 
van Heiensluus , van der vorseider stede d W dese vorseide 
nieuwe scipleet vallet in der vorseider Lissewegher hee, toter 
moneke spoye van der Does die leghet baohten frermnen fai 
Brugghe , ende dese vorseide meentucht van Reinghersvliete 
van allen coste van der stede daer dese yorseide niewe scip- 
leed in vallet in der vorseider Lissewegher hee nordward 
toten Damme die leghet benoerden Boudekins Blonden quite 
te wesene euwelicke vordwardan. Vort ten zidelingbe die 
leghet in tambocht van Dadsele streckende neflens der vorsei- 
der Lissewegher hee heeft hare ghebonden ende es sculdich 
die vorseide meentucht van al dat utwatert te Reinghers- 
vliete redite meenters te wesene vordwardan euwelicke 
metter abdyen van der Does, van allen coste, van aire 
acaede ende van allen andren dinghen diere toe behoren, 
of hier naemaels in eniggher manière behoren œoghen, 
ende daer omme dat wie vorseide scepenen stonden over 
dese vorseide sticken die hier boven syn ghescreven, 
ende sie wel ende te wetten ghewiset waren voor ons 
ende ghedaen ende dat sie vast bliven ende ghestade 
euwelicke hebben wie dese lettren ghezeghelt in euwe- 
licker ghedinckenessen met onsen zeghelen uthanghende. 
Dit was ghewiset ende ghedaen int jaer ons Heren als 
men screef sine incarnatie tvelef honderd Uchtich çnde 
viere , in sinte Marie Magdalenen daghe. 



Van don contente dat was tusschen der wateringhe van 
Heyenslus of een side, ende der wateringhen van Raia- 
ghecsYliete of ander side , als dat die van Heyenslus heseende 
waren der wateringhe van Reinghersvliete, dit die van 
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Reinghersvliete souden worden lueenters mettien van Heyen- 
slus van allen coste van dikingben van zeedike ende van 
hevendike, die welke hevendyc strecket van Utkerke oost 
toten wintgate ende al duere an die zuitside van Oude- 
maers poire, ende in twelke content die van Heyenslus 
begherende waren hare sluis ute te doene , ende te wa- 
terne mettien van Reinghersvliete , twelke content bi wette 
ende bi vonnesse van vrien scepen gbewyst was in sheren 
secgben van den lande , in manîeren so wat dat bie dan- 
of ordonneren soude , hie of die ghene die bie sette van 
sinen talven, dat men dat houden sonde bede in dene 
wateringhe ende in dandre vorseit: ende daer sette die 
Here van den lande in sine stede dit te seeghene ende 
te ordennerne van sinen talven, den abbet van der Doest, 
Bonden van Dudzeele, Jhanne van Poêle ende Diedricke 
den Vos; ende so wat dat sie daer of ordenerden ende 
seiden , dat men dat houden soude ende dat dat syn sec- 
gben ware : ende daer worden die voorseyde viere parsone 
bi namen dabbet van der Doest, Boudene van Dudsele, 
Jhan van Poêle ende Diedrick die Vos, segghende ende 
wysden ende droeghen over een in deser manière, dat 
die van der wateringhe van Reingbersvliete souden hclpen 
maken die insete in Oudemaers poire, die bi wette ende 
bi vonnesse van vrien scepen ghewyst was , ende die insete 
te langhene ende te lecghene in betren steden oft nutte 
dochte den abbet van der Does vorseit, ende den drien 
voorseiden parsonen , dat es te wetene Bouden van Dudzele, 
Jhanne van Poêle , ende Diedricke den Vos , of enen van 
den drien metten abbet vorseit over een dragbende ende 
den ouden dyc van Blanckenberghe oostwaert al duere 
gaende neffens der ze toten wintgate te verzekerne also 
als den abbet nutte dinke ende den voorseiden drien 
parsoonen die met hem syn ghenoemen of den enen van 
desen drien over een draghende metten abbet also alst vor- 
eit es, ende dat die van der wateringhe van Reingbersvliete 
van den coste die hier toe gacn sal sullen ghelden enen pen- 
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ninch van elken ghemete int avenant also aïs die cost 
va lien sal, ende die van der wateringhe van Heyenslus 
die licghen besuden bevendike vorseit sullen ghelden 
drie penninghe jeghen den enen penninch van Reinghers- 
vliete vorseit, ende die van Oudemaers poire sullen ghelden 
neghen penninghe jeghen den enen penninch vorseit van 
Reinghersvliete ende die van Wavels poire ende die van 
Weits Vos poire sullen ghelden zeven ende twintig pene- 
ghe jeghen den enen penninch van Reinghersvliete vorseit 
van allen costen die men doen sal in die twe poire in 
hare namo vorseit, ende van den coste die men doet 
in Oudemaers poire so sullen sic ghelden ghelyc dien 
van Oudemaers poire : vort als dese cost ghedaen es ende 
versekert alst hier vorseit es dat dese twe vorseide wa- 
teringhen versceden bliven van den coste van zedike ende 
van den poire vorseit, ghelyc dat sie te voren waren eer 
hier of enighe handelinghe ghedaen was of secghen gheseit 
was: vort so seide die vorseide abbet van der Does ende 
die vorseide parsone met hem ende wysden dat me den 
voorseyden hevendyc soude hoghen ende dicken ende an- 
gripen te verzekerne ende te wldoene van den enen ende 
toten andren al daert den abbet ende den parsonen vorseit 
met hem nutte ende orbaerlic soude dinken of den enen 
van den drien melten abbet over een draghende, ende 
al dat sie souden vinden datten Hevendike ware sculdich 
toe te behoerne an elken side van den dike dat sie dat 
of souden lecghen sdyx bouf , ende dat die aerde die daer 
boven ghebrake den dyc mede te wlmakenne dat me die 
nemen soude in Oudemaers poire bi prise van den viere 
parsonen vorseit of van den enen metlen abbet vorseit 
over een draghende: vort alden cost die me doeh sal 
tesen Hevendike dat zullen ghelden die van der wateringhe 
van Reinghersvliete ende van Heyenslus besuden Heven- 
dike met ghemete ghelyc even vele ende bliven voortwaert- 
an van desen vorseiden Hevendike ewelieke redite ghe- 
raeenters met ghemete ghelyc alst vorseit es. Vort sa 
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worden sie secghende dat sie wilden besieo die ene wate- 
ringhe ende die andre, ende consten sie vinden dat me 
die van HeyeDslus mochte ute watrcn met die van Rein- 
ghersvltete sonder die van Reinghersvliete te bedervene 
dat men die slnis vorseit van Heyenslus ute sonde doen 
ende dat die van Heyenslns ute watren sonden mettien 
van Reinghersvliete met al suilkere ordonance als (fie 
voorseide abbet metten parsonen vorseit, of metten enen 
van den drien vorseit over een draghen soude, ende dese 
wateringhe te besiene ende te vindene alst vorseit es hevet 
maoht die abbet metten parsonen vorseit of met enen 
van hem over een draghende. Ende daer seide die Here 
van den lande dat dit ayn secghen ware ende wilde dat 
ment aldus hiWe alst hier boven bescreven es : dit secghen 
was gbeseit vor den Here van den lande ende vor sinen 
raet. Dat es te wetonne, vor minen here Wiilemme van 
Moertaengen , minen here Zegren Van Belle ende meester 
Jhanne van Mennic, ende vor seepenen van den vrihen, 
dat es te wetene mine here Roger van Ghistele, myn here 
Woutren Van Coekelare, myn here Wiilemme van Boneem 
myn here Jhanne van Utkerke rndders, Reinvaert Parin, 
Heinric Scaveseacht, Gillis myns here Hughes suene, Arnoud 
Hienemans zuene ende Heinric die scoutete, ende bedl 
dat wie abbet van der Does, Boudenne van Dudzeele, Jhan 
van Poêle ende Diedrio die Vos, seiden dit secghen bi 
beveelnessen van den here van den lande also alst hier 
boven bescreven staet , so hebben wie dese lettren bese- 
ghelt met onsen zeglen uthanghende in kennissen, ende 
Vf ie seepenen van den vrihen vorseit bedi dat vfie gheroepen 
waren over desen segh als soepen, ende wie willen dat 
het si ende blive vast ghestade ende wel gbehouden, 
so hebben wie dese lettren bezeghelt met onsen zeglen 
uthangende. Dit was ghedaen int jaer als men screef die 
inoarnatie ons Heren , dusentich twe hondert viere waerven 
twintich ende achte, saterdaghes na paessehedaeh , int 
hof van Maie. 
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Wie Louis Tan Monrkerke , Jhan van Siessele , Bondene 
▼an Dndsele, rudders, Wemin van Varssenare, Willem 
de Walgherlink, Arnoud Brantin, Wonter Tarosooef , Wou- 
ter Reinfin, Robbrecht die Damhoudere, Jhan Stacioet 
ende Pieter Anselm, scepen van den vrien doen te wetenne 
aile den ghenen die dese lettren snllen sien ende horen 
leaen, dat cam ror ons bin den Amboohte Tan Lisseweghe 
te Heis daer vierschare ghebannen waa wettelicke, omme 
die noot van den lande Karstiaen F 1 Weitina ende nain 
raet ende taleman ende toghede daer dat hie ware coeraen 
op ten laedsten claghedacb te Brnggbe in sbanne vieracbare 
te wetten ende te regter dtnghetyt als die ghene die 
land ende goet hadde binder wateringhe van Heyenslois 
ende die daer slnismeester ware tien tiden ende dat hie 
meentre ware in die wateringhe Tan Reinghersvlete , ende 
dat daer ene insete ghewyst hadde ghewesen bi wette 
ende bi vonnease Tan vrien scepen ende dat dan of ghe- 
brekenesse ware, ende dat dan of die Tan Reinghersvliete 
acnldieh waren cost te draghene also varre als die chartre 
in heeft die dan of ghemaeot es , ende dat hie hem van 
al desen vorseiden sticken daer hadde vermeten halpe 
an scepen diet hem daer te wetten bekenneden ende 
hadde beghert datter oamen scepen van den Amboohte 
ende Tan wedersyts Ambochts ende man Tans Heren halven 
vansoendaghers np ten darden dach ter vorseider stede, ende 
dat me daer vierschare banne wettelike ende besaghe 
die noot ende dat me die vorseide insete vort leedde also 
groot , also dicke , also hoogh ende also langh alst vor- 
wyst was: waert daer waert in de andren steden dàert 
soepen nntte ende orbaerlic dochte met aider gère coste 
diare cost toe scnldig waren te draghene ende talder ghere 
baie diere baie of sonldigh waren te hebbene ende spraker 
so varre toe ende te wetten dat ghewyst was wettelike , 
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datter soude coemen raan vans Heren halven metter wet 
van sondaghes upten dardendagh ter vorseider stede ende 
dat me daer virschare bannen soude wettelike ende besien 
die noot ende dat me die insete daer vort leden soude 
also varre ende also groot aïs scepen nutte ende orbaerlic 
dochte met aider ghere costen diere cost toe sculdich 
waren te draghene, ende talder ghere bate diere bate 
of sculdich waren te nemene , ende dat me daer daghede 
die van Reinghersvliete wettelike omme te hoorne of siere 
iet toe spreken wilden bi der redene dat sie winnen 
ende verliesen mochten ant stic , ende dat so varre ghan- 
delt was waer bi dat sie daer wettelike ghedaecht ston- 
den , ende beide wel die vorseide Karstiaen F* Weitins 
spraker iemene jeghcn die dinc, ne ware also ghevaren 
dies vermate hie hem hulpe an scepen ende begherde 
dat me die vorseide insete leedde also als der wet nutte 
ende orbaerlic dochte. Daer nam Jhan F* Gosins raet 
ende taleman te sprekene ten selven sticken als die ghene 
die meentre was binder wateringhe van Reinghersvliete 
ende togheder toe also varre als hie dede, ende daer 
waren wie vorseide scepen ghemaent van Diedricke van 
Snippegate, crichouder van den vrien bruxen Ambochte, 
tientiden onsen wetteliken niaenre, wats sculdich ware 
te wesene raet allen rechte, ende daer ghesien die noot, 
wysden wie vorseiden scepen kenneden scepen also vele 
als sculdich waren te kenne dat die dingh also ghevaren 
ware als hem Diedric van Snippegate vermeten hadde over 
Karstiaen F' Weitens in sire taie , so dochte ons dat recht 
ende wysden omme die redenen dat wie verstonden dat 
vrie scepen te wetten hier vormaels ghewyst hadden, 
dat men die vorseide insete leede vort also als soe van 
westen coemt oest waert streckende ende lopende duere 
Heis ende an vallende an den groenen dyc die van oesten 
coemt die ene middewarde jeghen dandre aldaer die pit 
ent pael van ons scepenon vorseit ghemaket es, ende dese 
vorsede insete , seven roeden met aerden belopen beneden , 
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ende een en twintich voete hoogb, vyf vierendeel roeden 
boven breet, ende die twe deel, van der langhe buten 
ende darden deel binnen, ende ene roede barems buten 
ende vyf vierendeel roeden binnen ende drie vierendeel 
binnen tere zaedgracht ende die aerde van der zaedgracht 
te leggbene in dcn scadel van den dike souffissantelike 
uytte ghedelven ende al dander aerde buten te nemene 
sdyx boef 9 het ne ware dat faute ware van aerden buten 
ende danne binnen te nemene aldaer den dyc seepen 
nntet ende orbaerlixt dinken sal, ende dit met aider gbere 
coste diere cost toe sculdicb syn te draghe ende talder 
ghere bate diere bate of sculdicb syn te hebbene, be- 
bouden dies dat die vanReingbersvliete hier toe cost dragben 
also varre ende also groot als die cbartre in beeft die 
danof mencioen maket: ende als dit wlcomen es dat die van 
Reingherevliete qui te syn voortan van diere insete, ende 
of anderside gbehouden ende ghebonden bliven also varre 
als die cbartre in beeft die danof mentioen maket, bede 
te bate ende te commère den eencn Ambocbte ende den 
andren vorseit 9 ende dit wergh ante vanghen desen naesten 
maendaghe souffissantelike ende daer an te werkene toter 
tyt dat wldaen es, ende den ouden dyc te helpene, te 
boetene ende te houdene met potene ende met dikene , 
ten meesten proufite ende ter meester nutscepe van den 
lande metter gbere cost hier vormaels toe daden ende 
cost sculdicb syn toe te draghene ende ware dat sake 
dat henof faute ware datter elc meentre toe spreken mochte 
te wetten omme dit vorseide vonnesse te boudenne sonder 
enichen wetteliken clagbere daer toe te kicsenne, hadde 
die vorseide Karstiaen F* Weitins sine helpe daer hera 
die bet, ne baddise daer niet dat hiese borghede ende 
brocbte upten naesten dinghedach, ende daer was ghe- 
maent van sire helpe, ende daer hadde bie wettelike 
wlle helpen van al dies dat hie hem vermat in sire taie , 
ende daer so bent die crichoudere wettelike te stane also 
langhe alst sculdich ware te stane , met aider ghere cost 
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dkr© cost toe scnldiqh waren le draghene onde talder 
ghere bate diere bate of sculdich waren te hebbene ; ende 
omme dat wie vorseide scepenen van den vrien willen 
dat dese siioken vast bliven ende ghestade ao hebben wie 
dese lettren beaegbelt met oosen segle ut bangbende in 
kennesaen. 

Dit wa» ghedaea sdinxendagbes na half vastene, anno 
Domiai 1Ï01» 



Wie Riquaerd standaerd, ruddre, Ywein van Verssenare, 
Willem Van Mesheem, Jacob van Dudseele, Heinric Bigoot, 
Reioare, F. Jans ende Jan die Facelare, scepenen van dea 
Vryen van der Noord Vierscare doen te wetene allen den 
ghoenen die deae lettren sullea sien jof horen lesen, dat 
swondaghes naer Sinte Marie Magdalenen daghe int jaer 
ons Heeren dusentich drie honderd zevene ende dartich 
wettelike vierscare ghebannen waa in de oostport te BLan- 
kenberghe bi enen vorwysden vonnesse comende uter vryer 
vierscare te Brugghe, ende aldaer stonden wettelike ghe- 
daecht de Guère ende die meentucbt van der wateringhe 
van Heyenslnua ende die caere ende die meentacbt van der 
wateringhe van Reingheravliete bi der clagher Willems van 
Cleyheem, wettelio claghero, van der wateringhe van 
Heyenslnus ende aldaer so waren die vorseide coeren ende 
die vorseide meentncht van beden den vorseiden waterin* 
ghen vort yheescht wettelike ende aldaer cam Willem 
van Cleyheem vorseid met sinen wetteliken taleman hem 
te wetten ygheen ende toghede dat bi ware ghegoed ende 
gheaervet bin der wateringhe van Heyenslans ende binder 
wateringhe van Reinghersvliete, ende dat hi ware wettelio 
claçhere van der wateringhe van Heyenslans omme al dat 
die vorseide wateringhe nood hadde ende toghede dat nood 
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ware bin der Torseiter wateringhe Tan Heyensluus , in Ou- 
demaers poire, den teedyc te beterne ende te ^ersekerne, 
nameiike tan der port cruse toten greten dike Tan der 
west wateringhe ende Tord Tan ère niewer iniete te lec- 
ghene Tan der port cruse west waerdt tote groten dike 
Tan der west wateringhe , ende ter sulker stede ende Tan 
al snlker hoghe ende Tan al snlker dicke aïs scepenen sul- 
len secghen bi ghemaenden liede dat hi sculdich es te we- 
sene, ende als dese dyc wettelike ghewyst sal syn, dat die 
Tan der wateringhe Tan Reinghersvliete in tarden ende 
draghen cost ende last Tan den Torseider insete metgaders 
der wateringhe Tan Heyensluus ymet ymet ylike of int 
nithende al snlke costen als scepenen secghen sullen dat 
si sculdich xyn te draghene bi der redene dat die Tan der 
wateringhe Tan Reinghersrliete , lichen ghemeene stichter 
Tneren ende bopens nliets metter wateringhe Tan Heyen- 
sluus ende si hebben in verleden tiden cost ende last ge- 
draghen Tan nieuwen diken bin der wateringhe Tan Heyen- 
sluus ende in Oudemaers poire endesprakedaerjcghen yemen 
Willem Tan Cleyheem Torseid ne ware wettelike claghere 
▼an der wateringe Tan Heyensluus en de die cuere ende 
die meentucht Tan der wateringhe Tan Heyensluus ende 
die cuere ende die raentucht Tan der wateringhe Tan Rein- 
ghersuîiete ne stonden daer wettelike jeghen hem ghe- 
daecht, ende het ne ware nood Tan diken te beterne ende 
Tan ère niewer iniete te lechene, ende Tord die Tan.de 
wateringhe Tan Reingherrliete ne laghen ghemene slichter 
Tueren ende hopens nliets metter wateringhe Tan Heyen- 
sluus ende si ne hadden in Terledene tiden cost ende last 
gbedragen Tan niewen diken binder wateringhe Tan Heyen- 
sluus ende in Oudemaers poire Tan al dies Termat bi hem 
faulpe in scepenen ende begaerde dies dat men den zee dyc 
beterde ende den niewen dyc leyde ende die Tan der wa- 
teringhe Tan Reinghersuliete in tarden ende cost ende last 
draghen gfaelye dat hi ghetoecht hadde of int uuthendq dat 
inerre also uete toe dade als scepenen souden secghen dat 
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raen sculdich ware te doene , ende al daer cam Wouter die 
Vos ende hiesch raed ende taleman te sprekene ten seluen 
sticken ende toghede met sinen wetteliken taleman hem te 
wetten ygheven dat hi ware ghegoed ende gheaeruet binder 
wateringhe van Reingherbliete ende sluusmeester binder 
vorseider wateringhe van Reinghersvliete ende toghede ende 
seide dat die van der wateringhe van Reinghersuliete nera- 
mer andworden souden noch cost, noch last draghen van den 
heesschen die Willem van Cleyheem themlieder waerd gheleit 
hadde het ne ware recht ende scepenen wysden bi der re- 
dene dat in verleden tiden debaet hevet gheweist tusschen 
den tween voorseiden wateringhen van niewen diken die ghe- 
leit hebben gheweist bin der wateringhe van Heyensluus 
ende in Oudemaers poire , twelke debaet wettelike ghe- 
kert was te dien tiden upten graue van Vlaendren, ende 
iiedcn daer toe ghedeputert van sGraven weghe vorseid de 
welke danof een secghen seiden , twelke secghen in hadde 
dat men enen dyc maken soude van Jans f. Boudens oost 
waerd toten wintgate daer Jan Shughemans wilen wonende 
was, ende dat die van der wateringhe van Reinghersuliete 
cost ende last draghen souden also varre als die chaerter 
mentioen maket ende in heuet , ende so wilken tiden dat 
dit werc vuïdaen ware dat die twee vorseide wateringhe 
versceden souden syn ghelyc dat si te voren waren , ende 
toghede dat dit vuldaen ware ghelyc dat tseghen in hadde 
ende die chaerter mentioen maket ende toghede vord 
dat die van der wateringhe van Reinghersuliete noid teni- 
ghcn tiden cost noch last ghedraghen hebben van dycha- 
gen of van inzeten die gheleit hebben gheweist in Oude- 
maers poire , van Jans f. Boudens vorseid westwaerd ende 
dat tandren tiden diken ende inzelen ghemaect ende 
gheleit hebben ghezynen de dicken gheweist binder 
wateringhe van Heyensluus ende in Oudemaers poire van 
den welken diken ende inzeten die van der waterin- 
ghe van Reinghersuliete onghecalengiert waren van der 
wateringhe van Heyensluus ende sonder cost ende sonder 
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last daer of te draghene , ende Tord dat in verledene tiden 
debaet heuet ghesyn in wetten tusschen den Iween vor- 
seiden wateringhen van nievven inzeten te lechene twelko 
debaet wettelike beroupen es van scepenen van den vryen 
in myns Heren Camere van Vlaeudren ende noch ongheseit 
es ende dat si bi diere redene nemmer andworden souden 
toter wilen ende ter tyt dat gheterminert es, ende sprake 
daer jeghen yemen het en hadden in verleden tiden diken 
ende inzeten gheleit ghesyn ende gbewyst binder wate- 
ringbe van Heyensluus ende in Oudemaers poire, sondre 
die van den wateringhe Reinghersuliete cost ende last daer 
of te draghene, ende vord tebaet en hadde ghesyn in ver- 
leden tiden in wetten tusschen den tween vorseiden wate- 
ringhen van niewen inzeten te lecghene ende dat debaet 
ne ware wettelike beroupen in myns heren camere van 
Vlaenderen ende noch ongheseit ware, ende Wouter die 
Vos vorseid ne ware ghegoed ende gheaeruet binder wate- 
ringhe van Reinghersuliete ende Sluusmeester binder voe- 
seider wateringhe van Reinghersuliete van al dies zo vermat 
hi hem hulpe in scepenen ende dat die van dcr wateringhe 
van Reingheruliete bi deser redene los ledich ende quite 
souden wesen ende onghehouden van den heesschen die 
Willem van Cleyheem vorseid ter vorseider wateringhe waerd 
gheleit hadde: ende aldaer waren wie vorseide scepenen 
ghemaent van onsen wetteliken maenre wat dats sculdich 
ware te wesene metten rechte , ende aldaer ne waren wies 
niet so vroed wie ne namens onse vurste ende ene andre ende 
ene derde ende ter derder vurste so wysden wie scepenen 
vorseid naer der begheerte van Willem van Cleyheem vor- 
seid ende naer heessche ende naer andworde ende naer al 
dats vor oos comen ware kenneden dat scepenen also vele 
alst sculdich waren te kenne, dat also gheuaren ware als 
hem Willem van Cleyheem vorseid vermeten hadde in sine 
taie, dat men den zee dyc te Blankenberghe in die oost port 
betren soude daers nood ware, ende dat men den dyc ho- 
ghen soudé viere voeten met aerden van der vierboete oost 
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waerd toten polrekine boosten baelgen , onde die aerde te 
neraene ter zee waerd daer mense nemen raochte tcn pro- 
fitelycxsten van den Ambochte ende dit werc an te vanghene 
ten naesten werkedaghe van der niewer weke ende dit werck 
Tuldaen te siene tusschen ende sînte Martins messe eerst co- 
mende ende waert also dat hier of enich ghebrec ware, dat die 
waesscouteten an vanghen souden ten naesten werkedaghe 
naer sînte Martins dach, ende dit werck ynlmaken binder 
naester maent daer naest comende metten tviervouden upten 
coste van der wateringbe van Heyensluus vorseid ende ware 
faute an den waesscouteten dat hiet niet ne dade binder vor- 
seider maent , dat die here an vangben souden ten naesten 
werkedaghe daer naer eerst comende ende dat vuldoen ende 
Tulmaeken binder naester maent daer naer eerst comende, 
upten cost van den waesscouteten metten vieruouden , ende 
vord dat men meten sal van den voete van den dike benorden 
Ghenekins Weuers achtiene roeden zuudwaerd ende daer 
maken enen arem van vyf roedens aerft, dats te wetene den 
aremdrie roeden met aerden belopen viertiene voeten hoghe, 
zevene voeten boven breed, ene roede barems oostwaerd 
en ene roede barems westwaerd, de twee deel van der laghe 
weest waerd ende tardendeel oost kant van der gracht boos- 
ten onder Ghenekins Weuers zal wesen de west cant van den 
westerren baerme ende dat men ten zuud ende van desen 
aerme sal maken enen dyc streckende west waerd toterSteen- 
straete, ende dat men ter Steenstraete sal meten van den voete 
van den zee dycke, viue en de twintich roeden zuudwaerd, 
ende daar dese vorseide dyc commence van oosten reghel- 
recht vallen sal, ende vord van der Steenstrate desen dyc 
west waerd ghaende toten rolleweghe , dats te wetene ; van 
den zuudoost houke van den werchuse buten Zeedike tri- 
bomende zuudwaerd over Jans kemeneye van Raesseuale, 
ende dat men daer meten sal van den voete van den 
zeedike zuudwaerd twee ende twintich voeten, ende daer 
den dyc vallende, ende es dese vorseide dyc comende van 
oosten tien roeden aerfsts, dats te wetene zevene roeden 
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metaerde belopen zesthiene voeten hoghe, viertiene voelen 
boTen breed , de twee deel Tan der laghe ter zee waerd ende 
tdardendeel te lande waerd , ene roede barems nordwaerd 
ende ene roede barems zundwaerd ende daer buten eno 
Laet graebt ère roede wyt, ende telken tien roeden eenen 
▼eh dam , ende ei te wetene dat tzuudende van den ach- 
tiene roeden ende van den vive ende twintich roeden ende 
van den twee ende twintich roeden vorseid sal wesen de 
znud cant van der zaed graebt van den vorseiden dike, 
ende dat roen ten west ende van desen vorseiden dike 
maken sal enen arem nord waerd vaUende an den zeedyc 
ende dese vorseide arem van der selver hoghe, van der zelver 
brede ende van der selver dicke ende baerme ghelyc den 
aerme die ghewyst es ten oostende van desen vorseiden dike, 
ende de twee deel van der laghe oost waerd ende t darden- 
deel west waerd ende dat die tribominghe van den zund oost 
houke van den werchuse over Jans Kemeneye van Raessuale 
sal wesen de west cant van den westersten baerme , ende 
van al desen vorseiden dike, die aerde te neraene ter 
zee waerd, ende dit were an te vanghene, so welken 
tiden datter man te wetten toespreket diere wettelicke 
toespreken mach naer der half maerte eerst comende ende 
als dit werc vulmaket sal syn , dat men enen dyc maken 
sal van den westhende van desen dike west waerd val- 
lende an den groten dyc van der west wateringhe tri- 
bomende up thuus daer Jan F. Heinrix nu ten tiden 
wonende es , also breed aerfst also hoghe , ende also dicke 
ende barem ende zaejlgracht ghelyc den vorseiden dike 
comende van oosten , ende es te wetene dat jeghen den 
zuudoost houe van den huse daer Jan F. Heinrix nu 
ten tiden wonende es oost waerd over zal wesen de zuud 
cant van der zaet gracht , ende dit werck an te vanghene 
so wilken tiden datter man te wetten toespreket diere 
wettelike toespreken mach naer de tyt dat tander werc 
vuldaen sal syn , ende vord wysden wie vorseider scepenen 
van den heesschen die Willem van Cleyheem gheleit hadde 
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aen de wateringhe ran Reinghersuliete , dat dat soude 
bliuen staende int selve point onghewissety ende ongbe- 
iert tote upten naesten wetteliken dinghedach naer dat 
sententie sat wesen comën'vte myns heren camero van 
vlaendren als Tan den belede { die vor dese tyt scepenen 
ghenomen hebben in myns heren caraere Tan vlaendren 
Torseid al? van flen debate ende Tan den ghedinghe Tan 
beden den vorseiden wateringhen ende alcjaer hadde 
Willem Tan Cleyheem vorseid yuUe hulpe Tan al dieshi 
hem Terme ten hadde in sine taje. In kennessen van deaen 
dinghen dat si vast ghestade sullen bliuen ende wel îgher 
houden so hebben wie scepenen Torseid dese lettren 
ghezeghelt met onsen zegbelen Tte hanghende. Djt waa 
ghewyst t sdinxsen daghes naer der heleghen crusen, dach 
• in pietmaent int jaer ons heren als men screef syn incae^- 
natioen dusentich drie hondert senene ende dartich. 
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2trte îrr r/conctltûtton ie$ IjùbHûtrtà >e jBlûnftenberije 
avtc leur comte iTouia oe Tâtoets. 

1330. 

Nous bôurchmaîstre, eschevin , conseil et toute la com- 
munaulte de la ville de Blankenberghe faisons savoir a tous 
que nous à tele révérence comme il affiert a faire a boins 
subgies, avons recheu lettres dessous signes de tabellions 
publiques et saielees du grant saiel notre très chier, très 
âme et très redoubte seigneur monseigneur Loys conte de 
Flandres, deNevers et de Rethel contenans Tordenance, dit 
et Tolenté que nos dis très cbiers et très redoubtes sires a 
dit , fait ét prononchiet sour nous , par la virtu d'une sub- 
mission que nous 11 feoismes, quant nous et la dicte ville 
de Blankenberghe nos rendismes a lui , de la quelle volente, 
dit, prononciation et ordenance mis en forme publique et 
saielleit ainsi que dit est, la teneur est teils. 

In nomine Domini, amen. Notum sit universis et sin- 
gulis per hoc presens publicum instrumentant , quod anno 
a naiivitate ejusdem Domini millesimo irecentesimo tricesimo 
indictione tercia décima, menais Novembris die oc ta va , pon- 
tificatus sanctissimi in Christo patrie ac Domni nostri Johannie 
divina providentia pape XXII anno quintodecimo , in nos- 
trorum notariorum puhlicorum ac testium infra scriptorum 
presentia, propter hoc personaliter comparentibus excellenti, 
magnifico et potente principe Domino Ludovico Flandrie, 
Nivemensis ac Régis te ti comité illustri ex una parte et qui- 
busdam singularibus certis personis asserentibus se burgima- 
gistros, scabinos et consules ville de Blankenberghe et spéciales 
nuntios ex parte ejusdem ville missos ex altérai iidem 
burgimagistri , scabini consulesque nuntii ex parte ejusdem 
domini comitis per venerabilem virum domnum Johannem 
dictum de Brugis legum professorem , ejusdem domini comitis 
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consiliarium requiêiti , si se Ma die pro citatis et adjornatis 
tenent et habent et si ibidem vénérant pro se et ipsis 4* 
communitaie dicte ville } ad audiewllum dictum seu ordinçr 
tionem prefnti domini comitis quod et quant dicere et pra- 
nunciare poteral et debebat virtute submissiqnis et obligationis 
quas dicti burgimagistri , scabini et consules nuntii, nec 
non communitas ville predicte fecerant predicto- domine cvmiti, 
super maie fie ii s et enormibus excessibus ab eisdept et eorum 
complicibus contra ipsum dictum comitem et suos adhérentes 
commissis et perpetratis , responderunt unanimi voce quod 
sic, et hoc responsione facta, sepedictus dominus cornée 
asserens se aliis arduis negotiis occupatum , quod ad villqm 
predictam pro denuntiacione et publicatione dicti ieu ordi- 
nationis sue hujusmodi faciendis, personaliter accedere nequi- 
rety Gerrico de Belsele tuno temporis baUivo Brugensi ibidem 
astanti et presenti precepit, mandavit et commisit, ut ad 
villam prefatam, una nobiscum, notariis publicis infra scriptis, 
personaliter accederet et inibi dictum seu ordiuacionem pre- 
fatam burgimagistris 9 scabinis , consulibusque et commu- 
nitati ville prelibate nomine suo et pro ipso denunciare et 
publicare curaret, seu denunciari et publicari faceret et 
procuraret, prout et secundùm quod in quodam scripto, 
cujus ténor inferius describetur, continebatur . Quod quidem 
scriptum prenominatus venerabilis vir in manibus suis tenons , 
ipsum nobis notariis publicis infra scriptis tradidit et porrexit 
de tnandato domini comitis supradicti. De quibus omnibus 
et s in g ulis suprascripti dominus cornes , burgimagistri, sca- 
bini et consules nuntii memorati petierunt a nobis notariis 
publicis infrascriptis eis fieri publicum instrumentum. Jeta 
fuerunt hec B rugis in curia domus domini comitis supra- 
dicti , presentibus nobilibus viris, domnis Johanne domino 
de Sombrueffe, Andréa de Charroles, militibus f venerabilibus 
viris domnis Johanne dicto de Brugis predicto , Petro dicto 
de Duaco, canonico ecclesie béate Marie Curtracensïs , ma- 
gistro Petro dicto Bilre notario publico, Nicolao dicto Bonin 
burgimagislro Brugensi, Jacobo dicto Scotelare, WaUsro 
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dicto Riddere, Riquardo dicto Ruede seniore, Johanne divto 
ffittebart, Johanne dicto De Gurre, Vanno dicto Ghi de 
Brugis, Hugone dicto Zot de Oestbourch, et quampluribus 
aliiê fide dignU testibus ad premissa vocatis specialiter et 
rogatis. Item % anno, indictione et pontificatu quibus supra , 
predicti menais Novembriê die quartadecima , in nostrorum 
notariorum publicorum , testîumque subscriptorum presentia , 
propter hoc personaliter constitutis, Gerrico de Behele, bal- 
livo suprascripto , vice et nomine domini comitis sup radie ti 
ex parte una; burgimagistris , scabinis, consulibus , totaque 
eomtnunitate vel quasi dicte ville de Blankenberghe , per sonum 
campane ut tnoris est, videlicet in ecclesia parochiali de 
Blankenberghe convocatis et presentibus ex alterà: iidem bur- 
gimagistris Scabini, consules et communitas ex parte dicli 
domini comitis per pre fatum ballivum requisiti, si sub- 
missionem et submissionis obligationem , quas prius fecerant 
dicto domino comiti, de stando et pqrendo dicto et ordinationi 
ejusdem, quod et quam dictus dominus cornes eorum princeps 
imtnediatus duceret pronunciandum super rnaleficiis et eu or- 
mibus excessibus ab eisdem et eorum complicibus contra 
ipsum dominum principe m et suos adhérentes perpetratis, 
recognoscerent se fecisse et iniisse , promisisseque firmiler 
tenere et observare sub amissione bonorum omnium et 
singulorum eorumdem et exilii atque indignationis per- 
pétue incursione quicquid dictus dominus princeps de alto 
et basso diceret ipsos esse facturos tam unicersaliter quam 
singulariter 9 ejusdemque domini principis ordinationem super 
eisdem tenere responderunt unanimi voce, tient ine eorumdem 
discrepante, quod sic: et hoc responsione facta, prefatus 
ballivus nomine predicto , interrogavit eosdem , si ibidem vé- 
nérant ad audiendum dictum seu ordinationem dicti domini 
principis super antedictis et si hujusmodi dictum et ordi- 
nationem audire vellent, responderunt etiam, quod sic: 
supplicando humiliter ut idem ballivus dictum sive ordina- 
tionem prefati domini comitis proferre vellet, indilate public are 
et dénuntiare super ante dictis. Unus autem nostrorum 
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nokwiorum pubHewrum infrasortptorum , prefatmm êtriptvm, 
quvd, -mi predicitur, dietos domnns Jokannea, dietua de Brveit, 
nobù anteà \traéiderài ^ in tinmtDtJs hâtons et Jouent* m 
quo tUQtttm ■» ses» ^rdinationem Âujutmodi in yàRico ydûn 
mate « < contùubatnr , « om«4*Her> rnngula contant* m eùojem, 
dktés burfftmagi$tri8j> éôabiniê , x&n*wGtbm*qw> & commun** 
tali >legit f denmnHawiê-etpHbUcamit et pirefatwB baUitm* t«W 
««■ ftuvpingt) ydt^mat& disit et *œpe$uit prb mqjet* patte* 
cuju$\qmidem târipti ténor seqwtur>*n hec *etb*U> • n'.i< 



Wcws L^s ciwdsfde Flandre, de ftever* e^de libella** 
sons savoir a ions presens et a venir, que par les (grande* 
ameutes r oonspura tiens i, rebellions et désobéissances* ^ 
ont este tveiUiet grande pieche en notre terre et paya de 
Flandre et meisinement on notre ville de filanlcenberghe<, 
eu les dites ssnkgachans ont este maintenus si heËribksnedt 
que Dieu mis derrière et sainte église avoeqaes ce en «vk*H 
parant notre) seignorie et uoblece et en désobéissant da 
tout; a nous et a nos oammandemens ont eu et niaînteriu 
souverains, eapitains pardessus notre bailli et lof fais, exploit 
de justice et de sigoorîe combien quil non euissent poosr 
«e auctorite este eu armes pour tenir ladiete ville et 
pays encontre nous avoeques -nos contraires adonques «t 
désobéissant, eaus aidans et eonfortans en tant de maie* 
iaehoos dent a boàn droit il ont encouru ttadignatiofti 
et. le contoucb de Bjeu, de sainte église et de notre 
très chier et redoubte ligueur le roy de Fsanoe et de 
nous qui astiena et sommes leur droiturier sires et en ont 
este encheu étatt eioommuniement et en opprobre de boine 
gent et si longuement par dure en ces te majefaehons et 
erroires et autres apoines les pprroit on raconter et est 
bidouse chose a penser et incitemens de aspreoe et rancune 
retenir encontre eaus se pieté et miséricorde ne nous mou- 
vait , des quelka horrible tes et roalefacbons et linobedienee 
du peuple qui songeaient a vesku sans loy , sans justice valoir 
avoir ne «offrir, fort que a leur seule volonté ont été grandes 
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occasion* pour lesquelles ntalefachons corriger, mettre apoint 
et remettre iceaus et les Autres en obéissance , il nous con- 
vînt querre aide de gens dermes hors de notre pays , comme 
par amiableté ou deuchour , nons ni peuissien* profiter, 
ne par voie de justice raisonnable et especialement re- 
coure a laide ooefbrt et conseil de notre très chier et 
redoabte ligueur dessus dit, hquela seu et oogneu les male- 
faohons dessus dites estre Traies et notoires et telesque par 
honour de tout soin roialme et sans lésion de sa roiale ma- 
jesté ne les pooit plus endurer, nous otria son aide et con- 
fort, po*f lesquelles choses adrechier il fist tantost procé- 
der contre eaus et les autres desobeissans par sentence 
dtaoommufrieraent et par toutes autres manières que on 
pooit, comme contre eaus qui les pais avaient brisies et 
avoeques ce entra en notre dit pays a grant host et gent 
alarmes doit lek et nous et nos gens a grant host d'autre 
lots en venant droite voie sour nos dis rebelles, désobéis- 
sons et malfaiteurs de notre pays et dicte ville. Lesquelles 
choses nous pourcaohaames et feismes a si grans cous, frais, 
despens et damages que somssans amende ou restors ne 
noua en puet jamais estre fiais, dont il est en apparent que 
nous et notre paya en dotons pis valoir a tons jours sans 
reooavrer , liqnel votant a la parfin la ferche venant sour 
estas* de tontes para, en ouvrant les y ois de subjectton et 
deèeÎBsance , se rendirent a nous, en suppliant humbles 
raferehis et en sousmettant leur corps, biens , universament, 
avoequet toutes leur lois, privilèges franchises, mainanehes 
fet usanches en notre dk , volente et ordenance de haut et 
de bas. Et nous meu par pitié et miséricorde en sievant les 
ter oures de Dieu , qui est plus pieteus et- misericors que 
pecheor nose requérir et qui mie ne veut la mort de pecheor 
•mais qtfU se convertisse et vive et aussi les voies de nos 
éevanchiers combien que de droit il enissent desiervi a per- 
dre corps, biens et toute» autres choses, les recheuraes en 
notre volente, parmi la dicte submission et parmi ce qu'il 
jurèrent a garder notre corps, honour, droitures et hie- 
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ratage* et de faire et accomplir ce que dire, senteneyer, 
estabHr on ordener verrions , toute* ibis qu'il nous plairait 
parmi la aubmission dessus dicte , et de ces choses tenir et 
garder fermement en tout et en partie , sans jamais venier 
a Rencontre par «ans ou par leurs successeurs, liquel depuis 
se sont porte enviera nous moult obeiasamment ainsi comme 
il nous samble et en persévérant eontiouelement , supplie et 
requis , que nous leur vosissiens dire notre dit et volente 
que dire poiens et deviens parmi celle «omission que faite 
nous avoient et a eaus donner teles lois , franchises et pri- 
vilèges qu'ils puissent vivre desoremais ên pais et obéissance 
et il l'accompliraient volentiers ainsi comme promis lavaient* 
Nous qui de ce faire avons este désirons, avons enquis et 
fait enquerre de leur estât, malefachons a plain combien 
que elles fuissent assois notoires au plus dibgamment que 
on a peu , de leur lois , privilèges , mavianobes et usances 
et avons bien trovue que se par voie rigoureuse de justice 
nous vosissiens aler avant, les gens, biens, privilèges et 
franchises ou la plus grant partie fuissent en point de des- 
truction et destre perdus, mais pour ce que nous avons 
considère par pieté et miséricorde comme boins sires que 
maléfachon de commun ne peut ne ne doit ainsi estre ven- 
gie comme de singulere persone et autres qui font a consi- 
dérer. Eus bout ces choses meur ains et grant délibération 
de toutes boines gens qui a ces choses oonsilier avons peu 
avoir pour eaus punir et corriger non raie selono leur déserte 
mais en pieté et miséricorde meus pour donner exemple as 
boins de miens faire et les malvais corriger et eaus tenir en 
vraie obéissance et loy certaine, parmi la submissiou qu'il 
nous ont faite et de lautorite et poissance que nous avons 
par icelle et comme leur sires droituriers et a leur suppli- 
cation notre dit volente, ordenance prononcions, disons, 
volons et ordenons a perpétuité tenir et durer sur les dictes 
malefachons les choses qui sensievent et as fins dessus dictes. 
Et premiers pour ce que dit est, leur donnons teles lois, 
franchises , privilèges , ordenanches , establissemens et main- 
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tenanehes et leur commandons a tenir garder a tous jours 
de point en point et sons les paines chi dessons escriptes en 
la forme et manière qui s'ensieut. Premièrement tous les 
sairemens que nous ayons ordene devise a faire donner par 
nous , nos successeurs , nos baillis , lieutenans , ville , com- 
munalte, bourchemaitres, eschevins, serjans, et autre gent 
en notre ville du Dam et d'icelle, nous volons faire , donner, 
estre fais et donner a la dicte ville de Blankenberghe et 
d'icelle a nous et de' par nous, nos successeurs , de nos bail* 
lis et autres officiers de la ville, oommunalte, bourchemais* 
très, eschevins, et de toute autre gens qui ont office de nous 
ou ds la ville et iceus sairemens seulement qui offerront 
selono lestât et condition de la ville sur le jour ou un autre 
apries que nous , ou no successeur le forons et li autre de 
la ville du Dam et en icelle ou en autre lieu s'il nous plaist. 
Item teile gent de teile condition comme nous avons orde- 
ne de mettre ens es offices de la ville du Dam. Item volons 
nous estre mis en no dicte ville de Blankenbergbe et avoir 
teile aactoritey et poissance, comme il affiert selonc la 
condition de la ville et estât et en ioelle manière se li dit 
officier se mesfônt, volons nous estre punis comme ordene 
avonb de ceaux qui mesferont en no dicte ville du Dam. 
Item, nous, par nons, ou par nos députes ferons tous les 
ans en notre dicte ville un jour de la daerraine semaine de 
Janvier sept eschevins en no dicte ville de boines gens dioelle 
et les bourchmaistres et ne porront estre ensemble esche- 
vins fais dens frères ou deus cousins germains ou autres 
qui aussi pries ou plus pries satienent. Et cascun termine 
dessusdit les porrons tous oster et autre faire de nouviel , 
ou tous laisser les vies et renouvler pour lautre année, on 
partie laissier et partie faire de nouviaus , selonc ce que a 
nous, ou a nos députes saroblera miex et plus profitable 
et se par le cours de cascune année ou en quelque temps 
que ce soit il nous samble quil en y ait aucun ou aucuns 
mal profitables, oster les porrons et remettre autres ou qui 
par malelacboQ seront oste ou mort remettre autres y por- 
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rons eu quelque temps que ce soit, de teile condition comme 
dërant, èt se nota ne li mettions , si ne tairaient il aie « 
faire loi, ait en y demeure tant quil puissent faire plain 
banc, desquels nous volons que quatre eschevins fatehent 
pTain bane et tonte la powsance, auctorite , défense , prohi- 
bition, punition que donne, fait ou fâke oréence avons 
as eschevins et desi et sus les esche vins de notre ville du 
Dàtn nous donnons, faisons ordenons des csehevins, as 
eschevins ei sur yceane eschevins de no ville de Bbtn*- 
kenberghel Item tout ce que ordene avons ses et pour la 
dicte -Wlk» du Dam, comme de adjoornemens et de loy faire 
as marcbans du manans en la ville ou estraiûges on forains, 
correction, punition amendes selonc les méfiais qui (peuvent 
advenir, tout en tele mainere volons nous estre faite, fait, 
corrigiè, puni , amende, en notre dicte ville de Blankenber* 
ghe seii cas si offrent ou avtennent. Item, tons privilèges, 
franchises que nous avons donne ou données as habitans 
dederis les esche vinage dn Dam, tout ce que ordene avons 
deffendtt sus ieelle, des tors fois, bannis, ostages, triewes, 
capitaines, hoofraans et autres choses qui offerir porront ou 
avenir en nos diète ville de Blankenberghe , nous deffendons 
et ofdenons , donnons a tous et sour tous les habitans dedens 
lesche vinage dicelle et laide des gensdarmes, en la manière 
et sus les paines que ordene avons en la ville du Dam, 
nous ordenons et volons en ceste ville de Bknkenberge» 
Item , tous les cas que nous avons retenu a notre seigneu- 
rie et la première cogniseance ainsi comme il sont expresse 
en lordenancô èt volent» faite et dite sus la ville dn Dam* 
nous Volons estre laite, ordene, retenu, sus et en ceste 
dicte ville de Blankenberghe et toutes autres retennanoes , 
adjudications, approbations, annullasions, quitations faites 
sous ieelle , volons en ceste ville estre gardées ainsi comme 
se par exprès elles fuissent chi escriptes et sour ioelles pai- 
nesk fit pour ce que ou temps passe li communs de la dicte 
vHte et habitant en ieelle ont moult mesfait contre nous, 
notre seignorie et noUece et par eans avens soffiert anvis 
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de eoer, de corps, et parties de nos biens et avoir et tant 
que apoine* les porrait on raconter, ne esta ver et dont amen- 
de soffisans ne pondit estre prise icelle dastruire dp 
biens et de personnes, ai#ei comme plus plainemeut lavons 
dit au commenchement. Pour eoi nous donbtons que se 
aucune punitions» se sen ensievoit oe serait inciterpew de 
recheoir en semblables mdefaebona ou. plus grandes» ainsi 
que bien aioas apierohu ,par le, temps pas^ç et e^pfirjenqe; 
défait, pour col noua eus pieté et uwecicowie dqvaot npus 
en aucune > tostevoie > ratneisbranqe desdiotesnmaiefeahoos ,et 
exewple de malvais oonrigisr et {retrait* et boins, amender çft 
nos ptettes et damages recompenser en? aucune, partie et 
manière parç virtu et puissance que nous avons qomrae sires , 
et parmi la virtu de la submission quiL nous ont faite, par 
laquelle ils ont demeure en notre dit et vokute de toutes les 
malefachons du temps passe sceue et enquise la vérité dieelle 
ainsi comme il appartient, les oondempna tiens tons en- 
semble et singulièrement et a tous jours mais perpétuelle- 
ment a rendre et payer eascun an a nous et a nos hoirs con 
tes de Flandres au premier jour de maroh deus cens livres 
parisis forte monnoie et oommenebera li premiers patentent 
an premier jour de mareh prochainement venant et. aÂnsjL 
d'en en an, et de terme en terme a perpétuité et çleinpr- 
ront les personnes et hiretage qui ore sont, ofrlegje.pour 
ceste rente en quelconque Uen et personne quelles et . il 
soient translate et pour nos autres piertes, domages, frais et 
costeraens, il nous paieront a notre volonté et rendront 
deas cens lib: de la dicte roonnoie, laquelle volenje nouj 
pensons bien ordener selene leur boin port et gouvernement 
et se il sont défaillant, de ee payer. ainsi que dit est, i\ t 
encourront les paines chi dessous eseriptes a notre volente* 
Et ail avenoit que ja naviengue que ces eboses deasuadites 
et chi eseriptes il ne rosissent tenir, garder et acompr 
Ur du tout et de point r aunsi veniwont alenoontrei par 
le temps présent et avenir ¥ nous quant a ieeans qui ainsi 
encontre ees choses venreiont ou feraient on qui ne fes 
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garderaient ainsi que dit est, se ce a vient ou est fait 
de commun et qu'on doie r eputer méfiait de commun 
quant a icelui ne rotionchom point à la dicte submwsion 
ou obligation par laquelle il se sotit stkbmis et obligie à 
nous, aias des maintenant prononehons et disons icelui 
commun ou communaulte demorer en notre dit et volente, 
ordenances de haut et de bas pour punir et corriger 
seionc notre plaisir et en tout et partout icelle sub* 
mission quant a celui commun qui aurait meffait demorer 
en sa virta. Et sil avenoit que persones singulières ou 
aucuns singuliers fesissent ou venissemt alenoontre sciem- 
ment , ou depuis qui! leur serait dit et monstre quil feraient 
ou iraient alenoontre par persone creable, tious des main- 
tenant les disons ou lo disons estre hors de tous Ion, 
franchises et boins usages , se par nous ne leur fust faite! 
grâce de eaus restituer en leur premier estât et se ce 
sont eschevins ou aucun de eaus qui désobéissent en faisant 
ou jugant encontre les choses chi escriptes ce qui fait 
sera ne vaille ne ne tiengne et seront parjur et sans jamais 
estre en office «spécialement quant il le font sciamment. 
Et parmi ce que toutes ces choses chi escriptes soient 
tenues et gardées ainsi comme dit es* et quil demeurent 
vrai obéissant a nous a tous jours et quil nom jurent 
solennellement ches choses chi escriptes tenir et garder 
fermement en la manière devant dicte nôtres corps, soi* 
gnorie , honours , et droitures et de ce nous donnent lettres 
ou instrument soffissant qui nous doie plaire eaquelles on 
quel il se obligeront , promettront et jureront toutes ces 
choses tenir , garder, et obéir ainsi comme il est chi en 
esoript, es quelles lettres ou instrument ceste nostre or- 
denance et volente chi escripte sera mise et esoripte de 
mot a mot par tele condition leur otroions nous quil 
puissent user de leur bonnes costumes, usanoes, raison- 
nables qui chi ne sont escriptes, des quelles nous retenons 
pardeviers nous linterpretation, déclaration a faire tentes 
les fois quelles nous samUeront contraires a ces tes on 
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desraisonnables, des antres choses chi escriptes retenons 
nous lioterpretation , déclaration adonques quant requis 
en serons des eschevios de no dicte ville. Toutes antres 
lois, franchises, usanoes, manianches , esta tas, cueres quel- 
les quelles soient, on privilèges quel qui! soient et de 
qui il soient donne et de quelque temps quil en aient 
use quelque promesse ou obligation faite par nous ou 
par nos devanchiers, non oontrestant quil, sont ou seront 
trouve desraîsonnables, prejudicials ou contraires a notre 
volonté ou Qrdenance chi escripte, cassons annulions du 
tout et prpnonçhons du tout parmi notre dit et volente 
et oïdenance estro de nulle value, * tous jours et que 
ne aoiens si hardis den user sous les paines en courre chi 
dessus escriptes et que li usance se elle se fait ou est 
faite, soit de nulle value, Et parmi toutes ches choses, 
conditions, retenanches dessus de visées tenir, garder com- 
me dit est leur donnons nous toutes ches loi», franchises, 
privilèges et autres choses chi escriptes, et les qui tons 
des maintenant en commun de tous leur méfiais dessus 
dits cm autres quel quil soient perpètre et commis jus- 
qnes au jour de huy par manière de communaulte et 
comme a nous touche tant seulement et del obligation et 
submission quil nous ont faite quant il se rendirent a nous, 
sauves et parmi toutes les choses chi dessus escriptes et 
toutes autres desquelles il sont desia oblegie a nous pour 
aucunes causes et raisons et les rechevons et mettons 
en notre grâce et leur commandons a faire loy ouverte 
selonc se que dit est de tous cas appartenons a loy , sauf 
ce que nous retenons a dire notre dit, volente, et or- 
denance sour ceaus qui sont no home de fief et notre 
procès et requête a faire sour ceaus selonc ce quil appar- 
tint entant comme a nous touche par raison de leur fief et 
du notre et sour ceaus qui par especial se sont, submis 
a nous et toutes ches choses chi escriptes disons nous, 
prononchons, volons, ordenons, statuons, establissons , 
retenons» par le tesmoing de ces lettres que nous avons 
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faites saietlér dé notfe fcrant sàfel a perpétuel» mémoire, 
lesquelles furent ordenees, detisees et Accomplies comme 
telles sont chi escriptes pa* nfous et par commua assen- 
timent et consel de moult de bornes gens. 

Quù scripto sic lèCtà denùnàiato et puMtoato no contenus 
in eodèm sic dictis e*po$m suprudictus Gerrieus bail*** 
peint èt reftiisivit hôniin& predtcto a preféiié burgimagiêtrrs 
tcabinis, consul /bus et eommvnitete ibidem presenîibus iam 
êingulatfter qnam Ùtàvéfsdtiter de émnïbue et séngulis in 
eodefn scripto contentiÈ flrmfter adimplênd* et invidabsUter 
observandié fierf et prestatt jutamentum et hue requieittone 
sic facta dïcti burgimagistri, scûbini, consul**, et commm- 
rtîtas elecùHs manibits eorum dextris in altum, juraeerunt 
ad Sancta Santorum quod omnia et singula in dicto scripte 
contenta ftrmiter tenerent et in omnibus suie punotis obser~ 
varent et adhnplerent et quod e* tune mante* y corpus + 
donationém, honorent, jurisdictionem, nobtiUatem, eweUenOami 
jura omnia et singula dicti domini principis demiuequo 
comitisèe consorts indite eorumdemque Uberorum et proUum 
Bùharent èt custodirent pro passe, sic ces aàjuvet Doue, 
efusdem sonda et éa que in écclesits oetuntu* De quibus 
omnibus et singulis supraêctiptis prefbtt beUétnè que enpm 
nomine burgimagistri , scabini, consules et communitas pro 
se ipsis pettërunt cum tustancia a nobis netariis publécis 
tnfraseHptis eh fiért pabltcUm instrumente*». Aeta suntkeo 
anno, indidttone mense , die pontifiàtttuè et loto supra eertpUs, 
Presentibuè discrets viris domnis Johanne dtàto de le Date, 
Balduino dicto Wréede cappellants in dicta eedesia de Blan* 
henberghe, JPWelmo dicto Zegher de Oestende, fTiUelmo 
dicto Russchere de FPasio, WaUere de Barckelare de fVatia 
et quibusdam aliis fidedignis testions ad premissa cooatts 
specialiter et rogùtis. Et ego Rudulphus dictus de Brouke 
tornacensis dtocesis publions apostoltca imperiali auctoritate 
notarius quia premissis compàrittonem, commissionem pre- 
dicti scriptt traditioni, requisttiônibuè , responsùmibus f sup- 
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pUceMmébus, mandat is, ostsnsionibus 9 pubUcaUonibus, pra* 
nunciatwmbm, determinatiombus , esposiUonibus etatuUs, 
décrets 4 ordinationibus , retsntionibus, annulaUonibus , Uu- 
dationibus approbationibus , aeceptaUouibus , submisi/ouibus , 
promiss ionibu s , juraient i interpositionibus ' ac omnibus aliis 
et singulis suprasçrsptis prout et iecundum quod scripta sunt, 
tam in génère quam m specie , una cum notario prefato tnfra- 
êcripto ac testibus prenominatis presens interfui eaquê vidi 
et audfot et esinde hoc présent publicum insirumentum ad 
requuttionmn prefati domini com'Us , ballivi ejusdemque corn- 
missewit, burgimagistrorum , sçabinorum , consulum, coptmu- 
nitatis et nuntiorum confsci, quod propria manu scripsi 
meo qu e signo solito una cum stgiUorum predtcie ville, domitu 
comitis ac subscriptione et signo notarii subscripti signo 
rogatus. Et ego Petrus dictus Major clericus morinensis 
dëocêêiê publicuê apoêtolica et imperiali auctoritate notarius 
quia premissis omnibus et singulis ut supscribuntur et pro 
u$ et seoundum quod conUnentur in subscriptione Budul- 
pht dteti de Broute notarii publics subscrtpti una cum ipso 
nctarto et testibus prenominatis presens interfui, hic me 
subscrtpu et huée presenti publtco tnstrumento stgnum meum 
consuetum una cum subscriptione et signo prefati notarii 
m sigiUo predicti domini comitis apposui rogatus* , 

Les quaila instrument , lettres privilèges , franchises, orde- 
ntJiees, votantes, establissemens, paines, amendes , rétentions, 
annulations et tout ce que en icelles est contenu nous 
bourchemaistre , eschevin , conseil et communal te dessusdit 
loons, gréons, approTons, jurons et promettons h tenir 
a garder en tout et en partie en tous leurs poins, sans 
Tenir alencontre et a ce oblegons envers no très chier 
et redoubte seigneur le comte dessusdit ses hoirs et suc- 
cesseurs conte de Flandres, nous, nos biens, nos hoirs 
et successeurs quelconques et les biens diceus. Par le 
tiesmoing de ces lettres saillees du saiel de notre dicte 
ville de Blankenberghe avec les subscriptions et les signes 
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des notaires publiques contenus en iceHes, lesquels furent 
fait e donnes lan de grâce mil trois cens et trentes , le 
quatorzième jour du mois de Novembre dessus nommes. 



Avec sceau en cire brune, pendant à queue 
de soie rouge (1). 



(1) Voir le dessin ci-joint. 
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M r JE AN- JACQUES LAMBIN. 



M. Jean-Jacques Lambin, que la mort vient d'enlever 
à ses nombreux amis, naquit à Ypres le 15 Juillet 1765. 
Ses parents , issus d'une famille honorable qui était ori- 
ginaire de Quesnoy-sur-Deule et s'était établie à Yprès 
à la fin du dix-septième siècle , l'envoyèrent, en 1782, à 
Gasselpour y étudier les humanités. C'est là que le jeune 
Lamb«n puisa d'abord le goût pour les belles-lettres qui 
l'ont honoré pendant sa longue carrière ; c est dans cette 
ancienne résidence des Romains, remplie d'antiquités 
et de vieux souvenirs historiques , qu'il commença ses 
études archéologiques continuées depuis avec tant de 
succès. 

Rentré dans sa famille , en 1786 , M. Lambin fut em- 
ployé dans les bureaux de M. De Coninck , qui exerçait 
à Ypres la fonction de Deelsman. Il fréquenta en même 
temps le cours d'architecture à l'académie de dessin et 
obtint le premier prix de ce cours au mois d'Août de 
l'année 1788. 

Les troubles qui désolèrent la France et notre pays 
dans les dernières années du siècle passé, n'excitèrent 
Annales. — Tome III. 10 
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pas l'esprit de ce jeune homme , qui devait faire sa 
carrière par ses talents. Doué d'une belle écriture, sa 
plume le fit entrer chez M. Malou, riche négociant à 
Ypres , qu'il ne quitta qu'en 1797, pour entrer au bureau 
de l'enregistrement et des domaines. 

Trois années plus tard , il fut nommé receveur de 
l'enregistrement à Gourtrai. Il ne dut cette place qu'à 
son mérite , et n'eut jamais recours à un autre protec- 
teur. 

Je ne sais ce qui a pu déterminer M. Lambin à quitter 
son poste dans une administration si lucrative , je le 
trouve en 1808 receveur de l'administration des hos- 
pices civils d'Ypres et archiviste de la même administra- 
tion. Ces* ici qu'il put commencer à satisfaire son goût 
pour l'histoire et l'archéologie: le dépôt d'archives des 
hospices renfermait des pièces de grand intérêt qu'on 
avait recueillies dans les monastères supprimés. L'année 
suivante il fut nommé chef du bureau des hospices , et le 
19 Janvier 1816, la même administration le choisit 
pour son secrétaire; fonction qu'il occupa jusqu'à sa 
mort avec la plus grande exactitude. 

L'homme qui avait montré tant de discernement dans 
Je classement des archives des hospices , ne put rester 
inaperçu à la régence de la ville d'Ypres ; elle avait 
résolu de faire classer le riche dépôt d'archives qui 
était conservé dans la tour du beffroi et dans quelques 
salles de l'Hôtel-de- ville, mais qui gisait sans ordre depuis 
nombre d'années. M. Lambin fut nommé archiviste de 
la ville d'Ypres par décision du conseil de régence eh 
date du 17 Décembre 1819. Il se mit aussitôt à l'ouvrage 
et sans être guidé dans son travail , il classa , inventoria 
et lut des milliers de chartes et de diplômes que bien 
d'autres auraient laissé ensevelis dans la poussière , alors 
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surtout que ce genre d'étude était loin d'être cultivé 
comme il l'est actuellement. 

Notre archéologue ne se contenta pas de travailler 
pour son dépôt ; tous ses moments de loisir furent em- 
ployés à dresser des notes historiques > à copier des 
pièces originales dont le contenu pouvait intéresser ceux 
qui s'adonnent à l'étude de l'histoire. La plupart des 
ouvrages manuscrits de sa composition , pour ne pas 
dire tous, ont rapport à l'histoire, ils se composent 
de douze volumes in-octavo, de vingt-sept in-qtiarto 
et de onze in-folio , dont la matière a été puisée 9 pour 
la plus grande partie, aux archives d'Ypres. 

Le nombre d'ouvrages sortis de la plume de cet 
auteur est donc de cinquante. Le Messager des 
Sciences en a fait connaître trente dans son volume 
de 1839 , et pour cette raison je m'abstins de publier 
la liste de ces mêmes ouvrages dans ma Notice sur la 
bibliothèque de M. Lambin, insérée dans le deuxième 
volume des Annales de la Société d'Émulation. Une 
liste m'avait été remise par Fauteur , je l'ai confrontée 
avec celle publiée par le Messager et j'ai trouvé, qu'outre 
les ouvrages qui ne sont pas marqués dans ce re- 
cueil , il y a dans ma liste plusieurs particularités qui 
méritent d'être connues. L'auteur y mentionne entr au- 
tres curiosités , les dates auxquelles il a commencé ou fini 
les ouvrages , de manière qu'on peut le suivre pas à pas 
dans la composition. Je donne ici cette liste telle que 
je l'ai reçue de l'auteur, sans y rien changer. 

IH-OCTAVO. 

1 Geslachtktmdigé aenteekeningen raekende de familie 
Lambin, binneuYpre, oorspronkelyk aldaer gekoraen 
van Quesnoy (Kesebot) by Ryssel, op het laetste der 
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zeventiende eeuw. Dexe aenteekeningen , opgesteld 
tôt onderrigting van myoe kinderen , zyn geschreven 
op parkement en houden in 61 bladzyden: aen het 
einde bevind zich eene tafel van aile de familien 
die met de onze, door huwelyken, lyn vermaeg- 
schapt, in-8°. 

2 Armoiries d'un grand nombre de familles nobles, prin- 

cipalement de la province de Flandre, extraites de 
quelques manuscrits estimés et de plusieurs ouvrages 
estimés. Ce recueil , commencé en 1813, n'est point 
terminé, il est susceptible de beaucoup d'augmenta- 
tions: il contient actuellement (1834) 110 à 112 feuillets 
in-8°. 

3 Additions à la Notice historique des anciennes Institutions 

littéraires de la Belgique, connues sous le nom de 
Chambres de Réthorique ; insérée au mémoire histo- 
rique sur la bibliothèque de Bourgogne de M. De la 
Serna-Santander , imprimé à Bruxelles en 1809. Ces 
additions, dont je me suis occupé depuis l'an 1819, 
classées dans l'ordre alphabétique et rédigées dans le 
même style que l'ouvrage publié, sont pour la plus 
grande partie recueillies des archives de l'ancienne 
chambre dite d'Alpha et Oméga, à Ypres, déposées 
à la maison de ville: elles contiennent en tout 207 
pages in-8°. 

4 Additions à la notice intitulée : État des villes de la Gaule 

Belgique , avant le deuxième siècle, avec des recherches 
étymologiques sur l'origine de leurs noms, par M. 
F. Grigny, médecin; sur tout et sous ce dernier rap- 
port, à l'égard de la plupart des villages de la Flandre 
Occidentale, 1830, en feuilles in-12, au nombre de 
173 pages; ouvrage qui n'est pas encore achevé. 
6 Manuscrit in-8% contenant des extraits d'un registre en 
parchemin, relié- en bois et couvert en cuir, format 
in-folio , déposé au premier bureau voûté des archi- 
ves d' Ypres, armoire F, case 5, N° 9, intitulé: Chest 
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li Livres de toutes les Keures de le ville dFppre. Ces 
extraits sont composés des plas anciens statuts du ma- 
gistrat d'Ypres , tels que de 1206, 1278, 1286, 1287, 
1288, 1291, 1294, 1295, 1300, et contiennent 44 
pages: ils ont été faits en 1832. 

6 Tafel van aile de familienaemen der persoonen die meer 

of min , regtstreeks of anderzins , uitgeschenen hebben 
geduerende de staets omwenteling van Vlaenderen, 
ten jaere 1789, begrepen in het werk getiteld: Dits die 
excellente Print cronike van Vlaenderen , beginnende 
van M arien Bast , eersten forestier tôt aen de regering 
van Leopold den II , keyzer ; dezelve tafel behelzende 
41 pagen, formaet van myn exemplair van deze kro- 
nyke by bet welk zy zich bevind. 

7 Aenmerkingen op bet handschrift voor titel voerende: 

Betcerp van vlaemsche spelling , gevolgd van eenen 
oogslag op de nederduitsebe dicbtkunst, van M. Phi- 
lips-Jacques De Neckere (in 1815, te Ypre, in druk 
uitgegeven), 32 bladzyden in groot-octavo. Wy hebben 
na eene vergelyking gemaekt te hebben van de door 
geluidteekens (accenten) overlaste spelling van den 
auteur met die van andere taelkenners , ons gevoelen 
aen M. De Neckere, die er ons niet weinig dank voor 
heeft betuigd, medegedeeld, en tevens eenige beden» 
kingen gemaekt op de dichtkunst van fioileau, eerst 
door zekeren La Barre, van Bruggc, vertaeld, en 
geleden eenige jaeren, veranderd en, zegt den schry- 
ver van deze verandering, M. François Donatiaen Van 
Daele, doktor, verbeterd! De feilen die dezen taelher- 
vormer, in zyne verbetering heeft begaen, de laege 
en belagchelyke uitdrukkingen van welke hy zich 
heeft bediend, zyn te menigvuldig om hier aengestipt 
te worden : wy verzenden den lezer van dezen cata- 
logus naer onze aenmerkingen, en hoopen dat hy de 
verbeterde dichtkunst ook onder de oogen gehad heb- 
bende , met ons zal besluiten , dathy , die zyne van geest 
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en vinding beroofde versen voor eene verbetering wil 
doen doorgaen, den voornaemsten regel der dicht- 
kunst: Que toujours le bon sens s'accorde avec la rime! 
over het hoofd heeft gezien. 

8 Een volume geintitulecrd Archiven, ehelzende de lyst 

van de persoonen die de lokalen waer de archiven 
van Ypre berusten, hebben bezocht; de naemrol van 
de arcbivistcn van het ryk en de onderlinge steden; 
myne briefwisseling met deze en andere geleerden; 
eene verzaemeling van verscheidene stukken rae- 
kende de bewaering van de staetsschriften van Ypre, 
tôt welke fonetie ik den 17 December 1819 ben 
genaemd geweest; eene historieke opgave van eenige 
artikels uit myne inventarissen , om aen den heer Gou- 
verneur der provincie een denkbeeld te geven van de 
wyze op welke deze inventarissen zyn gemaekt ; notiên 
wegens het vervaerdigen van eene algemeene historié 
van het Nederland ; een afschrift van myne tydreken- 
kundige lyst der voornaemste onuitgegevene beschee- 
den ; het règlement op den toegang tôt de archiven ; 
gunstig verslag op de inrigting der gène van Ypre ; 
de voorberigten gesteld aen het hoofd der vier door 
ons gemaekte inventarissen; iets op de school der 
archiven opgeregt te Parys; navorschingen op het 
aenleggen der steenwegen in de omstreek; ontdek- 
king van een oud handschryft te Audenaerde ; extrac- 
ten uit dagbladeren wegens de ryks en stedelyke 
archiven, enz. Dit volume houd in 139 bladeren. 

9 Armoiries d'un grand nombre de familles principalement 

de la province de Flandre, recueillies par moi, depuis 
l'an 1813, extraites de plusieurs auteurs et de quel- 
ques manuscrits peu connus , et classées dans l'ordre 
alphabétique, un volume grand in-8°. Les lettres 
de l'alphabet sont tellement disposées , que dans tous 
les temps on pourra y ajouter, dans le même ordre, 
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les nouvelles découvertes que l'on fera: ce volume 
est cartonné, à dos et pointes en parchemin. 

10 Liste de tous les documents , de quelque nature qu'ils 

soient, d'une date antérieure à la deuxième moitié 
du xin e siècle , écrits en français , et qui existent 
dans les archives de la ville d'Ypres: cette Kste a 
été faîte en 1885. 

11 Chartes émanées des rois d'Angleterre, déposées aux 

archives de la ville d'Ypres, et qui concernent les 
anciennes relations commerciales entre ce royaume 
et la Flandre, recueillies par J. J. Lambin, qui 
en a fait des copies authentiques pour la commis- 
sion des Records à Londres, laquelle s'occupe de 
la recherche des actes relatifs à l'histoire d'Angle- 
terre, 1835. 

13 Voorwerpen van kunsten en wetenschappen die zich 

bevkiden in de prochiekerken , kloosters, godshui- 
zen en andere gestichten binnen Ypre, verzaemeld 
ten jaeren 1824 en 1825, en door my opgesteld 
als secretaris van de commissie daer toe genaemd, 
18bladeren. 

1& Index van de opene brieven, handvcsten , bullen enz. 
aen my toebehoorende by koop en by gift, van 
41 bladzyden, en kunnende vervolgd worden. 

14 Vade-mecum , ou correspondance avec plusieurs gens de 

lettres, sur quelques points d'histoire; réponses sur 
des questions faites par les ministres ainsi que par 
W gouverneur de la province, et mélanges, volume 
in- 12* de 186 pages, avec une table succinte des 
principales matières; intéressant sous plusieurs rap- 
ports. 



1 Yerzaemeling van raenigvuldige grafschriften die ten 
jaeren 1798 en 1799 nog in wezen waeren in de 
proohiekorkcn , kloosters, kapellen, godshuizen en 
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op de kerkhoven binnen Ypre, waer onder verschei- 
dene die in de oude tyden aldaer en in de kerken 
van de voorsteden gevonden wievden, met afbeel- 
dingen van de wapenschilden en van de blazoenen 
in de zelfde proehiekerken , enz. verrykt met tafels 
aentoonende de naemea van aile de famîlien in de 
verzaemeling voorkomende ; 4 voiumen , iabondende 
de opschrifton van ontrent 1700ierksteenen , tomben, 
epitapbien, ena. met geslaohtkundige aenteekenin- 
gen : deze verzaemeling begonnen ten zelfden jaere 
1793. 

2 Geslachtkundige aenteekeningen raekende verscheidene 
oude familien binnen Ypre, ten jaere 1803, getrok- 
ken uit de registers van Halmen (Ervenissen), van 
bet jaer 1498 tôt 1572; bestaende uit 152 bladeren , 
onbegrepen de tafel van famibenaemen. 

S Verzaemeling van de voornaemste vryheden en voor- 
regten gegeven door de graven van Vlaenderen en 
andere vorsten, aen de inwooners van Ypre, met eene 
taelkundige lyst van de verouderde woorden in de 
bescbeeden te bevinden, en verrykt met alphabe- 
tische en tydrekenkundige tafels van de bezouderste 
zacken daer in verhandeld , vier boekdeelen , inhou- 
dende te zaemen 496 bladzyden : deze verzaemeling, 
gcmaekt in de jaeren 1811 a 1815, is wer belang- 
ryk voor de plaeUelyke geschiedenis der middel- 
eeuwen. 

4. Vernieuwing van de voogden, schepenea en raeden 
der stad Ypre, van 't jaer 1366, tôt en met 1791; 
voorgegaen door de naemlyst van bet meerendeel 
der wetbouders van 1196 tôt 1365, met een berigt 
op der zelver aloude instelling, en de opgevolgde 
veranderingen des aengaende ingevoerd; getrokken 
uit de registers daer van gehouden , en wat aengaet 
de wetbouders van 1196 tôt 1365, uit meer dan 
acht duizend Chartres van différente nature, rusiende 
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onder de archivée van Ypre: deze verzaerûeling , 
opgemaekt ten jaere 1812, bestaende in twee deelen , 
groot formaet, en înhoudende te zaemen 882 bla- 
deren, of 764 bladzyden, het eerste loopende van 
1196 tôt 1569, en bet tweede van 1570 tôt 1791 , 
.zie ook 6 liier achter. 

5 Venûeiawingen van de wetbouders der stad Ypre ; 

1° na lien eersten inval der Fransohen, in 1792; 
2° na hnn vertrek nit het Nederland, d* sedert het 
beleg van Ypre, ten jaere 1794, totna haere o ver- 
gave aen de vereenigde mogendheden, in 1814, 
dienende tôt vcrvolg der verzaemeling hier vooren 
getyteld: vernienwing van de voogden, schepenen 
en raed der stad Ypre, van 't jaer 1866 tôt en 
met 1791 , met eene naemtafel. Hier achter volgen 
de vernieuwingen van het plaetselyk bestuer of re- 
gering van Ypre, te beginnen met de gene van den 
16 Angnstns 1817. 

6 Tydrekondige en alphabetisebe naemlyst van aile de fami- 

lien begrepen in het handschrift getiteld: Vernieu- 
wingen van de voogden, schepenen en raeden der stad 
Ypre, hiervooren, N D S, opgebragt: deze lyst, die- 
nende voor index, gemaekt ten jaere 1812, inhoudende 
49 bladeren , ook groot formaet. 

7 Proeve van onderzoekingen op de aloude aenstelting, het 

gezag ende voorregten van de burggraven van Ypre , 
verrykt met hnnne geslacht en geschiedkundige naem- 
lf st, verscheidene aenbelangende bescheeden nooit 
in 't licht gebragt, en met eene alphabetische tafel 
van de naemen der stamhnizen welke door huwelyken 
aen de burggraven vermaegschapt zyn geweest, als 
ook de uytlegging van de w apenen die de eene en de 
andere gevoerd hebben, van 't jaer 1025 tôt t' jaer 
1812. Dit handschrift, schoon gevorderd, is in porte- 
feuille gebleven en, om zyne wydloopendheid, niet 
voltrokken geweest: het hond in ontrent 125 bladeren 
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groot fbrraaet, zonder de afschrtften der bescheeden 
dienende grootendeels tôt bewys Tan eenige byzonder- 
heden in deze onderzoekingen opgegeven. 

8 Verzaeraeling gemaekt in 1818 en 1833, van verscheidene 

aenbelangende bescheeden raekende de kerken , kloos- 
ters, godshuizen, kapellen, schoolen en andere stich- 
tingen binnen de stad Ypre, en waer onder ook te 
vinden zyn eenige bewyzcn aengaende dezelfde stad, 
bet burggraefsohap , en eenige ambtenaeren, met aen- 
teekeningen die kunnen dienen tôt opheldering van 
eenige plaetselyke gebeurtenissen ; twee deeten, bet 
eerste inhoudende 101 bladzyden, verrykt met eene 
alpbabetische tafel; bet tweede deel is nog niet gebeel 
vervuld. 

9 Onderzoekingen op de aloude aenstelling van de voog- 

den , sebepenen en raeden der stad Ypre, en de opge- 
volgde veranderingen op de jaerelyksche vernienwing 
ingevoerd: hier by is gevoegd de naemlyst van de 
voogdcn van 1366 tôt 1791, en eenige bescheeden 
daer toe betrekkelyk , als ook eene andere lyst van de 
voogden voor 't jaer 1366. Dit werkje, inhoudende in 
het geheel 34 bladeren, is opgemaekt in 1814, en 
door my in drnk uytgegeven het jaer daerna. Zie 
de Lyst van de werkjes door my in het licht gebragt , 
D, in-4°, N r 1. Aohter dit geschreven werkje volgt 
eene alpbabetisehe tafel van de voornaemste zaken 
daer in voorkomende , zy bestaet ait 4 blaederen en is 
niet gedrukt geweest. 

10 Varia, inhoudende: geschiedkundigen oogslag op de 

beroerten en oneenigheden die in verscheidene tyden, 
binnen Ypre plaets gehad hebben. — Dissertation 
historique sur les monumens consacrés à la mémoire 
de nos ayeux. — Het begin , den aenwas en don on- 
dergang van de laekenweverye binnen Ypre. — Notions 
historiques sur les anciennes manufactures et les artis- 
tes et hommes célèbros d'Ypres, rédigées pour M. le 
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Mayeur, de Bruxelles, auteur d'un ouvrage en vers 
français sur les Belges. — Deze verscheidene stukken , 
verzaemeld in 1814 — 1816, maeken een volume uit 
van 72 bladzyden. 

11 VerzaemeKng van eenige grafschriften , tomben en epi- 

taphien , in de kerken van verscheidene steden en 
dorp«n van het Nederland te vinden , in orde gesteld 
en met cene tafel van de familien verrykt, in 1815, 
9 t geheel inhoudcnde 91 bladzyden, en versierd met 
geteekende wapenschilden. 

12 Lyste van een aenmerkelyk getal boeken van aile slach 

en forma ten, binnen Ypre, gedrukt, voorgegaen 
door de naem rolle van aile de drukkers die dit beroep 
aldaer uitgeofend hebben, getrokken uyt meinigvul- 
dige scbryvers en catologuen, in 1815 en volgende 
. jaeren. 

13 Varia, behelzende: Coup-d'œil historique et critique sur 

les privilèges et franchises concédés par nos anciens 
comtes, aux principales villes de Flandre. — Àenmer- 
gen op het handschrift voor tytel voerende: Bewerp 
van vlaemsche spelling, van M. De Neckere. — Aen- 
teekeningen op de Rederyken kamers of gilden in het 
algemeen. — Oorsprong en ondergang van de ver- 
scheide rederyken kamers binnen Ypre: deze varia 
bestaende in het geheel uit 61 bladzyden , is by een 
gebragt ten jaere 1816. • 

14 Verzaemeling van différente bescheeden raekende de 

stad Ypre en haere inwoonders, gemaekt ten jaere 
1820, en getrokken uit de archiven der zelve stad: 
onder deze bescheeden bevinden zich twee opene brie- 
ven van den grave Guy van Dampierre, by welke gezien 
word dat er op het einde van de dertiende eeuwe te 
Ypre geld geslagen is geweest; den act van adhesie 
van de Yperlingen aen de unie van Utrecht, in 
1579; de overgave van de stad aen den prins 
van Parma, in 1584, en meer andere stukken van be- 
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lang voor onze plaetselyke geschiedenia , deze verzae- 
meling behelst 49 bladzyden boven de chronologische 
tafel der materien. 

15 Annotation getrokken, ten jaere 1821 , oit de registers 

van resolutien Tan bet magistraet van Ypre; memo- 
riael van geschiedenissen ; aenteekeningen raekende 
de koninkïyke en prinselyke gilden , en stnkkcn van 
différente nature, geput nit de staetsschriften van Ypre, 
met een voorberigt en eene alphabétique tafel, in- 
houdende te zaeraen 57 bladzyden. 

16 Nieuwe vrucht van ledige ueren, of verzaemeling van 

eenige stukken en aenteekeningen die kunnen dienen 
tôt opheldering van de gescbiedenis van Ypre, getrok- 
ken uit de archiven der zelve stad, ten jaere 1825. 
Dezen bnndel hond onder meer ander in de wetten 
aen de poorters van Ypre gegeven door Philips van 
Elsatien; eene opgave van de Chartres raekende de pro- 
vintie Vlaenderen , die rusten in het kasteel van Rupel- 
monde; den eed gedaen door de wethouders en inge- 
zetenen van Ypre , aen de staeten der Nederlanden , 
in 1578, met de opvolgende naemlyst der genen die 
dezen eed hebben ontloken , ook curieuse vonnissen 
van den woensdag dingedag, en meer andere belang- 
ryke bescheeden ; te zaemen vervattende 98 bladzyden 
boven de alphabetische tafel. 

17 Diplômes inédits concernant les affaires de la Ligue Han- 

séatique en Flandre, qui se trouvent aux archives de 
la ville d*Ypres, recueillis, en 1834, et enrichis d'un 
précis historique de ces documents servant de table à 
ce recueil, qui contient 1S6 pages. 

18 Lyst van een onnoemelyk getal byvoegelyke naemwoor- 

den , gëduerende verscheidene jaeren door my by een 
verzaemeld , tôt myn eigen gebruik , en waer van de 
kennis my geheel dikvrils van eene groote nuttigheid 
isgeweest, wanneer ik my met de dichtkunde in mynen 
mingevorderden levenstyd , uit leerzucht en tevens uit 
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kanstliefde onledig hield; 112 bladiydea: dezelystis 
vatbaer voor vermeedering. 

19 Schets van een handschrift, zonder titel, en die roen 

zoude kunnen noemen jaerboeken van Ypre 9 door ons 
in den loop van vele jaeren, te saemen gebragt, en 
gerangschikt volgens de tyden , geduerende welke de 
graven van Vlaenderen geregeerd hebben: het begint 
maer met Boudewyn den Yzeren , eersten grave van 
Vlaenderen, en loopt slechts tôt aen Philippe den Y, 
koning van Spanje. Men ziet dus dat het schoon gevor- 
derd, niet voltrokken is geweest. Wy hebben, om dat 
geduerende het bewerken ons eerstgemaekte plan ons 
niet meer beviol, aen deze schets geen gevolg gegeven, 
maer ons met het volgende nummer onledig gehouden. 
Het gene deze schets inhoud kan, echter, tôt onderrigting 
en ook tôt opheldering van vele onbekende gebeurtenis- 
sen den liefhebber van onze plaetselyke geschiedenis 
nuttig zyn. Dezen bundel is volomineus. Wy hebben 
daer in de lysten van het meerendeel der vernieuwin- 
gen van de magistraten ingelascht: deze inlassching 
zoude , dunkt ons nu, moeten achter gelaeten worden: 
de lange nomenclaturen in eene historié behaegen niet 
wanneer zy te menigvuldig zyn, en breken den draed 
af van de geschiedenis. 

20 Kort overzigt van de jaerboeken van Ypre, van 805 tôt 

den tegenwoordigen tyd, met eene voorrede op den 
ontvang van die stad, volgens het gevoelen van de 
meestgeloofwaerdige schryvers; in eene portefeuille 
en op afgeionderde bladeren voor elkjaer: de ge- 
beurtenissen en zaeken , in elk artikel verhandeld , 
zyn kort bewezen door de opgaef der werken en hand- 
schriften die ons tôt gids hebben gediend. Dit overzigt 
is niet voltrokken: het is opgesteld in den smaek van 
het werk getiteld: Nouvel abrégé chronologique de 
l'histoire de France, par M. Henault. Men kan, wan- 
neer men den tussohentyd van 805 tôt 1827 in aen- 
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dacht neemt, zich gemakkelyk verbeelden uit hoe vecl 
bladeron het moet bestaen: wenschelyk waerhet 
voor de kennis van onze plaetselyke geschiedenis , dat 
my den tyd niet ontbrak om het opteinaeken en in het 
licht te geven. Indien dit , gelyk onze gevorderde jae- 
ren het doen vreezen , niet gebeuren kon , wy zouden 
ten minste, de hoop voedendat, naderhand iemand 
die taek op zich zal nemen, en zyne medeborgers de 
vrucht van onzen langduerigen arbeid doenkennen: 
dit i» een van onze vuerigste wenschen. 
21 Mémoire sur les questions suivantes proposées par la 
société des Antiquaires de Ja Morinie, établie à 
Saint-Omer. 

1° Quelle est l'époque de la construction de la 
Halle aux draps, vulgairement nommée la maison 
de la ville d'Ypres. 

2° Quelles sont les causes qui ont donné lieu 
à la construction de cet édifice sur des proportions 
aussi vastes. 

3° Quelles sont les institutions qui ont pu déve- 
lopper une aussi grande prospérité dans cette ville, 
à une époque où le reste de l'Europe était encore 
ensevelie dans la barbarie. 

4° Enfin quelle est l'époque de la construction et 
les diverses variations qu'a éprouvées l'église de 
Saint-Martin en la même ville? — Ce mémoire est 
divisé en autant de paragraphes qu'il y avait des 
questions , il est enrichi d'un grand nombre de notes , 
sa rédaction nous a coûté des recherches immenses. 
Nous avons, surtout pour répondre à la troisième 
question, puisé beaucoup dans nos intéressantes ar- 
chives. Enfin, notre mémoire, qui a été couronné 
au concours du 16 Décembre 1883, contient 72 
pages , compris quelques notes que nous avions sup- 
primées en le transcrivant pour être envoyé , et que 
nous avons conservées dans le volume dont il est 
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ici question : è la fin se trouve le plan géométrique 
de la Halle et celui de l'église de Saint - Martin , 
copiés d'après le plan cadastral de la Tille. 

22 Coup-d'œtl historique sur les privilèges et les franchises 

concédés par nos anciens comtes et d'autres souve- 
rains, aux principales villes de la Flandre. Manuscrit 
autographe, de 24 pages, en papier rose. (Voyez 
encore ci-dessus , le N° 13). Ce coup-d'œil a été 
inséré dans les Annales Belgique» des Sciences, arts 
et littérature, livraison du dernier trimestre de 1817, 
avec une table des noms de ces souverains et une autre 
de ceux des villes. 

23 Losse dichtstukjes van J. J. Lambin, welke in eenige 

dagbladeren ingelyfd zyn geweest. Zie ook hier achter, 
W 26. 

24 Aenteekeningen van al het gene er gebeurd is ter gele- 

genheid van de vernieuwing van den raed van rege- 
ring der stad Ypre, ten jaere 1836. 

25 Fragment van een nederduitsch rymwerk van de 14 e 

eeuw, getiteld: Die Gastelein van Vergy, door m y 
ontdekt in 1837, en dat gediend heeft.voor scheur- 
bladeren van een bundel rekening van het gods- 
buys van Onze Lieve Vrouw, te Ypre, vandejaeren 
1521 à 1532, verrykt met eene voorrede, aenmer- 
kingen, eene vergelyking van eenige regels van dit 
fragment met den roman uitgegeven door M. Phi- 
lippe Blommaert, te Gend, en een glossarîum van 
de verouderde woorden, van 73 bladz. 

26 Een bœkdeeltje getiteld : Losse dichtstukjes van J. J. Lam- 

bin archivist der regering van Ypre , 2* deel , in- 
houdende, begrepen de tafel, te zaeraen 35 bladz. 
zie voor het eerste deel, N° 23. 

27 Een idem, inhoudende, 1° inlichtingen door my ver- 

zaemeld wegens Jan De Weert, dichter van Ypre, 
geduerende de veertiende eeuw, en opsteller van 
een dichtstuk getiteld: Spiegel van sonden,van 10 



Digitized by 



160 



bladz. en 2° Mcmorie van het verraed van Antwerpen , 
den 17 January 1583, iramers ten tyde van den 
hertog van Anjou , dien de staeten des lands hadden 
geroepen om zich aen het roer der Nederlanden te 
stellen , met eene ballade , nooit in het licht gegeven , 
18 bladz. 

28 Een boekdeel voerende dezen titel : Voor en tegen het 
invoeren van eene eenparige spelling en verhuiging 
in de nederduitsche tael , of verzaemeling van ver- 
scheide stukjes met dit ontwerp betrekking hebbende, 
van 9$ bladzyden, verzaemeld in 1839 en 1840. 



1 Byvoegsel tôt de beschryving van Ypre, behelzende 

eenen bundel van menigvuldige voorvallen welko in 
de jaerboeken van die stad , verzaemeld door Pieter 
Martinus Ramant , niet zyn begrepen, met het vervolg 
van 1781 tôt en met 1799 , verrykt met eene geschied- 
kundige lyst vah de geleerde mannen hinnen Ypre ge- 
boren , en met eene tafel der voornaemste gebeurtenis 
sen, eigenhandig door my, als ooggetuige , beschre- 
ven; van 287 bladzyden. Op den titel en op den rug 
staet: Yyfde boek, eerste deel (om te dienen tôt vervolg 
van de zelfde jaerboeken van Ramant, aeht deelen 
in-folio, aen my toebehoorende. Zie ook het volgende. 

2 Jaerboeken of beschryving van Ypre, behelzende een 

naeuwkeurig verhael van al het geene aldaer merk- 
waerdig is voorgevallen , beginnende met het jaer 
1800 en loopende tôt en met 't jaer 1833, met een 
vervolg van de geschiedkundige naemrol van de 
geleerde mannen binnen Ypre geboren , de grond- 
teekening van de gewezene fonteine , en het afbeeld- 
sel der façade van de Halle en halletoren , enz. als 
ook eene tafel van de voornaemste voorvallen, eigen- 
handig door my, als ooggetuige, beschreven, van 
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278 bladzyden. Op don titel en den rugge staet: vyfde 
boek , tweede deel (ora te dienen toi Terrolg dcrzelve 
jaerboeken Tan Ramant). Zie nog hier Tooren, 
in-folio , N° 1. 

5 De atad Ypre verhecrlykt dotr haere hoogbaillius , of 

geslacht en geschiedknndige lyste van de ridders en 
edellieden die met deze waerdigheid bekleed zyn 
geweest ait menigrnldige gedrakte w«rken en hand- 
schriften zaemengetteld , in 1813 a 1817 , rerrykt met 
eene historische inleiding dienende tôt voorrede , de 
geteekende wapenen van dezelfde hoogbaillint en eene 
tafel van aile de familien in deze lyst voorkomende , 
62 bladzyden zonder tafel. 

4 Eztracten gçtrokken uit de regûterê van publication ge- 
daen van wege bel magistraet Tan Ypre, van 1524 
tôt 1610 behelzande al wat van eenig belang is voor 
de historié , de heirvaerten , de pryskampen der rede- 
rykers, het prediken Tan de herdoopere , en dnizend 
andere zaeken. 86 bladzyden , ingenaeid, reeueil ge- 
maekt ten jaere 1819. 

8 Beeldstonnery binnen Ypre, in 1866, of noten getrok- 
ken, ten jaere 1828, uii mm regûter van information 
en interrogatien, beginnende den 7 in Maerte 1856 en 
eindigende den 8 Wedemamd 1868, en oit een ander 
register geintituleert ; Information van eréminêle %ae- 
ken beleed voor myne heeren den voogd en schepe- 
nen der stede Tan Ypre, in 1869, allé betrekkelyk 
tôt het prediken der herdoopers, de beeldstormerye , 
enz. kohier ingenaeid Tan 44 bladzyden , interressant 
voor de plaetselyke historié* 

6 De kasselrye Tan Ypre Terheerlykt door haere baillios , 

of geslaoht en geschiedknndige lyst Tan de ridders 
en edellieden welke met deze waerdigheid bekleed 
zyn geweest, getrokken uit menigTnldige werken en 
staetschriften , gemaekt in de jaren 1821 a 1826, ver- 
rykt met eene , tôt inleiding dienende, korte beschry- 
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ving van de kasselrye van Ypre , met de geteekende 
wapenen van de zelve bailiius , en eene tafel van aile 
de familien in deze lyst voorkomende , 49 bladeren , 
onbegrepen de tafel. 

7 Curiosités de la ville d'Ypres , en français et en flamand, 

extraites en 1825 , des annotations déposées aux archives 
de cette ville, bureau secret, boite C , contenant un 
détail de tout ce que l'histoire d'Ypres a de plus 
curieux et de plus intéressant. Cahier de 16 pages, 
broché. 

8 Extracten uit de oude rekeningen van de stad Fpre, in 't gezag 

van haere geschiedenis, gewoonten enz. , van het jaer 
1280 tôt het jaer 1402. Deze extracten , gemaekt ten 
jaere 1832, en verrykt met eene alphabetische tafel 
van de aenbelangendste zaeken daer in begrepen, 
inhoudende 326 bladzyden zonder deze tafel. 

9 Index van het werk getiteld: Dits die exeUente cronicke van 

Flaendren, beghinnende van Liederick Bue den eersten 
forestier , tôt aen keyzer Karolo , geboren te Ghendt 
( door Andries de Smet ) , gedrukt te Antwerpen , by 
Willem Vorsterman, ten jaere 1531 , in-folio. Deze tafel 
gemaekt in het orden alphabetiek, behelzende voor- 
naemelyk de gebeurtenissen en zaeken die betrekking 
hebben tôt de stad Ypre , in het gezag van haere bele- 
geringen, haere lakenwevers , het instellen der markt- 
dagen, de oproeren aldaer onstaen, de rhetorike ka- 
mers, de stichting en de versterkingen van Ypre, in 
welke slagen en beleringen de Yperlingen zyn geweest, 
9 bladzyden zelfde formaet van het werk by het welk 
dezen index is gevoegd. 
10 Tableau historique des chartes et autres documents les 
plus intéressants concernant la ville d'Ypres , et qui 
sont déposés dans les archives de la régence, divisées 
en deux séries, la première contenant ceux émanés 
depuis les temps les plus anciens jusqu'à la mort de 
Guy de Dampierre, en 1805, et la seconde composée 
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de ceux qui datent depuis cette dernière année jus- 
qu'au règne de Charles II en 1 467 , contenant tout ce 
qui peut contribuer à éclaircir quelques points de 
notre histoire locale. 

Il Glossarium van menigvuldige verouderde waelsche of 
Fransche, ook Keltische , Duitsche en Vlaerasche woor- 
den en spreekwyzen, voorkomende in oude hand- 
schriften en oorspronkelyke bescheeden van de 12° , 
18 e , 15 e en 16 e eeuwen, rustende onder de archiven 
van Ypre; boekdeel waervan de bladeren zyn geenca- 
dreert, enbestaende in 312 bladzyden; dezen glossa- 
rium is geschikt om ten allen tyde vervolgd en dus met 
soortgelyke woorden en spreekwyzen verrykt te wor- 
den: hy is de vrucht van eene zevenjaerige doorbla- 
dering van aile de handschriften en documenten die 
wy onder de oogen hebben gehad. 

IS Mémoires, notices et dissertations historiques , qui tous 
ont été insérés dans des recueils périodiques et autres 
depuis 1832 jusqu'à 1840, au nombre de 55 , un volu- 
me de 875 pages. 

M. Lambin avait eu la patience de copier encore 
trente-neuf volumes de différents formats, qui sont 
rapportés en grande partie par le Messager dans le 
volume déjà cité , et que pour cette raison , je crois 
inutile de citer ici. 

Le goût pour les lettres avait fait recueillir à M. Lam- 
bin une bibliothèque choisie, composée de plus de 
2000 volumes ; j'ai donné la description de cette biblio- 
thèque dans le volume des Annales de Tannée dernière. 
Il avait un goût tout particulier pour sa langue mater- 
nelle, aussi s'en servait-il de préférence au français, 
qu'il employa d'ordinaire pour les articles qu'il publiait 
fréquemment dans les ouvrages périodiques de sciences 
et d'arts. Il fut collaborateur actif de ces ouvrages; le 
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Messager des arts et des science* de la Belgique; les 
Archives historiques et littéraires du nord de ta France 
et du midi de la Belgique, led Annales de la Société 
d'Émulation de Bruges, le Belgisch Muséum et bien 
(faillies n'ont eu qu'à se louer des communications mul- 
tipliées de ce savant , qui avait été admis dans presque 
tous les corps savants du pays. Les chambres de rhé- 
torique surtout se complurent à l'inscrire parmi ' leurs 
membres, et il se passa peu d'années , qu'il n'allât re- 
cueillit une palme dam Tune ou l'autre d'elles , car il 
était poète flamand avant tout; c'était un délassement pour 
Ini que d'écrire des vert. Voici la liste des sociétés aux- 
quelles il a appartenu , avec la date de ses diplômes. 

La société des beaux arts et lettres à Gand , le 30 
Octobre 1815. 

Maetschappy van Nederlandsche letterkunde, à Ley- 
de, le 30 Juin 1819. 

Komnklyke maetschappy van vaderlandsche tael en 
letterkunde, à Bruges, le 31 Mai 1820. 

Koninklyke maetschappy van Rhetorica, à Gand, le 
14 Octobre 1820* 

Maetschappy van Nederlandsche tael en letterkunde, 
à Gand , le 2 Septembre 1 821 . 

Chambre de Rhétorique à Dixmudet Nu, morgen 
niet, 4 Décembre 1826. 

8ociété des Antiquaires de la Morinie , à SainUOmer , 
7 Décembre 1832. 

Société de bellea-lettres , sciences et arts , à Valen- 
ciennes, te 12 Janvier 1855. 

Maetschappy van vlaemsche letleroefening , à Gand , 
le 10 Mars 1836. 

Maetschappy van tooneel en letterkunde, h Bruges, 
le 30 Juin 1836. 
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Maetschappy tôt bevordering der Nederduitsche tael 
in Belgien, le 10 Juin 1836. 

Société d'Émulation, à Liège, le 25 Février 1838. 

Société d'Émulation pour l'histoire et les antiquités de 
la Flandre Occidentale , à Bruges , le 9 Décembre 1838. 

Chambre de Rhétorique: Den olyf tak, h Anvers, le 
12 Août 1840. 

Enfin l'académie royale de Bruxelles le nomma son 
correspondant en 1840. 

Les prix qu'il remporta dans les différents concours 
sont au nombre de trente-neuf que nous énumerons ici , 
avec les dates et les matières proposées en concours: 

24 Novembre 1805, à Boesinghe , une médaille en 
argent. La matière proposée était: Den lof van den 
Maegdelyken staet. 

29 Juin 1806 , à Wacken , une plume en argent pour 
la plus belle écriture. 

4 Septembre 1808, à Bruges, deux médailles en 
argent pour la plus belle écriture et pour une pièce 
intitulée: Den la s ter. 

12 Novembre 1809 , à Ypres , une médaille en ver- 
meil , pour la pièce de poésie : De heldhafiigheid en 
kunstliefde der Vlamingen. 

17 Juin 1810, à Roulera, une médaille en argent 
pour la plus belle écriture. 

19 Août 1810, àCourtrai, une médaille en vermeil 
pour la pièce : Het nut van den vrede. 

29 Juin 1811, à Deynze, une plume en argent et 
une médaille en vermeil pour la belle écriture et la 
poésie: Abraham* ofler. 

26 Juillet 1812, à la société des Fonteenisten, à Gand, 
le deuxième prix pour une pièce de vers : De veldslag 
van Friedland en de vrede van Tilsitt. 

11. 
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13 Septembre 1812, à Bailleul, une médaille en 
argent. Le sujet proposé était: Eva overtreed het gebod 
van God. 

4 Octobre 1812 , à Ypres , deux prix pour les pièces : 
De lof der manhaftigheid et Vorming van het eerste 
paer menschen. 

16 Août 1813, à Courtrai, une plume en argent et 
une médaille en vermeil pour la belle écriture et une 
pièce de vers : De kracht van den wyn. 

5 Octobre 1813, à Ypres, pour une dissertation 
historique sur les troubles suscités à Ypres , une médaille 
en vermeil. 

9 Janvier et 14 Août 1814, deux médailles en ar- 
gent pour deux compositions poétiques: De weldadig- 
heid et De standvastigheid in tegenspoed. 

2 Octobre 1814, à Ypres, une médaille en argent 
pour une dissertation sur les monuments de cette 



27 Août 1815, à Ypres, une médaille en vermeil 
pou? une pièce de vers iutitulée : De manhaftigheid der 
Belgen. 

1 Octobre 1815, à Ypres, une médaille eu argent 
pour une dissertation historique sur l'origine de la 
draperie. 

29 Juin 1816, à Audenaerde , une médaille en 
vermeil pour une pièce de vers sur la captivité de 
Pie VII. 

7 Octobre 1816, à Ypres, une médaille en argent, 
pour un coup-dœil historique sur les privilèges accor- 
dés aux Yprois. 

13 Octobre 1816, h Fûmes, une médaille en ver- 
meil , pour la composition en vers : Opkomst van den 
iempel van Salomon. 



ville. 
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10 Août 18 17, à Bruges, Une médaille en vermeil , pour 
semblable composition dont la matière proposée était: 
De lof van het vroom geduld. 

5 Octobre 1817, h Ypres, pour le sujet historique: 
La ville d'Ypres illustrée , une médaille en argent. 

2 Août et 4 Octobre 1818 , à Ypres , deux médailles 
en argent. Les sujets h traiter étaient : Jakobs vadèrlyk 
hart gelroffên , et De dubbelhartigheid. 

15 Août 1819, à Gourtrai , une médaille en argent, 
pour la versification. Sujet: Nagedachtenis van Kot- 
sebue. 

24 Août 1819 , à Nieuport , deux médailles en ver- 
meil pour deux compositions : 'Tioelzyn van een rederyk 
genootschap et De tooneelspelen voor en nadeeHg Ae- 
schouivd. 

29 Septembre 1822, Nieuport, une médaillé en 
vermeil , pour une pièce de ses vers sur la bataille de 
Nieuport: Zegeprael van Maurits van Nassau. 

15 Juin 1823 , à Dixmude , une médaille en vermeil. 
Sujet traité : De eygenliefde. 

19 Août 1823, à Thielt , une médaille en or, pour la 
meilleure lecture des anciennes écritures. 

16 Mai 1824 , à Wevelghem , une médaille en 
argent , pour des vers : De zegeprael der onschuld. 

29 Août 1824 , il traita à Fumes : De zegeprael van 
den Godsdienst et De wanhoop, et reçut deux médailles 
en argent. 

Le 15 Juillet 1827 , il fut couronné h Deynfle , pour 
sa composition sur : Het nul der broedermin. 

19 Juillet 1829 , à Menin , une médaille en argent, 
pour une ode. 

Enfin le 16 Décembre 1833, il Teçut de la société 
des antiquaires de la Morinie , une médaiHe en or , de 
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la valeur de 150 francs , pour le meilleur mémoire en 
réponse à la quadruple question proposée par cette 
société : 1° sur l'origine de la Halle aux draps à Ypres , 
2° sur les causes qui ont donné lieu à 'sa construction , 
3° sur les institutions de cette ville , sources de l'an- 
cienne prospérité des habitants , 4° sur l'époque de la 
fondation de l'église de Saint-Martin de la même ville. 

Nous venons de voir que comme poète , M. Lambin , 
appartenait à l'école dite de Rhétorique ; aussi , il n'a 
pas écrit de grandes compositions poétiques. Son style, 
comme son caractère était simple , naïf et enjoué par 
fois. Il fut des premiers à adopter l'orthographe fla- 
mande de la commission royale et presque toutes 
ses productions sont écrites dans son idiôme ma- 
ternel. Depuis la révolution de 1830, il ne concourut 
plus dans les concours des chambres de Rhétorique , 
toutes ses études furent dirigées vers l'histoire de son 
pays et surtout de sa ville natale. Il publia successive- 
ment douze ouvrages historiques en différents formats, 
et lorsque la mort le prévint , il avait encore fait mettre 
sous presse un ouvrage sur les chambres de Rhétorique 
intitulé: Geschiedkundig oogslag op de rederykkamers 
van Fpre, met opgave van verscheidene andere in teest 
en fransch F'iaenderen, die aen de schryvers onbekend 
zyn. Ayant publié la liste de ses autres ouvrages édités 
dans le tome II, des Annales de la Société d'Émula- 
tion, page 267 et suivantes, il est inutile d'en répéter 
ici les titres. 

Les vastes connaissances historiques de M. Lambin 
avaient fait rechercher son amitié par tout ce que la 
Belgique et le nord de la France^ avaient d'érudils. Il 
communiquait volontiers ses découvertes à ses amis et 
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tous ceux qui §e sont occupés de notre histoire , lui 
doivent peut-être quelque chose. M* Warnkœrrig se 
complut à le remercier publiquement dans la préface 
de son ouvrage sur la Flandre, pour les services 
qu'il lui avait rendus par ses communications, et tous 
ceux qui ont connu M. Lambin se complaisent k être 
nommés parmi ses amis. Nous-mêmes, qu'il qualifia de 
ce titre, combien de fois n'avons-nous pas eu occasion 
d'admirer dans ses paroles et dans sa correspondance 
son obligeance à nous faire connaître ce que nous igno- 
rions ou ce dont nous doutions. Lié d'amitié avec cet 
homme estimable depuis nombre d'années, j'ai été à 
même d'apprécier ses qualités d'esprit et de cœur: attaché 
fortement à la religion de ses pères , il ne craignit pas 
de la professer publiquement et chaque jour on le vit, 
après ses longs travaux , aller remercier l'Éternel dans 
l'église de Saint-Martin , avant de s'adonner au repos de 
la journée. Bon époux , père chéri, il éleva ses enfants 
en leur inculquant le goût des sciences et des lettres , 
et les plaça convenablement. Son fils Auguste , qui lui 
a succédé dans la place de secrétaire des hospices civils, 
a acquis les manuscrits de feu sou père, et nous pouvons 
assurer dès maintenant que cette rare collection ne sera 
pas dispersée. 

Le pays avait un devoir à rendre à M. lambin pour 
tant de services rendus , pour une vie entière consacrée 
à dilucider la gloire de la patrie; S. M. le Roi, voulant 
récompenser les travaux de M. Lambin , le nomma che- 
valier de Tordre de Léopold , par arrêté du 15 Décem- 
bre 1846. Mais celui qui avait mérité depuis longtemps 
cette distinction honorable, ne put en jouir longtemps, 
une autre récompense lui était réservée plus haut. 11 
rendit sa belle âme à son Dieu le 17 Janvier 1841, 
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après une courte maladie , qu'il supporta avec la plus 
parfaite résignation. 

Nommé membre de la commission spéciale pour l'érec- 
tion de monuments publics à la mémoire des hommes 
célèbres de la Flandre Occidentale , le 5 Octobre 1840, 
il ne crut guères que le premier monument qu'on éri- 
gerait, serait à sa mémoire. Sa ville natale vient de 
commander son buste au sculpteur Geefs. Ce buste, exé- 
cuté d'après un portrait, peint à l'huile et dont nous 
publions ici un dessin , sera placé dans la bibliothèque 
publique d'Ypres , à l'érection de laquelle M. Lambin 
contribua de tout son pouvoir et dont il fut le premier 
bibliothécaire depuis environ deux ans. 

Un autre monument lui sera encore érigé, déjà les 
souscriptions montent à plus de 1000 francs, et il 
parait que l'on a l'intention de faire aussi un appel aux 
sociétés dont il a fait partie , et aux littérateurs avec 
qui il a été en relation. 

La mémoire de cet homme estimé ne sera pas effacée ; 
ses œuvres resteront avec le marbre qui offrira ses traits 
à la postérité et nous ne doutons pas que la publication 
de ses œuvres posthumes ne vienne ajouter un dégré 
d'honneur à sa gloire acquise. 

Heureux d'avoir jeté un souvenir sur la tombe d'un 
ami , sa mémoire me sera toujours en vénération. 



L'abbé F. Vaut de Putte. 
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Dans le compte-rendu des publications récentes, par 
M. le baron de Reiffenberg , à la séance de la commis- 
sion royale d'histoire , du 7 Novembre 1840, il est fait 
mention, sous le N° 29, de la notice de M. De Hondt, sur 
la cheminée de la grande salle d'assemblée du magis- 
trat du Franc de Bruges. La note bibliographique qui 
accompagne cette mention, renfermant plusieurs inexac- 
titudes , nous croyons devoir les rectifier , dans l'intérêt 
des bibliophiles. 

D'abord c'est dans les Annales de la Société d'Émula- 
tion de Bruges , et non dans Le Messager des sciences 
historiques, que cette notice de M. De Hondt a été 
primitivement publiée. Ensuite M. Carton , président de 
la société d'Émulation, possède aussi un exemplaire 
du tirage in-4°, sur papier porcelaine. 

Outre les deux exemplaires in-8°, sur papier de 
couleur, il en a été tiré deux in-4°, dont l'un unique, 
sur papier jaune, qui est en notre possession, et l'autre sur 
papier vert en lettres d'or ; de sorte que l'exemplaire de 
M. Vergauwen n'est pas unique , comme l'avance M. De 
Reiffenberg. 

Nous ajouterons que , dans la sixième livraison de la 
seconde partie de Y Album pittoresque de Bruges, une 
grande et belle lithographie de la cheminée du Franc 
est accompagnée d'une réfutation, par Octave Delepierre, 
du système mis en avant par M. De Hondt dans sa 
notice, pour chercher à établir à quelle occasion cette 
cheminée, chef-d'œuvre de sculpture, fut construite. 
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Pour prouver que la découverte du calcul décimal 
appartient en effet à Simon Stevin, nous avons cité, 
dans notre biographie de cet illustre Brugeois , l'autorité 
de l'ingénieur général de France , De La Londe , qui , 
en 1605, publia un abrégé delà pratique d'arithmétique 
de Stevin. Cette découverte , à cause de son excellence 
dans l'application , doit s'être répandue rapidement en 
Europe, car outre l'auteur français que nous venons 
de citer, un mathématicien anglais, Henry Lyte, publia 
à Londres, en 1619 , et dédia au prince de Galles , fils 
unique de Charles d'Angleterre, un ouvrage sous le 
titre: The art of tens, or décimai arithmeticie, dans la 
préface duquel il dit que son traité expose la grande 
utilité de l'arithmétique décimale découverte par le grand 
mathématicien Simon Stévin: This booke sheweth the 
rare use of the art of tens , or décimait arithmeticie, dis» 
covered first by the excellent mathematician M 9 Simon 
Stevin: and for the explaining there of I have transla- 
ted divers tables and rules into that art tchich being so 
excellent and so easie to be attained unto, that most men 
for their further knowledge vrill spend some time in 
attaining there of being that any hard question in arith* 
metioke, may be easely resolvèd toithout fractions. 

Ainsi la découverte de notre savant compatriote fut 
immédiatement appréciée en Angleterre aussi bien qu'en 
France , et même de son vivant il jouit de la gloire qui 
lui en revenait. 
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Notes pays , agricole avant tout et peut-être le plus 
fertile et le mieux cultivé de l'univers , Boit autant sa 
richesse h la bonne qualité de son sol qu'à son industrie. 
Les Flandres ont toujours excellé sur toutes nos autres 
provinces par leur bonne culture , de sorte qu'on pour- 
rait les nommer la terre promise de la Belgique. Une 
histoire complète de l'agriculture de la Flandre serait 
tout à la fois l'histoire de sa civilisation , elle indiquerait 
la source du commerce et de l'industrie des Flamands. 

En écrivant cette esquisse , je ne me suis proposé que 
de donner les notions trouvées soit dans les auteurs 
anciens, soit dans les chartes de nos souverains ou 
dans d'anciens manuscrits , sans vouloir rien préciser 
sur le mode de culture , et pour me tenir dans certaines 
limites, je me suis borné à la Flandre occidentale 
actuelle. 

Notre province , selon l'opinion la plus commune , 
était habitée du temps de César par les Morins et les 
Ménapiens et ces peuples, pour se soustraire h la 
Annales. — Tome III. 12 
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domination du général romain , se retirèrent derrière 
leurs bois et dans leurs marais. Le conquérant des 
Gaules se servit d'une nouvelle tactique pour vaincre 
cette ruse de guerre ; il mit la cognée dans la main de 
ses soldats et fil abattre ces murs de bois qui le séparaient 
de ses ennemis. Cela nous dit assez clairement qu'à cette 
époque notre sol était encore en grande partie couvert 
de forêts vierges , semblables à celles qu'on voit dans 
certaines contrées de l'Amérique. 

C'est dans César et dans quelques autres auteurs , 
tels que Tacite et Strabon qu'on trouve les renseigne- 
ments les plus curieux et les plus anciens sur l'état 
primitif de notre province , ce sont aussi ces auteurs 
que je ferai parler successivement pour nous faire con- 
naître cet état. 

Malgré la grande quantité de bois , il y avait chez 
nous des terres arables qu'on engraissait de marne 
tirée des rivières et des eaux stagnantes (1). Les Ro- 
mains contribuèrent pour beaucoup dans l'amélioration 
de l'agriculture des Belges en général : César leur ap- 
prit l'usage de la charrue pour labourer les terres; 
la faucille servit à couper le blé et le fléau à le 
battre. 

Les Belges d'origine germanique avaient passé le Rhin 
à cause de la fertilité des terres de la Belgique. Ils 
ne possédaient rien en propriété, chacun cultivait le 
champ qui lui était assigné par le chef de sa tribu, 
l'espace d'une année (2). C'était le moyen de former 



(1) De belle Gallico. lib. IV. 

{?) Ibid. cap. 1 , 22 et 23. Et lib. VI, cap. 22. Et Tacitus de moribus 
germanorum ; cap. 16. 
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de bons guerriers , en ne les attachant à rien , pas 
même au goût de l'agriculture. 

Strabon , qui avait voyagé en différents pays et qui 
dans sa géographie nous a laissé de si belles descriptions, 
dit que le sol habité par les Morins , les Atrébates , les 
Eburons et les Bténapiens , est à peu près le même. Ce 
sol est couvert d'une forêt épaisse , d'une grande étendue ; 
cependant , ajoute-il , elle n'est pas si grande que beau 
coup d'écrivains l'ont prétendu; elle n'a qu'une éten- 
due de 4000 stades (1). 

La culture du froment et d'autres fruits fit tant de 
progrès, que deux siècles après que les Romains se furent 
rendus maîtres de notre pays , Dion Cassius témoigne 
que de son temps l'agriculture y était pratiquée comme 
en Italie (2). 

Strabon ajoute que toute la Gaule produisait beaucoup 
de froment , de milet et de glands , et qu'elle nourris- 
sait quantité de bestiaux. Toutes les terres étaient cul- 
tivées , celles-là exceptées qui étaient couvertes de forêts 
et de marécages (3). 

La plupart de nos villes et de nos villages sont situés 
dans les endroits les plus fertiles de la province, qui 
ont servi de première demeure aux habitants qui s'y 
choisirent une station fixe, lorsqu'ils quittèrent leur vie 
et leurs habitudes nomades. 

L'irruption des peuples du nord en Belgique causa 
de grandes pertes à notre agriculture naissante. Le 
peuple massacré ou mis en fuite , les villages incendiés , 



(1) Lib. IV. 

(2) Lib. XLIV. 

(3) Lib. IV. 
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les spoliations et les ravages de toute espèce , tout 
contribua à rendre à notre sol un aspect stérile et désert. 
Les Romains avaient été. chassés à leur tour et avec 
eux les premiers missionnaires. Les Victoric, les Fus- 
cien, les Piat, les Chrysol, qui avaient contribué 
pour beaucoup dans la civilisation des Morins et des 
Ménapiens , avaient payé de leur sang leur zèle héroïque. 
Deux siècles après la dévastation des Huns et des 
Wandales , d'autres apôtres de l'évangile vinrent ensei- 
gner la culture des terres en même temps qu'ils prê- 
chèrent les vérités de la foi. Lorsque saint Amand vint 
en Flandre , les habitants étaient sauvages comme le 
sol qu'ils habitaient , et les missionnaires , au dire de 
Baudemond , disciple de saint Amand , finirent pendant 
quelque temps leurs prédications tant à cause de la 
férocité du peuple qu'à cause de la stérilité de la terre 
qui ne pourvoyait pas à leur subsistance (1). Cependant 
la persévérance triompha de toutes ces difficultés , les 
abbayes de saint Bavon et de saint Pierre à Gand 
surgirent à peu près en même temps que celles d'Elnon 
et de saint Bertin et furent avec ces dernières des cen- 
tres de civilisation pour ces peuples devenus barbares 
par leur contact avec les hordes du nord. 

•Les rois francs de la branche Mérovingienne dotèrent 
ces monastères , et les princes , dit Montesquieu , regar- 
daient le don immense qu'ils fesaient aux églises moins 
comme une action religieuse , que comme une dispensa- 



it) Acta Sanctorum, T. IV p. 249. 06 terra infœcunditatem 
omnes eacerdotes à prœdicatione loti iUiua se eubtroxerunt. Et p. 259. 
Unue pogellu» cujue vocabulum est Gandens , juxtà Scaldie Attenta , 
qui propter ferocitatem gentis et terrœ infœcunditatem prœdonibu» 
relictue eet. 
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lion politique. Cet état prospère de civilisation alla tou- 
jours croissant et nos campagnes furent mieux cultivées 
que jamais. Un livre de cens de St-Pierre , de 1281 , fait 
mention de plusieurs terres défrichées dans les Flandres: 
un fragment de pareil livre , provenant du même mo- 
nastère est beaucoup plus ancien , nous le publions ici 
pour la première fois (1). On y voit que saint Amand 
voulant assurer la subsistance de ses frères ou moines , 
acheta des biens pour une valeur de 200 sols d'or. Le 
premier abbé , saint Florbert acheta à son tour des 
forêts, des fermes, des maisons et des marais dont les 
noms sont consignés dans ledit manuscrit. On calculait 
alors la valeur et l'étendue des terres arables d'après la 
quantité de grains qu'il fallait pour les ensemencer; 
une forêt avait une valeur plus ou moins grande d'après 
la quantité de porcs qu'on pouvait y nourrir de glands ; 
un pré, un marais était évalué d'après le nombre de 
brébis ou de vaches qu'on pouvait y faire paître, ou 
d'après la quantité de foin qu'on y recueillait annuelle- 
ment. Les Jachères ( brachelarium) que nous nommons 
Brakelanden, étaient ' aussi déjà connues et les forêts 
(êylvœ), les fermes (mansi), les marais (maresci), les 
terres même avaient chacun leur nom particulier. 
Ekhulta, Emisretrud, Loa, sont des noms de bois; 
Faltsale, Facheria , Fissalis , Ricodungo , Basingasele, 
Firentfamo, Hrintsalis, des noms de fermes; on trouve 
des terres qui se nomment Ostar , Tioloth , Tuinaccar. 
Très souvent les propriétés ne sont désignées que par 
le nom des paroisses ou des localités où elles sont situées, 
sans autre indication , tellement il est vrai que la bonne 



(1) Pièces justificatives I. 
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foi de nos pères correspondait à là simplicité de leurs 
mœurs. La mesure des terres les plus fertiles était 
Pacre (accara) dont l'étendue équivalait à un arpent 
et demi. 

Les fermes dont je viens de parler étaient loin d'avoir 
une exploitation aussi forte que nos fermes actuelles, 
c'étaient de chétives cabanes habitées par quelques serfs 
(mancipia) qui cultivaient quelques acres au profit de 
leur mattre. Les grandes exploitations agjricoles étaient 
encore réservées aux monastères et aux autres institutions 
religieuses , qui ayant obtenu des princes et des fidèles 
des possessions assez vastes et éloignées de leur demeure, 
y envoyèrent des moines pour mettre ces domaines en 
culture. Ils commencèrent ordinairement par y construire 
une chapelle pour leur usage et pour celui de leurs do- 
mestiques et ouvriers. Souvent des habitations s'élevèrent 
à l'entour de ces chapelles , qui furent l'origine de 
plusieurs de nos paroisses. Les prévôtés de Saint Amand 
à Courtrai , de Saint Berlin à Poperinghe et de Corbie h 
Gaster et à Huysse près d'Audenarde , furent érigées de 
cette façon. Un moine de Saint Pierre résidait à Des- 
selghem pour l'exploitation des terres que son abbaye 
y possédait. Les parties de la Flandre les mieux cul- 
tivées, furent celles que défrichèrent les moines et 
les peuplades les plus heureuses , celles qui leur étaient 
, soumises. 

La sage législation de Charlemagne améliora beau- 
coup notre territoire , ses capitulaires nous en fournis- 
sent la preuve à chaque page ; mais ce que ce prince 
avait fait de bon, fut détruit par les invasions des 
Normands , qui ont tant dévasté notre province , qu'il 
ne nous est resté après dix siècles , que le souvenir de 
leurs ravages et de leurs cruautés. 
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Après ces temps de terreur , la Flandre se leva de ses 
ruines et forma un gouvernement à part sous l'adminis- 
tration de ses comtes , qui tachèrent de fermer les plaies 
faites par les barbares. Catholiques et protecteurs de la 
réligion , les comtes de Flandres érigèrent des chapitres , 
des collégiales et restaurèrent les abbayes dévastées. 
L'église dédiée sous l'invocation de la sainte Vierge et 
de saint Donatien à Bruges , par Baudouin Bras-de-fer , 
fut richement dotée par Arnould-le-Grand , qui Térigea 
en chapttre. La charte de cette institution publiée par 
Mirœus , est une des pièces les plus intéressantes que 
nous possédons pour l'indication des endroits qui étaient 
cultivés à cette époque. Saint-Michel lèz-Bruges , alors 
nommé Wemebriga , est accordé avec ses dîmes , ses 
champs arables, ses prés, etc.; il y est aussi parlé de 
Ruddervoorde (Ridevorda) , de Wytschaete et Kemmel 
(Widesgati* et Kemlis), de Sainte-Croix lèz-Bruges 
(Géra), de Dickebusch et Vormezeele (Thikabusca et 
Formesela), d'Eessen avec ses chapelles Dixmude et 
Clercken (Esna cum capellis suis Dicasmutha et Clarc) , 
d'Oostkerke, (Oostkerca apud Budanflit) (1), Houtave 
(Holtave), Utkerke (Utkerck) 9 Meetkerke (in paro- 
chià Madkercka , terra quœ dicitur Haddigaland) ; 
d'autres paroisses y sont aussi nommées; Lisseweghe, 
Dudzeele, Wulpen, Aertryke, Loo , Jabbeke, Zerke- 
gem, Zarren, Oostcamp, (Leswega, Dudzela , Wulpis, 
Artrica, Lo , Jabeca, Zarkenghem, villa Sarra, 
Orscamp)) il y est aussi fait mention d'autres terres 



(1) Il est ici question d'Oostkerke au nord de Bruges, situé à proximité 
de l'Ecluse, nommé autrefois Lambinsvliet et peut être Budanfliet , comme 
on pourrait le présumer par cette expression. 
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d'après les noms des locataires , ou peut-éire de ceux 
qui les avaient mises en culture. 

En 937 , le comte Ârnould donne à l'abbaye de Saint- 
Pierre une terre qui suffit à l'entretien de cent brebis » 
située à Lapscheure (Lambescura loco mari proximo) „ 
et une ferme située à Snelleghem (Snetlinghem). Vers 
la fin du même siècle , en 988 , le même monastère 
reçoit du comte Baudouin , Avelghem avec «es paturâ- 
ges, ses terres cultivées et ses bois (pratis, sylviM^ 
culturis et pascuis) (1). Je pourrais citer ici d'autres 
donations du même genre , qui toutes prouvent que 
notre province était en grande partie cultivée au x* 
siècle. Les croisades contribuèrent beaucoup à l'amé- 
lioration de notre agriculture. Il était impossible à nos 
compatriotes , qui firent souvent le voyage de la Terre- 
Sainte, de traverser des pays mieux cultivés que les 
leurs , de voir des fleurs agréables de forme et riches 
en couleur, sans désirer de rapporter ces nouvelles 
productions dans leur pays (2). 

Le commencement du douzième siècle vit s'élever 
comme par enchantement des couvents de l'ordre de 
St-Norbertet de St-Bernard, qui opérèrent le plus grand 
changement dans la culture des terrains sablonneux, 
des bruyères, des marais et des polders. Pour bien 
comprendre les changements portés à plusieurs de nos 
terres , depuis le commencement du xu e siècle , jusqu'au 
commencement du siècle actuel, donnons un tableau 
exact de la situation de notre province à cette époque 
reculée. Toute la côte maritime, depuis l'Écluse jus- 



(1) Mirœi, opéra diplom. Tome h. 

(2) Van Huit hem, Discourt sur l'agriculture. 
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qu'au delà de Fûmes , est bordée de dunes ou de 
monticules sablonneux , qui mettent les terres à l'abri 
des inondations de la mer. Les terres situées derrière 
ces dunes sont des plus fertiles, jusques environ deux 
lieues des côtes ; elles consistent en une argile plas- 
tique , qui atteint dans certains endroits plus de trois 
mètres de puissance ; elle est grisâtre , calcarifère et 
quelquefois sableuse (1). Je crois pouvoir déterminer 
les limites de ce terrain argileux de la manière suivante: 
A partir du village de Moerkerke il s'étend au midi de 
Damme , traverse le canal à mi-chemin de cette ville 
et de Bruges , se dirige sur Goolkerke et vient aboutir 
à la ville de Bruges au Meumken speye, suit la direc- 
tion du canal d'Ostende jusqu'au pont de Stalhille , passe 
à Etlelghem , Oudenburg , Westkerke , Ghistelles , où 
la couche forme un petit golfe terrestre de l'ouest à 
lest, entre ce dernier endroit et Eerneghem. 

De Zevecote, qui se trouve au détroit, qui réunit 
ce golfe avec l'autre terrain argileux, la ligne se pro- 
longe vers Zande, Leke, Keyem et Beerst, d'où elle 
s'avance vers Zarren et Eessen dans la direction du petit 
canal d'Handsame jusqu'à Dixmade. De cette ville , elle 
se dirige vers Woumen, Merckem et Noordschote jus-? 
qu'auprès de l'église de Reninghe , se replie ensuite vers 
Loo dans la direction du canal de Fumes , qu'elle quitte 
au pont de Vorthem pour aller rejoindre la frontière de 
France au Calomme-gracht (2), après avoir passé à travers 
des paroisses d'Àlveringhem , Wulveringhem et Hou- 
them (S). Toute cette lisière a été conquise sur les eaux 



(1) Bulletin! de l'Académie, P. 649, année 1838. 

(2) La Colm, petite rivière canalisée. 

(5) Voyez le mémoire de H. Belpaire. Hémoiref de l'académie, 18*7. 
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ou marines ou fiuvialiles par lesquelles elle a été inon- 
dée. Les digues et le creusement de fossés pour faire 
écouler les eaux ont rendu la fertilité à toute cette 
contrée voisine de la mer. Cependant les différentes 
terres ont été conquises à des époques diverses; pour faire 
écoule** leurs eaux à travers des propriétés limitrophes , 
les possesseurs se sont entendus entre eux; c'est l'ori- 
gine des wateringues. Quelques wateringues apparte- 
naient au comte de Flandre, il les entretenait à ses 
dépens et en recevait le revenu. En 1183, Philippe 
d'Alsace déclara libre du droit de wateringue les terres 
de l'abbaye des Dunes, situées au métier de Furnes. 
Il accorda en même temps à cette maison la garde des 
écluses du même métier et les revenus y attachés, à 
condition qu'on entretiendrait les digues et les écluses 
pour autant que les réparations à faire pourraient être 
exécutées l'espace d'un jour (1). Les grosses répara- 
tions étaient aux frais de la wateringue. Ce droit fut 
retenu par cette abbaye jusques vers 1586, lorsqu'il fut 
vendu à la ville de Furnes. Les autres wateringues 
sont aussi très anciennes , car on n'en trouve pas l'ori- 
gine , elles portent les noms des écluses par lesquelles 
elles écoulent leurs eaux dans la mer , telle est la wa- 
teringue d'Eyensluys , ou de l'endroit où elles sont 
situées, par exemple les wateringues de Gamerlincs- 
Ambacht, de Blankenberghe; quelquefois elles portent 
le nom d'une seigneurie, comme la wateringue de 
Reygersviiet. 

Les acquêts sur la mer n'ont pas été nombreux sur 
nos côtes et à l'exception de quelques schorres aux 
environs d'Ostende et de Nieuport , je crois que la mer 



(1) Voyex aux pièces joftificatWes II. 
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nous a fait plus perdre que gagner sous le rapport des 
terres arables. J'excepte toutefois de ce que j'avance ici 
l'ancien lit du Zwyn qui s'étendait de l'Ecluse à Damme 
et qui a été converti en terres fertiles au fur et à mesure 
que la mer s'est retirée. En 1171 Philippe d'Alsace donna 
aux chevaliers du temple toutes les terres d'alluvion con- 
quises sur la mer dans les paroisses de Slype , Leffin- 
ghe, Steene et Sainte -Marie -chapelle (Mariakerke). 
Cette donation fut l'origine de la commanderie de Slype. 
La charte de donation est imprimée dans le Derden 
plakaet'boek, 1 deel, page 38, et fautivement dans 
Mirœus, T. II, P. 1316. 

J'ai dit que la mer nous a fait perdre du terrain; 
ce qui a été autant occasionné par les sables mouvants 
des dunes que par la violence des eaux. Thierry d'Alsace 
avait accordé , en 1129 , h l'abbé des Dunes de cultiver 
autant de terrain des dunes qu'il lui plairait (1). Ce fut 
la première propriété de cette abbaye et elle l'exploita 
en formant des paturâges pour ses bestiaux et en plan- 
tant du taillis sur les monticules sablonneux ; cependant 
l'abbaye dut reculer ses bâtiments à l'intérieur des 
terres jusqu'à trois fois , parceque le sable mouvant et 
les flots s'en étaient emparés. 

L'exploitation des marais fut plus favorable. Il y en 
avait encore quantité à dessécher au xn* siècle dans 
toute la partie qui a voisinait la mer et que j'ai décrite 
plus haut. Désignons en quelques-uns. Le marais le plus 
considérable et qui pour cette raison a été mis le 
dernier en culture, est la Moere, située au midi de 
Furnes, connu dans les anciens diplômes sous le nom 



(1) Chron. abbat. <fe Duni$, p. 159, Brugei, Vandecasteefo-Werbrouek. 
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de Sibouden see (1). L'abbaye des Dunes y possédait le 
droit de pèche jusqu'à ce quelle fut desséchée en 1624 
et les années suivantes par Wenceslas Koeberger. Le sol 
de cette Moere est composé de la même glaise que 
le reste de la bande maritime et se trouve à plus de 
sept pieds au-dessous des terres environnantes , de sorte 
qu'elle formait autrefois un lac salé que l'on n'a asséché 
qu'en l'entourant d'une digue et au moyen de plusieurs 
moulins à épuisement (2). Sanderus donne le plan de 
cette Moere sur la carte du métier de Bergues , dans sa 
première édition. Le marquis de Léda , gouverneur des 
Pays-Bas, y remit les eaux en 1640, pour mettre la 
Flandre à l'abri des attaques des Français. 

D'autres Moeres devaient se trouver aux environs de 
Furnes, car une charte de Philippe d'Alsace parle de 
deux Moeres, l'une nommée Moer et l'autre Zuut- 
moer (3). Une autre Moer était située aux portes de 
Bruges dans la paroisse de Meetkerke , elle est connue 
sous le nom de Meetkerksche moer ; les restes en ont été 
desséchés au siècle passé et déjà Jeanne de G. P. et son 
mari Thomas de Savoie avaient eu soin de charger les 
échevinsdu Franc du tracé de chemins et de l'inspection 
de ce marais (4). On trouva de pareils marais tout le 
long de nos côtes et aujourd'hui on donne encore le 
nom de Daring-moeren aux tourbières qu'on exploite 
dans les lieux où se trouvaient ces marais avant leur 
mise en culture. 

Dès le xiii* siècle on trouve en Flandre des employés 



(1) Pièces justificatives III. 

(2) Belpaire, mémoire cité. 
(5) Pièces justificatives IV. 
(4) Pièces justificatifes Y. 
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du comle ou de la comtesse , chargés de 1 administration 
des moeres et des terrains vagues ou bruyères ; souvent 
on honora de cet emploi des moines ou des gentilshom- 
mes expérimentés dans celte matière , on leur donna le 
nom de watergraven en moermeesiers (comtes des eaux). 
Un Eustache de Gand , moine de Cambron , fut chargé de 
cet office sous Marguérite de Constantinople (1). Rogier 
de Hertsberghe, au service du comte Gui, fut watergrave 
de Flandre et délivra grand nombre de chartes consta- 
tant la vente de moeres au profit de son maître, qui 
vendit tout ce qui était en son pouvoir pour satisfaire 
son avarice et pour placer convenablement sa nom- 
breuse famille, qui consistait en dix-neuf enfants, qu'il 
avait eus de ses deux femmes, Mathilde, héritière de 
Bethune et d'Isabelle de Luxembourg. 

L'aîné des fils du second lit de Gui , Jean de Namur, 
reçut de son père, au mois' d'Avril 1282, tous les 
schorres entre Meunikereede , Damme et Biervliet , avec 
toutes les terres, utdics et rejets (relais) de mer, qui 
pourraient y accroître par alluvion , jet de mer ou autre, 
ment (2). D'autres diplômes rapportés par St-Genois dans 
ses Monuments anciens indiquent que l'entretien des 
digues à Lapscheure , Damme et dans d'autres localités 
de la Flandre sont aux frais des habitants. 

L'abbaye de Ter Doest, située au nord de Bruges, dans 
la commune de Lisseweghe, contribua beaucoup à 
l'amélioration de la culture de son voisinage. Les 
grandes fermes qu'elle exploita dans la partie nord du 
Franc de Bruges, sont une preuve irréfragable de ce 



(1) Pièces joitificatWet VI. 

(2) Wtrntanig , Histoire de Flandre, tome 3. 



Digitized by 



186 

que j'avance. Le creusement du petit canal qui s'étend 
de Bruges à Zwankendamme , où il rejoint le canal , dit 
d'Isabelle, eut lieu en 1272 avec l'autorisation de Mer- 
guérite de Gonstantinople et de son fils Gui. Ce canal 
d'écoulement fut de la plus grande utilité avant l'exis- 
tence du canal de Bruges à Ostende. 

Ter Doest avait ordinairement un moine qui était 
chargé de la direction des travaux qu'on fesait aux 
propriétés de l'abbaye et qui par son expérience était 
très-versé dans Fart hydrotechnique, il portait le nom 
de moermeester et était appelé par le magistrat de Bru- 
ges pour être consulté dans des cas extraordinaires pour 
l'écoulement des eaux (1). 

Le marais nommé Blankaert entre Woumen et Mer- 
kem , ceux de Zillebeke et de Dickebusch peuvent nous 
donner une idée de nos anciens marais. Vers le milieu 
de l'été ces eaux stagnantes se sèchent en grande partie et 
à la saison des pluies, en automne et en hiver, ils forment 
de vastes lacs qui , dans leurs fonds , doivent contenir un 
dépôt de vase mêlé de préaux, d'herbes, de parties 
ligneuses entrainées par les filets d'eau qui nourrissent 
ces lacs. C'est l'origine de la tourbe , telle qu'on la trouve 
dans le fond de tous les marais , surtout de ceux qui se 
sont trouvés à proximité de bois ou d'autres plantations. 
Je ne m'étendrai pas ici sur la tourbe qu'on trouve dans 
tant d'endroits de notre province, me proposant de 
revenir plus lard sur cette matière ; je dois ajouter une 
seule chose, savoir: que nos tourbières nous four- 
nissent les différentes espèces de bois , de plantes et de 
fruits que produisait notre sol il y a plusieurs siècles. 



(1) Pièces juitificatires VII. 
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Dans une tourbière de Slype on a trouvé un vignoble 
dont les pieds de vigne étaient dans les places où on les 
avait plantés d'abord ; ce qui prouve que la vigne a 
été cultivée sur nos côtes. La lettre de Gervasius , arche- 
vêque de Rheims , au comte de Flandre , Baudouin Y , 
écrite dans la première moitié du xi* siècle , parle de la 
culture de la vigne proposée par les soins de ce comte, 
qui, comme il est dit dans la même lettre, travaillait beau- 
coup à l'amélioration de l'agriculture en Flandre (1). La 
vigne a été cultivée au monastère de Saint-Pierre à 
Gand , dès le ix* siècle , et d'autres localités de la Bel- 
gique , surtout les environs de Louvain , produisaient en- 
core beaucoup de vin au xvn e siècle (2); il n'est donc 
pas étonnant de trouver des vestiges de la culture de 
la vigne dans notre province , qui n'a jamais dû céder 
pour ses voisines par sa fertilité en tous genres. 

Le bassin maritime de notre province était malheu- 
reusement exposé aux ravages des inondations de la mer, 
surtout dans un temps où les écluses et les digues n'étaient 
pas conservées en bon état. Ce mal , joint aux guerres 
qui désolèrent souvent cette contrée, fut très-funeste à 
l'agriculture et occasionna les migrations des Flamands 
en Allemagne. Ce fut le xn e siècle qui vit le plus de 
ces migrations , la mort de Charles-le-Bon fut comme le 
signal de plusieurs malheurs , la paix nous fut ravie , le 
repos troublé , les mœurs souffrirent , tout bonheur fut 
ravi aux hommes , comme s'exprime un auteur contem- 



(1) Bdgiêch muséum, T. IV, page 172. Voyes un extrait aux pièeei joi- 
tificatWes VIII. 

(2) Sur la culture de la vigne, par Schayet, Metêoger de$ êciencv, 
tome premier, 1835. 
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porain (1). Ces malheurs s'étendirent au Brabant et à la 
Hollande, et la misère fut à son comble. Les princes 
allemands offrirent aux paysans flamands et à ceux des 
contrées voisines d'aller s'établir dans leurs états pour 
y introduire l'agriculture. L'archevêque de Brème et de 
Hambourg, Frédéric, avait accordé, à titre gratuit, les 
marais et les terres incultes à des Belges , dès l'année 
1106 (2). Albert, surnommé Urson ou FOurs, marquis 
de Brandebourg , avait appelé des Flamands pour cul- 
tiver ses terres vers 1144. Henri, dit le Lion, duc de 
Saxe , en fit venir à son tour quelques années plus tard , 
et notre sol fut négligé à défaut de bras (5). Philippe 
d'Alsace mit tout en œuvre pour favoriser la culture des 
champs, il fit beaucoup de donations aux nouveaux 
couvents et en quelques années de nouvelles fermes 
surgirent. C'est d'alors que date l'exploitation de la 
belle ferme dite Hemme , située au village de Ramsca- 
pelle au métier de Furnes , qui fut en partie conquise 
sur les alluvions de la mer , qui avait son flux et reflux 
dans l'Isère, jusqu'au delà de Dixmude (4). 

Les wateringues dont j'ai parlé plus haut, furent 
mieux organisées dès le xm* siècle, et tout le bassin 
maritime fut cultivé avec le plus grand succès , malgré 
les inondations qu'il subit encore à différentes reprises 
par la rupture des côtes. Je pourrais citer ici plusieurs 
de ces inondations , surtout celles de 1377 et de 
1570, qui furent si funestes à la Flabdre, mais 
ces inondations étant traitées par plusieurs auteurs, 



(1) Gualterus, viia Caroli Boni , apud Bolland. adZMartiï, p. 103. 
(9) Script, rerum Germon, eepteni. Lindenbrog, p. 170. 
(5) Meyer, ad annum 1160. 

(4) But, Chronica abbatwn de Dunia. Bruges, 1830. 
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celui qui voudra avoir des renseignements détaillés , y 
trouvera de quoi satisfaire son goût en les consul- 
tant (1). 

Quittons maintenant l'ancien bassin maritime, pour 
considérer la culture de l'intérieur de la province. En 
général le sol est sablonneux ou argileux; cependant 
le sable domine depuis Bruges jusqu'au milieu de la 
province. La partie méridionale arrosée par l'Escaut qui 
forme les limites de la province et par la Lys, qui sépare 
les frontières de Belgique et de France , depuis Armen- 
tières jusqu'à Menin et ne nous quitte qu'entre Olseue 
et Gotthem , est peut-être la plus belle partie de toute la 
Belgique sous le rapport de la fertilité. Quoi de plus beau 
que ces campagnes riantes des environs de Menin et de 
Courtrai, sur lesquelles la nature a versé toutes ses faveurs? 
pas un coin de terrain n'est oublié par la nombreuse 
population qui habite cette contrée ; tout y est exploité 
comme dans un jardin d'agrément. Les environs 
d'Y près et de Poperinghe ont un terrain de nature di- 
verse, l'argile y domine davantage, mais les hauteurs 
sont d'un sable ferrifère ; cette sorte de terrain est com- 
mune à plusieurs parties des villages de Becelaere , 
Gheluvelt , Zillebeke , Zandvoorde et Hollebeke et s'étend 
aux parties élévées vers Wytschaete et Kemmel. 

Au douzième siècle , le beau village de Reningbe , à 
trois lieues d'Ypres, était encore en partie inculte. 
Thiéry d'Alsace le donne à cultiver à des colons et y 
fait bâtir une église , qu'il fait desservir par un prêtre à 



(1) Belptire, Chap. 5, du Mémoire cité et Revu* de Bruxelles, Té- 
tanie de Décembre 1857—38. Item Kronike van Plaenderen, d'André 
Wyto. 

AiiifALBs. — Tome III. 13 
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ses propres frais (1). Celte église donna plus tard origine 
à une nouvelle paroisse , Woesten, ainsi nommée à cause 
de son emplacemeut au milieu de terrains stériles. 

La plupart de nos villages figurent dans les chartes des 
ix tt et x" siècles , ce qui prouve que déjà alors la popula- 
tion devait être assez grande et les terres assez cultivées 
pour subvenir à leur subsistance. Toutefois , c'est le long 
des rivières et des ruisseaux qu'on trouve le plus grand 
nombre d'habitants à cause de la bonne qualité des 
terres. Les bords de la Lys ont été cultivés de temps 
immémorial ; cette rivière est connue dans les anciens 
diplômes sous le nom de Leia, et la contrée qu'elle 
arrose , sous le nom de Pagus Leticus ou Curtricisus. La 
Mandèle est aussi bordée de nombre de beaux villages et 
les terres que baigne ce ruisseau sont très fertiles. Dans 
le livre censal de Saint-Pierre, il est parlé de cette petite 
rivière sous le règne de Gharlemagne , elle se nommait 
alors Mandra et traversait le Pagus Mempiscus (2). 
Cette contrée avait une si grande importance sous Guy de 
Dampierre , que ce comte avait autorisé la canalisation 
de la Mandèle tant pour satisfaire aux besoins de l'agri- 
culture, que pour avoir une communication par eau avec 
la Lys, comme débouché pour le commerce. Ce projet 
ne fut jamais exécuté à cause des guerres qui surgirent 
entre la Flandre et la France. 

En remontant de la Mandèle vers Bruges , le terrain 



(1) Ego Tneodericua etc. aolitudinem JReningenaem victui noatro ape- 
cialiter députantes, aub annuali ceneu agricolis excolendam donavimua. 
Quoniam igitur de noatro exiatit dominicatu et ad nullam ab œterno 
epectane parochiam , in ea «ccleeiam fundari facientea aubaidibua noatria 
proprium providebimua aocerdotem etc. Cette charte qui porte U date 
de 1161, §e trouve dam Gramaye, p. 147. 

(9) Pièoei juitificatiyet I. 
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est plus Sablonneux et plus boisé* Cette contrée était 
autrefois plus inculte que le reste de la province , et en 
grande partie couverte de bruyères qui ont été mises en 
culture par les monastères. Le bois dit Munken on 
Meuniken, situé à Wingheneet Ruddervoorde, a été un 
terrain vague qui fut donné , en 1274 , à 1 abbaye des 
Dunes par un certain Jean de Hertsberghe et par sa femme 
Marie; aujourd'hui c'est un des plus beaux bois du pays. 
En 1243, Jeanne de Gonstantinople et Thomas de Savoie, 
son mari, donnèrent à l'abbaye de Ter-Doest 553 bonniers 
de bruyères situés sur les confins des paroisses de Mal- 
deghem , Oedelem et Knesselaere , moyennant la somme 
de 1800 livres de Flandre, une fois payées ; cette pro* 
priété s'accrut quelques années plus tard de 40 bon- 
niers donnés par Paul Kalkera et Arnould Sprute et fut 
convertie en bois taillis et en terres arables (1). 

Les terres incultes sont désignées dans les chartes 
par le nom de Wastinœ, mot de la basse latinité qui 
a la même signification que notre mot flamand Woes 
tyn, désert. C'était le préposé aux marais {moermeester) 
qui était ordinairement chargé de l'administration des 
terres incultes qui dépendaient du domaine du comte ; 
c'était lui qui les vendait ou qui les arrentait de l'agré- 
ment de celui-ci* 

Je pourrais publier tout un volume de chartes de 
donation et de vente de toaslinœ. vendues ou données 
aux xn e et xin 0 siècles , dans les parties sud et est de 
Bruges. Tout le territoire vers Thourout, Thielt et Gand 
était couvert de ces wastinœ. L'abbaye de Saint-André , 
située aux portes de Bruges, était entourée de bruyè- 



(1) Piècei juitificativet IX et X. 
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rcs, La comtesse Marguérite de Constantinople accorda 
à ce monastère trois cents bonniers de ces terres , 
s'étendant de Saint- André vers Varssenaere, Snelle- 
ghem, Lophem, Saint-Michel et Bruges, moyennant 
une rente annuelle de six deniers de Flandre par 
bonnier. Aujourd'hui toutes ces terres sont bien culti- 
vées , quoiqu'elles soient d'une bien médiocre qualité (1). 

Plusieurs de ces bruyères ont été converties en bois , 
ne pouvant d'abord produire autre chose, cependant 
elles produisaient quelques revenus avant qu'on les mit 
en culture, car on trouve qu'on en percevait les dîmes. 
Je suppose que ces dîmes étaient prélevées sur les 
troupeaux qu'on y faisait paître. Charles-le-Bon donna 
à l'abbaye d'Oudenburg les dîmes des bruyères d'Eer- 
neghem, Ichteghem, Gouckelaere et Bovekerke, excep- 
tées , dit-il , dans la charte de donation , les parties qui 
ont été mises en culture avant la mort de son oncle 
Robert (2). La comtesse Jeanne de Constantinople donna, 
en 1216, à l'abbaye de Nonnenbossche (ecclesiœ B. M. 
de Busco) à Tpres, les dîmes de toutes ses bruyères 
situées à Ghidts , Lichtervelde et Thourout qu'elle avait 
données récemment à cultiver à des colons (3). 

Les terres nouvellement mises en culture sont dési- 
gnées dans les anciens titres sous le nom de terrœ novœ, 



(1) Pièce* jastificatiTCi XI. 

(2) Dipl. Mirœi, Tome I. 

(5) Factum Lootune, page 88. Voici une partie de cette charte: 
Dedi in perpétuât* ekemoeynam eccUeia B, M. de Buecko decimam de 
waetinis mets, qua jaceni in parockia de Gide et de Licktervelda et de 
Thorout, quae nuper pet Boidewinum de fVmendale, eervientem meum 
tcotonie ad redihtm dore feci* 
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novales, pour les distinguer des terres cultivées depuis* 
un temps plus réculé , qu'on désigne par le nom de 
terra vêtus; une charte de donation accordée par le 
comte Robert à l'abbaye de Troncbiennes en 1087, 
donne à ce monastère les dîmes de Ruysselede , tant sur 
les terres nouvelles que sur les anciennes {et bodium 
Ruslensis parochiœ novœ et veteris terrœ). 

Ceux qui désireront de plus amples détails sur les 
terrain» mis en cultare au xn* et xm° siècles , pourront 
consulter les diplômes de Mirœus, qui donne presque 
toutes les chartes des premières donations faites aux 
abbayes de Vormezeele , Eversham , Warnéton , Zonne* 
kebe, Loo, Eeckhoute, et autres, de même qu'aux 
chapitres de St-Donat à Bruges, St-Sauveur à Harle- 
beke , Ste-Walburge à Fumes et à presque tous les 
couvents d'hommes et de femmes fondés vers le même 
siècle. 

La chronique de Watten est un des documents le» 
plus anciens , qui parlent de la belle culture de notre 
eontrée. Cette chronique, écrite vers 1088 , s'exprime 
ainsi: Il y a xxnpagus nommé la Ménapie, situé entre 
la Lys> et la Flandre maritime , planté de bois , fertile 
en pâturages , et si abondant en légumes et en fruits de 
toute espèce, qu'il produit le superflu et qu'il semble 
dire à l'agriculteur , que s'il veut négliger le travail , il 
produira encore malgré lui (1). 

La description que nous a laissée Guillaume-le-Breton 
de la Flandre qu'il visita au commencement du xm° 
siècle , est un tableau contemporain de ce qu'était alors 



(S) Chronicon Watimtuia monasterii. /» Thesauro Anecd. T. II, 
P. 820. L'original ic troute à la bibliothèque de U Tille de Bruget* 




194 

notre sol , sous le rapport de l'agriculture. Le pays 9 
dit-il , est couvert d'un grand nombre de petites rivières 
guéables et poissonneuses, de beaucoup de fleuves et 
fossés qui obstruent tellement les routes que l'accès en 

est rendu difficile aux ennemis qui y veulent entrer 

ses champs l'enrichissent de grains , ses navires de 
marchandises, ses troupeaux de lait, son gros bétail 
de beurre , la mer de poisson ; sa terre la plus aride 
est réchauffée par le jonc marin dont on la couvre, 
après l'avoir haché lorsqu'il est sec. Peu de forêts répan- 
dent de l'ombre sur les plaines , nulle vigne ne s'y 
trouve (1). 

Vers le milieu du xiv* siècle, un moine anglais, Barthé- 
lémi Glanvil , vulgairement connu sous le nom de Bar- 
tholomœus Ànglicus, écrivit son Tractatus de proprietati- 
bus rerum (2), dans lequel il donne un beau tableau de 
la culture de la Flandre à cette époque. Cette province, 
dit-il, quoique petite, possède beaucoup de bonnes choses* 
C'est une terre abondante en pâturages et remplie de 
troupeaux et de gros bétail; elle a aussi beaucoup de 
villes et de bons ports de mer : eHe est arrosée par 
plusieurs rivières, notamment par l'Escaut et la Lys; 
le peuple y est beau et robuste et a une certaine aisance. 

Les richesses proviennent du commerce qui s'y fait ; 

Le sol y est uni et fertile en beaucoup d'endroits , pro- 
duisant beaucoup de bois sans avoir de grandes forêts : 
quelques endroits sont marécageux; on en tire des 
tourbes , qui suppléent au bois pour le combustible , car 



(1) Guillaame-le-Breton. Bruges, chcx Vandecaiteele-Werbrouck. 1841. 
(S) Imprimé à Cologne en 1481, in-folio. La bibliothèque de Bruges 
posiède un ancien exemplaire manutcrit. 
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ces tourbes étant sèchées , donnent plus de chaleur que 
le bois, quoique les cendres en soient de moindre valeur 
et l'odeur plus désagréable. 

Au xvi e siècle l'historiographe Meyer écrivit ses Flan* 
dricarum rerum tomi decem, dans lesquels il nous 
dépeint la Flàndre de son temps de la manière suivante * 
En beaucoup d'endroits la Flandre est plus fertile en 
pâturages qu'en terres de labour; c'est pourquoi elle 
doit se procurer des céréales étrangères pour la con- 
sommation. Les contrées voisines , le Vermandois , l'Ar- 
tois , le Cambrésis et les environs d'Amiens , plus fer- 
tiles, nous dédommagent abondamment. Le Jutland ou 
la Ghersonèse Cimbrique avec les contrées adjacentes, 
que nous nommons .Orientales , de même que l'Espa- 
gne et l'Angleterre nous envoyent du froment, mais en 
revanche nous leur en fournissons aussi par fois. Les fruits 
que notre sol produit avec abondance, consistent en 
orge, avoine, fèves, poids , vesces, lin, chanvre, hou- 
blon, panic, navets et en plusieurs autres (1). En 
quelques endroits on engraisse la terre de chaux. 

Le long des côtes maritimes quelques terres sont si 
grasses , qu'elles ne demandent ni engrais ni jachère. 
Les parties basses de la Flandre produisent le meilleur 
froment , et sont préférables aux parties élevées qui pro- 
duisent ordinairement le seigle. Quelques parties, sur- 
tout aux environs de Bruges et de Gand , sont stériles , 
mais actuellement quelques personnes font des efforts 
pour vaincre cette stérilité et pour convertir en terres 
labourables, oe sol inculte et sablonneux. Avec la 



(1) An xm° siècle, on payait la dîme de ces sortes de fruits, ce qui 
prouve qu'on les oulti? ait déjà alors. Voir le Factum Lootytu* 



Digitized by 



196 



semence de lin et de colza , on fabrique de l'huile , le 
jus de pommes est appelé cidre , et les noix produisent 
une espèce d'huile. Le beurre , le lait , le fromage , le 
hareng, les différentes sortes de viandes et le poisson de 
mer et des rivières , sont la nouriture ordinaire des Fia* 

mands La Flandre ne produit pas de vin .... Notre 

contrée a conservé quelques restes d'anciennes forêts, qui 
ont retenu leurs noms, par exemple : les bois de Nieppe, 
de Bailleul , de Winendale , d'Outhulst. On y voit les 
montagnes de Gassel et des Cats, les monts noir et 
aigu , Grammont et le mont Sainte-Trinité près de Tour- 
nai. Notre combustible consiste en bois , dont on trouve 
partout une grande abondance , èxcepté le long des 
côtes maritimes où l'on brûle des gazons sèchés , ou en 
tourbes noires et bitumineuses , nommées darinc , qui 
donnent une odeur désagréable; on brûle aussi la 
bouse sèchée au soleil. On voit partout une si grande 
quantité de vergers , de jardins , de pâturages , de sour- 
ces, de bois, de ruisseaux , de prés agréables , d'arbus- 
tes , de fleurs et d'herbes médicinales , que les étrangers 
nous admirent (1). 

Voilk ce qu'écrivit Meyer, il y a trois siècles , ce que 
Marchantius (2) et Sandérus (3) répétèrent un demi 
siècle plus tard et ce que nous voyons encore aujourd'hui 
à quelques exceptions près. Le xvu* siècle vit améliorer 
plusieurs cantons de la Flandre par le creusement de 
nos canaux. Les troubles du xvi* siècle avaient fermé le 
canal du Sas de Gand , on fit donc creuser le canal 



(1) Rerum Flandric. Tomi decem , Ltb. IX. 

(2) Jac. Marchant** Flandria, IAb. I, de commoditate, fertiktat», 
potentia terrât. 

(3) Fland. JU. Tomo I, Lib. I,P.9. Hagm-Comitum , 17S5. 
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de Gand à Bruges en 1613, et cette nouvelle communi- 
cation ne fut pas seulement utile au commerce , mais 
aussi à l'agriculture. Depuis le creusement de ce canal 
on a mis en culture toutes les terres sablonneuses , qu'il 
traverse, au moyen d'engrais qu'on transporte de Bruges 
et d'autres localités, sans être soumis à de grands 
frais. 

Je termine ici ce petit mémoire , qui pourrait servir 
de fond à une histoire complète de la culture de la 
Flandre Occidentale. J'aurais pu entrer dans de plus 
longs détails, surtout pour les terres cultivées par les 
monastères , mais j'ai préféré laisser au choix de l'ama- 
teur les recherches ultérieures , qu'on pourra compléter 
dans les diplômes publiés par Mirœus et dans quelques 
ouvrages qui traitent de l'agriculture , tels que la dis- 
sertation flamande sur l'état des Pays-Bas par Thys, 
la dissertation de Verhoeven dans les mémoires de 
l'académie, les essais sur les Pays-Bas Autrichiens de 
l'anglais Shaw , qui quoique protestant , rend un juste 
hommage à ceux qui cultivèrent la plupart de nos 
terres. La justice exige, dit-il (1), que nous n'oublions 
pas les services rendus aux Pays-Bas par les ordres 
religieux. Rappelons-nous que les moines donnèrent les 
w premières leçons d'agriculture et que les terres incultes 
de la Flandre et du Brabant furent converties en 
champs fertiles par les mains de ces saints personnages. 
Si l'on gratifia les couvents et les monastères d'une très- 
grande quantité de terres , il faut observer que les ri- 
chesses des maisons religieuses étaient surtout employées 
à exercer l'hospitalité, à encourager les arts, à con- 



(l)Londwf, 1788, pap 191. 
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struire les édifices qui ont orné le pays etc. ; que le 
fermier trouva presque toujours des maîtres humains et 
charitables dans les pères du courent , dont il affermait 
les terres. • . . celte juste louange ne peut se refuser au 
monachisme ayant qu'il quitte ces pays pour toujours. 

La révolution française s'est emparée de tous ces 
biens, conquis sur la stérilité du sol à la sueur de 
l'homme, peu d'années après que Shaw avait rendu 
justice à qui elle revenait, et depuis lors nos terrains 
incultes , car il y en a encore , ne trouvent que peu de 
personnes qui les utilisent. 

Je joins ici quelques pièces à l'appui de ce que j'ai 
avancé. Toutes , à ce que je sache , sont inédites ; la 
première est un fragment d'un ancien livre de cens, 
de l'abbaye de Saint-Pierre à Gand. Ce fragment est 
écrit sur six feuillets de parchemin à deux colonnes , 
in-folio. Un autre livre censal de 282 feuillets , in-folio , 
sur vélin , se trouve aux archives provinciales à Gand , 
il date de 1281 , et porte le titre de Liber inventoriais 
omnium bonorum Sancti-Petri etc. On trouve aux mêmes 
archives un autre volume portant pour titre : Redditus 
Cellerariœ; les annotations qu'il contient et qui con- 
cernent aussi diverses localités de la Flandre, sont des 
années 1240 h 1270. Le fragment que nous publions , a 
appartenu à un ouvrage plus détaillé , comme on pourra 
s'en convaincre par la seule lecture. Le style barbare 
et l'orthographe peu correcte indiquent le siècle auquel 
les hordes du nord avaient détruit tous les établisse- 
ments où l'on recevait quelqu'instruction. Les noms de 
cinq empereurs figurent dans cette pièce; celui de 
Gharlemagne, et de ceux de ses successeurs Louis-le- 
Pieux, Lothaire, Otton-le-Grand et Rodolphe qui finit 
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son règne en 926. Je crois que ce livre de cens a 
été écrit . vers le milieu du dixième siècle , l'écriture 
et les noms que je viens de citer, semblent l'indi- 
quer. 

L'abbé F. Van db Puttb. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



i. 

riAGHIRT D'UN AJfGUIt LIY1I BB GINS BB l'abBAYB BB 8T-F1BBBB 

A G AND (1). 

In eodem monasterio abbas nomine Agnardus , qui aient 
antiquiasimus Zorobabel Israhelitici populi dux inspirante , 



(1) J'aurais pu me contenter de donner feulement dot extraits de 
cette pièce, mais le contenu m*a paru en général si intéressant, que 
je la publie en entier, d'autant plus qu'il y est fait mention de plusieurs 
Tillsges et cantons (pagi) , qui serviront à fixer les limites des anciennes 
divisions de la Flandre, sur lesquelles il manque des données. 

Ceux qui ont fait des recherches sur le Afempiscuë, y verront qu'il 
•'étendait jusques à Gsnd (tu pago Mempiwco eive Gandinee). Un autre 
pagui que M. Warnkœnig nous fait connaître le premier en publiant 
un acte de prestarie d'Egiuhard, est nommé ici Pagus Rodanineie, 
RodanainêU, Rodenacineit ou Rodineneie. Je ne suis aucunement de 
l'avis de H. Warnkœnig, qui place ce pagus dans l'ancien marquisat 
de Ehodes, entre Audenarde et Alost. Ce pagne minor, qui faisait 
partie du Mempiecue était le pays des environs de Eodenburg, plus- 
tard Ardenburg. Voici sur quoi je fonde mon opinion. 

Il est parlé dans cette pièce de fPiUingahem, d'an ruisseau nommé 
Abeentia et d'un endroit qui porte le nom Facum ; l'acte de prestarie 
contient les mêmes noms. En outre , nous trouvons ici le paguê Roda- 
mneie: Cumbingatcura , super /facto marié, et Addingahem. 

Dans un M8. du xvi* siècle, N° 6 des archives de la Flandre-Occi- 
dentale, intitulé: Inventorié et varia eancH Pétri, se trouve la table 
d'un ancien livre de cens de l'abbaye de Saint-Pierre, qui porte pour 
titre : Index facto regietro quorumdam privilegiorum et bonorum ad eede- 
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cepit cogitare qoomodo idem monasterium cure sue corn- 
missum quantulac umque restauratione quivisset a destitu- 
tione relevare. Hec itaqae multis diebus illo méditante 
tandem inspirante divina pietate , reddit eidem loco quasdam 
res que sufficere possent clericis XXIV, qui in eodem 
cenobio omni tempore faraularent Christo. Elemosinas illis 
libenti restituons animo % que in usus abbatum superiorum 
accipiebantnr more incongruo, non attendentes illud dictum 
a Domino de sacerdotibus : Peccata populi mei comedunt. 
Elemosina igitur que datur a populo, sicut est aniraarum 
redemptio, ita nimirum accîpientium perditio, nisi mul- 
tîmodis precum oracionibus fuerit elaboratum , ut eorum , 
quorum acceperunt elemosinas remittantur peccata a Do- 
mino. Jam dictus igitur Agnardus sapienti admodum 
consilio usus, de omnibus que ad monasterium quod 
regebat jure pertinere videbantur, ex precepto superfati 
Hladowici imperatoris , per scripture seriem firmavit , ejus- 
que annulo signavit. 



eiom Sancii Pétri spectantium etc. Cette table contient ce qui suit : 
Inghelwara dédit HoUaing et Menu et Afsné et Jpplon et in pago 
Bracbatinei marisooê 13 et Dudbcb in Rodenburgh. 

fVedelradui dédit nette in Rodenburgh super flurium Amirthia pra- 
teUmm tmwrn. Engelardue dédit Sto-Petro in agro Rodenburgh in villâ 
Vatino propé flutium AssnmuA curtile unum. 

Ecetinuê dédit pitantiœ in Ooetburch in loco dicto Cumbescuxa, ma- 
riêcum ad paecendum 190 oves. 

Voilà des citations qui prouvent à l'évidence que le pagne Rodaninsis 9 
qui était situé près de la mer , n'était autre chose que le pays de Roden- 
bourg. fFillingahem est sans contredit l'endroit situé à l'extrémité du 
canal d'Othon, et que nos écrivains nomment de fVielingken; Ducece, 
est Dudxele; Addingahem, Adeghem; Cumbingascura ou Cumbescura 
est Lapscheure , qui figure sous le même nom dans une charte d'Arnould- 
le-Grand, imprimée dans Mireras, T. I« P. 50. 

J'ignore quel ruisseau peut être désigné ici sous le nom d'Absentia , 
les inondations ont tellement changé cette contrée, qu'il est possible 
que ce ruisseau ait disparu, ou qu'il ait changé de nom. Le flux de 
la mer s'étend encore aujourd'hui jusqu'à Lapscheure; c'est encore le 
Cumbingaecura super fiuvio marie d'il y a dix siècles. 
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2XWLAB PRICEPTI (1). 

Iq nomine Patris et Filii et Spiritûs sancti, Hludovicu* 
divinante providentiâ imperator Augustus. Si erga loca divi- 
nis cultibus mancipata propter amorem Dei, ejusque ia 
eisdem locis sibi famulantes bénéficia oportuna largimua , 
premiam nobis apud Dominum eterne lemunerationis 
rependi non difidimus. Proinde noverit omnium fidebum 
nostroram tam presentiom quam futurorum solertia , quia 
vir venerabiks Einhardus abba ex monasterio Blandinio quod 
est constructum in honore sanctorum apostolorum Pétri et 
Pauli, quod est situm in pago Turnacensi super fluvium 
Scaldum, obtulit obtutibus nostris immunitatem domni et 
genitoris nostri Karoli bone memorie piissimi Augusti , in 
qua invenimus insertum qualiter idem genitor noster e( 
antecessores reges prefatum monasterium propter divinum 
amorem et reverentiam divini cultus semper sub plenissimà 
defensione et imunitatis tuicione habuissent. Ob firmitatem 
tamen rei, postulavit nobis predictua Einhardus abba ut 
eandem ob amorem Dei et reverentiam sanctorum apostolo- 
rum Pétri et Pauli nostra quoque confirmaremus auctori- 
tate. 

Cujus petitioni libenter adquisivimus et hoc nostre auc- 
toritatis preceptum erga ipsum monasterium fieri jussimus , 
per quod precipimus adque jubemus ut nullus fidelium 
nostroram vel quilibet ex judiciaria potestate in ecclesias , 
aut loca, vel agros, seu reliquas possessiones memorati 
monasterii quas moderno tempore infrà ditionem imperii 
nostri justè et rationalibiter possidet, vel ea que deinceps a 
catholicis viris eidem collate fuerint monasterio ad causas 
audiendas, vel freda vel tri buta exigenda aut mensiones vel 
paratas faciendas, aut fidejussores tollendos, aut homines 



(1) Cette charte eaft imprimée trè§-défectueaiement dans Hirosui, t. \ f 
p. 151. 
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ejiifdem monaaterii tam ingenuos quam servos saper terrain 
iptioa commaneatos injuste distringendos nec allas redibi- 
tiones aat illicitas oooasiones reqoirendas posteris aut futu- 
ris temporibus iogredi audeat, vel ea que supra memorata 
sont peoitas exigere présumât. Sed liceat memorato abbati 
suisqae saocessoribus .res predicti monasterii sub immunita- 
tis nostre defensione quieto ordine possidere. Et quicquid 
exindè fisoua aperare poterit, totum nos, pro eterna rému- 
néra tione prefato monasterio concedimus in alimonia pan- 
pernm et stipendio servorum ibidem Deo famulantium 
perenniter proficiat in augmentis quatenus ipsos servos Dei 
qui ibidem famulantur pro nobis et conjuge proleque nostra 
atque stabilitate totius imperii nostri , à Deo nobis concessi 
atque conservandi, jugiter Dominum exorare delectet et ut 
hsec auctoritas a fidelibus sancte Dei ecclesie ac nostris 
rerius credatur et diligentius conservetur, manu propria 
sub ter firmavimus et annuli nostri impressione signari jussi- 
mus, 

Sîgnum Hludowici serenissimi imperatoris. Helisachar 
recognovi. 

Data un nonas junias, anno Christo propritio secundo, 
imperii Domini Hludowici piissimi Augusti , indictione vm. 

Actum Aquisgrani, palatio regio, in Dei nomine féliciter. 
Amen. 



Sanotis et in Christo renerabilibus presbiteris et diaco- 
nibus seu relique congrégation! in monasterio Blandinio 
Deo servienti, Einhardus, quamvis peccator et indignus, 
Yocatus abbas. Quia constat vobis ab antecesaoribus nostris 
minus plene subministrata fuisse stipendia nostra et prop- 
ter hoc multocies necessariarum rerum inopiam adque (sic) 
penuriam passi esse tum complacuit nobis propter amorem 
et honorem Domini et Dei nostri iesu Christi et beati Pétri 
apostoli ac propter fraternam dilectionem que inter nos 
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Domino adjuvante ex quo invicem agaiti sumuj usque ta 
presens fuit. Et cum ipsius adjatorio semper futura est ut 
de rebas hujus mon as ter ii quibus hactenus communiter 
utebamur peculiarem vobis portienm largiremur eamque 
ita vestre potestati adscriberemus ut in usas vestros secun- 
dam dispositionem proprie ordinationis vestre convertetur 
et in hoc statu perpetuo permanerent. Et hoc est quod 
Tobis ad stipendia vestra segregandum censuimus, de terra 
vidélicet arabili in loco qui dicitur Cranaberga ad modios 
sementis viginti quinque et in alio loco qui dicitur Farnoth 
ad modios duodecim et unam Taccariciam ac pratum unum 
qui vocatur foraria et alterum pratum juxta mare qui poteat 
alere berbices centum viginti et juxta ipsum monasterinm 
mansos servientes quinque et in villa que vocatur Fredin- 
gabem mansum unum in quo duo homines habitant et in 
loco qui dicitur Ofne casatum unum et quicquid ibidem 
pertinet et unum pratum qui dicitur Rodum sive Hubela 
et in villa qui dicitur Brokingahem mansos duos et quic- 
quid ad eos pertinet, quos usque modo Badericus près* 
byter habuit in beneficium et insuper partem elemosinarum 
quas ad ipsum monasterium venire solet , que hactenus ad 
nostrum opus recipiebatur ad vestrum opus recipicndum 
concedimus et ut precarie que a tempore presenti absolute 
fuerint ad vestram portionem recipiantur concedimus et 
jam vobis partem vinee sub ipso monasterio constitute sicut 
modo determinata est ut a vobis excolatur et fructus ipsius 
partis ad usus vestros recipiatur; nec non et in silva que 
vocatur Scheldehelt portionem forestis nostre quam vobis 
dare jussimus in qua saginari possunt porci tempore glan- 
dis plus minus numéro quinquaginta. 

Hec omnia sic vobis concedenda decrevimus ut semper 
illa in vestra potestate atque ordinacione teneatis. Et nullo 
umquam tempore hec nostre voluntatis vel a nobis ipsis 
vel a successoribus nostris in alium statum permutetur, sed 
cum Dei omnipotentis adjutorio hec concessio adque ordi- 
nacio nostra firma et inviolabilis perpetuo persévérât, quam. 
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propter majorem firmitatem adquirendam mana propria 
roborare decrevimus. 

MEMORATORIUM 

QUALITE! DOMIIUS ÀC VBHERABILIS EIHHABDU8 ABBA IltgTITCIT STIPENDIA 
* PB AT RU M, COMMODUM ARBITRATCS SU M HU1C OPEBI IIISEBERE. 

De mansos quos juxta monasteriura habent fratres. 

Iropriœis de terra dominicata ubi potest seminare modia 
xcv et prato uno ad fenum segandum carradas l et in alio 
xl et de terra ad avinam seminandum in aono tercio mo- 
dia xv. De silva in qua saginari possnnt porci tempore glan- 
dis pins minusve numéro quinquaginta. 

Ratio de villa Hatinghem et de alia terra que in circuitu 
adjacet monasterio quam ex largicione régis Dagoberti 
sanctus Amandus memorato loco dédit. 

Folcricus habet mansum in Dodon et panes xx et cer- 
visa siglas xxx, porcum unum in uno anno. In alio duo, de 
ligna pictura i, assilas l, de lino tercia parte de libra, 
pullum i, ova v, de annona modia i. In uno anno ad 
vindemiam sol. n, in alio ad hostem solidos n, in tercio 
securus est ut casilem faciat. 

Thingbertus simili ter. 

Eresbertus similiter. . 

Giselwinus similiter. 

Odwinus similiter. 

Sigefridus similiter. 

Nordingus donet cervisa sigls. xxxiv et aliut servitio 
similiter. 

Harduinus panes xx, cervisa sigls. xxi et alio servitio. 
Gunterus donet sicut Hardolfus. 
Radmannus similiter. 
Hildrecus similiter. 
Liodwaldus panes xv, aliut similiter. 
Herefolus panes xx, cervisa sigls. xxiv et aliut aervitiura 
similiter. 

àwitalks. — Tome III. 14 
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AJafridos panes x , cervisa Bigla, xxi, alio sefvitio BÎmfliter. 

Fesgerus panes xv, cervisa sigls. xv. 

Everwinus panes x, cervisa sigls. v. 

Hrotherius simili ter . 

Item alio Rotherins similiter. 

Hildelandns similiter. 

Hugebertas donet similiter absqae assiclas. 

Regenwinus donet similiter sine assiclas, et piotura. 

Tegenbertus dooet panes xx, cervisa sigls. xv, aliad ser- 
vieio similiter» 

Et in Flandrinse marisco ono ; iode vcnit censum forraa- 
ticos pisas xx et geldingas xxtv et de argento solidos xxv. 

Hagastald. censales xix. 
Pnellas vii et facrciias nu 

RATIO Dl DULCIACO IB PACO HAJVÏIAU. 

Habent ibi fratres de terra arabile et de prato bono et 
mansos v, molendinom i et décima de ecclesia de frumento 
et de Spelta adque legumine. Donetur unnsquisqne de 
Spelta modia xm et de ligna carradas u , pullos n , ova x , 
ad hostem in uno anno sol. n, in alio ad vindemiam sol. 1 
et de molino donet modia de annona lxiv et hagastaldas 
ii, puellas m censales. 

RACIO Dl RRBU8 QUOD FBANCI HOIMBS TRADIDERUVT SARCTO PBTRO 
AD MON ASTERIO BLAIÎDIMO IPSIS CSNSIS JUSSIT ElItHARDUS FRATRES 
HABERE ET POST OBITUH EORUM IPSA9 RES RECIPERE. 

In primis de villa Snmaringahem (1) quod Wlfridus tradi- 
dit, indè venit de cervisa sigls. xx, de remedio Norberti 
sol. u, de remedio Sigeberti sol. y, de Brnnhardo cervisa 
sigls. xxrv; de Walachario sigls. xv. Gondbaldns sigls. xxj 
de lino libra dimidia. 



(1) Somerghem. 
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De Frediagahem sigls. xl et solidos iv , Radmaniras de 
Henglinnio sol. y, Hardricus simili ter; de Olfnede cervisa 
sigls. zix, Folchardus sol. u. 

De remedio Lietberti: indè veniunt sigls. xr, de Hule 
sigls. xxx et sol. n. De terra quam Hubertus presby ter dédit, 
in villa Meron (1) panes lx et de cervisa xxx, sex aria, Fri- 
singiam i valeotem denarios xii et de capella que ih eadem 
villa sita est caritatem débet presbyter faoere fratribus 
Nativitatem sanete Marie corn alio servitîo qae eonstituit 
domnas abba. De istis res inter totum de cervisa pastos vi 
et sigls. x et de argento lib. 1 et sol. y. 

1IOT1CIA DE REBC8 QUOS DEDERUNT ELEMOSINARII 8ANCTI FETRI AD 
HOlfASTERIUM BLANDIIHENS18. 

Anno x régnante domno nostro Hludowico gloriosissimo 
imperatore dédit Heribcrtus et uxor sua Bertbrada in pago 
Tornacense seu Gandinse , in loco qui vocatur Brakela sive 
Lathem , res proprias cum casticiis et wadrisia piscium , per- 
vio legitimo , ingressum et regressum tam terris arabilibus, 
silvis, campis, pratis, pascuis, aquis, aquarumve cursibus, 
cum adjacentiis apenditiis et quicquîd bibidem babuerunt 
sicut carta illorum docet et mancipiis VI, bis nomioibus: 
Hilgot, Liobulf, Sigofridus Thiutwara, Hostarw ara , Lant- 
wara , et silva qui vocatur Ekbulta raedietate et in Brache- 
larium quicquid ibidem videbatur illorum esse. De ea terra 
lege carta , ipse te docet orania. 

Régnante supradicto imperatore dédit Sigobertus in pago 
Tornacinse in loco qui vocatur Wildo (2) super fluviola 
Wildia cortilum indominicatum et de terris arabilibus obi 
potest seminare modios xxiv. Adjacet terra ipsa de ambis 
partibus ipsa fluviola et in alio loco qui vocatur super fora- 



(1) Mariakerke ; nommé Meere et ensuite Heerekerkc. 

(2) Welden. 
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ria juxta Trancinas (1) mariscos obi potest segare femm 
carradas y et in Barloria (2) mariscum ubi paierit fenum 
colligendum caradaa v et mansionibns iu bis nominibua: 
Supermvruscapo et in alio loco qui vocatmr Flaniasfelda 
et ia tercio loco qui dicitur Datnesta'et maiicipiis iv , bis 
nominibtis: Siger, Beretger, Helioda, Godalinda. 

Temporibus Hlodowici imperatoris et Hambardi abbatis 
dédit Wîcbertus et bucsor sua Hildeberga saocti Pétri Blaar 
diniensis monasterii in pago Tornacense ia loco nuncupaote 
prope fluvie Scalde et fluvio Larugge Bacoeningahem euxtj- 
lum unum Wadriscampisco, pervio legitimo, ingreasura et 
regressum, terris arabilibus bunarias vu, silris, cainpis, pra- 
ûa ad fenura segandum carradas xx, pascuis cummuniia, 
vadi et centiis adpenditiis cultis et incultis et est ibidem 
inter terris arabilis et silvis et pratis, plus quam oapita c 
et super bec omnia totum et ad integrum quicquid ad ipsa 
loca aspicit adque omnia sicut carta docet. 

Régnante gloriosissimo rege Childeberto dédit Ingeluuara, 
filia Àffone, Domino sacrata sancti Pétri Blandinio monasterii 
in pago Tùrnacense porcione sua super fluvio Scalde in 
villa noncupante Holinio et Merhas et in pago Gandinse 
Afsnis (S) et in ipso Gandinse Àpplonis (4), in pago Bracba- 
tense mariscos duodecim, Dudece in pago Rodaninse. Hec 
omnia tradidit, adque transformait ad mensa fratrum tam 
terris quam edificiis, cum mancipiis, sihis, campis, pratis, 
pascuis , aquis , aquarumve decursibus , adjunctis adjacen- 
tiis, apendiciis, farinariis, mansionibns, peculies utriusque 
aexus omnia et omnibus, re inexquisita atque omnia sicut 
carta docet. 

Régnante Hludowico imperatore et abbato Ainhardo gu- 
bernante, Blandinio monasterio donavit Hergerus sancti 



(1) Tronchienncs. 

(2) Baerle. 

(3) Afiné. 

(4) Apple.. 
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Pétri ad mensa fratrum in pago Turnacense juxta fluvio 
Legiâ,prope villa qui vocatur Mahlinura (1), in loco qui 
dicitur Flaswereda de terra arabile ubi potest seminare 
modia m et dimidio et in alio agro qui vocatur Fuovinga 
agrum ad seminandum mod. II et in Mantingalanda ad 
seminandum modia I et dimidio. Carta ipsius docet omnia. 

Dédit Huvedelradus in pago Rodaninse in loco qui voca- 
tur Beringhamma super fluvio Absentia ad mensa fratrum 
jprattllo uno ubi potest pascere berbice» xn et in alio loco 
quod ritum est in ipso pago juxta fluvio supradicto prato 
uno ubi potes pascere berbices vin. 

Dédit Brunhardus in pago Bragobatinse in loco qui voca- 
tur Hildenkigahem (2) seu Bursitia ($), juxta fluviola Bursit- 
bace ad mensa fratrum curtile cura barboribus et de terris 
arrabitis ubi potes seminare mod. xu et de prato ubi potest 
segare fcnum caradas vi. Et in silva qui vocatur Emisretrud 
ubi potest saginare porcos x. 

Dédit Hardfridus et ucsor sua Bruodgarda et Folcuinus ad 
mensa fratrum in pago Gandinse seu Tornacinse prope flu- 
mina Leia in loco qui vocatur Bucalhem curtile ubi potest 
seminare modii oum dimidio, et in agro qui vocatur Ostar très 
campos ubi potest seminare modios x et in alio agro qui 
vocatur Euinaccar ad seminandum mod. vi et in tercio agro 
qui vocatur Tioloth ad seminandum mod. m et in quarto 
agro mod. i et in bracalaria mariscum ad fenum oolligen- 
dum carrad. iv. 

Inter terras arabilis et pratis hoc sunt capita xxv, et in 
sexto loco qui vocatur ahennaria lacum, de silva mansionilk 
iv 9 bis nominibus : Wetersele , Basingasele, Hrindsele , 
Firentsamma et de villa que dicitur Abtennia communia ad 
porcos sagiuandum et ad silva talliendum vel colligendam 



(1) Machelen. 

(2) flillegheni. 

(3) Burst. 
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super tota illa silva usque ad locum qui dicitur Hramusdung. 

Thuidberga dédit in pago Tornacensis seu Gandensis 
prope flumina Leia , in loco qui Yocatur Mahlinum , id est in 
Ramaringahémia agram de .terra arabile ad senrinandura 
mod. xiu et de prato ad fenutn segandum oarradas duas. 
Item in Ramariggahemia mariscum medietate de illo alode 
qnam Hildegardis Domino sacrata habuit et coram testibus 
Trhutberganem donavit. 

Donavit Regenfridus in pago Tornacense prope flavio 
Leiam loco qui Tocatnr Rameria accarum ad mensa fratrum 
de terra harabile ubi potest serainare mod. h et in Ceninga 
accarum n et in Vileria agrum i et in Lainga mariscum 
partes 11, ubi potest secare fenum carrada i. Hoc sont 
capita vi. 

Geruinus et Sigericus ambo pariter donaverunt ad mensa 
fratrum in pago Bràcbatinse in loco qui yocatur Heem- 
bekc (1) curtilum et de terra arabile bunnario i et manci- 
pia i nomine Hruodgarda. 

Dédit Brunhardus in pago Tornacinse seu Gandinse ad 
mensa fratrum prope fluvia Legia in loco qui vocatur Bra- 
kela (2) in hostar accara piccias n et in Tialot piccias ni et 
in Ekhulta i et in Hanria accara u et in Hedberga i et in 
Brunna accara i. Hoc est de terra arabile inter totum ubi 
potest seminare mod* ix et dimidio. 

Gero donavit ad mensam fratrum in pago Bràcbatinse in 
loco noncupante Melcunnaria mariscum prope flumina 
ScafcLis quioqoid ibidem Agalbaldus eum tradidit. 

Dédit Engelardus ad mensa fratrum in pago Rodaninse 
in villa qui vocatur Facu, prope fluviola Absentia, curtilum 
utium et in agro qui vocatur Facheride terra arabile obi 
potest seminare mod. xv et pfatello ad fenum colligcndum 
carradas vi et in Wialingahem prato ad segandum fenum 



(1) Hembckc. 

(2) Brakel. 
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carradas xn et comraunts silvis Tel quicquid in illo loco 
abuit(l). 

Item Gero donavit ad mensa fratrum de illa terra quera 
Agalbaldus eum tradidit in Cunbarsaca (S) terra a parte que 
sita est in pago Bragbatinse saper fluvio Scalde. 

Dédit Gerbertus ad mensa fratrum in loco qui dicitur 
Bathio sive Asnoth de terra araticia ubi potest seminare 
raod. xv et de pratello ubi potest segare carradas v et de 
silva capita x. 

Vulbertus dédit ad mensa fratrum in pago Curtricinse 
seu Tornacinse super fluvia Legia de terra arabile in Vin- 
pinga accara ubi potest seminare raod. ui , in Gegninga 
Thriusca mod. v et in alio loco i et dimidio et in Loa i et 
pratello juxta Legia ubi potest segare fenura carrata i et 
dimidio et ultra Legia in Gothem de teira arabile in unum 
locum ubi potest seminare mod. x. 

Radsuinda tradidit ad mensa fratrum in pago Atracinso 
prope fluvia Legia in loco qui dicitur Buonlara (3) curtilum 
indominicatum vel quicquid ad ipsa loca eam videtur esse 
possessio et mancipia i nomine Baltelda. 

Suprascriptas donationes traditas fuerunt temporibus 
Hludowici imperatoris et Anardi abbatis. 

R0TIC1A DE REBUS QUAS TRADIDERUltT ELEMOSllf ABU SAlfCTI PETB1 AD 
MENSA FRATRUM BLAlfDIHIO MON ASTER 10 TEMPORIBUS KAROLI IMPERA- 
TORIS. 

Thegenlandus presbyter dédit ad mensa fratrum in pago 
Curtrecinse prope fluvia Legis oasa cum curtile et in agro 
qui vocatur Culingahem accra ad seminandum modia v et 
in alio loco qui vocatur Westeraccra modia ix et in ter eo 



(1) Cfr. l'acte de profane, lait à la demande dlginard. Gheldolf 
traduct. de Warnkœnig, T. i, P. 526. Cet acte est du 7 Septembre 
839, et contient les noms des localités qui sont rapportées ici. 

(2) Semmersaeke. 

(3) Boulaere. 
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loco qui dicitur Sudaccra modia xi, in quarto loco qui 
vocatur Rodha mod. m et in quintô loco in Selmetrodha 
mod. ti et in septimo loco in Filersa môd. n. Hoc est inter 
totutn ad seminAndam mod. xxxrv et prope Legia sunt 
pratis ad fenum colligendum carradas ix et pascuis Tel alia 
communia et mancipiis v, his nominibus: Giselmondus, 
Richardus, Horscolfus, Guntbertus, Engelfurt. 

Dédit Radbertus et uxor sua Frawara ad m en sa fratrum 
in pago Gandense super fluvio Legis in loco noncupante 
Fursitio curtile et quicquid in illo loco abuit de terra ara- 
bilis, silvis, campis, pratis, et mansionilis ti , bis nomini- 
bus : Frussale , Hrintsale , Firentsama et in Ruodungo , Bu- 
ruclarum, Faltsale. 

Gosebertus donavit ad mensa fratrum in pago Bracbatinse , 
in loco qui dicitur Hummas, curtilum unum cum terris 
arabilis , silvis , pratis et quicquid in illo loco abuit , sicut 
carta docet. 

Tradidit Gontbertus et uxor sua Thiadwara ad mensa 
fratrum in pago Mempesco super fluvio Mandra in villa 
noncupante Wackinio (1) ecclesia una, curtilum indomini* 
catura, mansis, mancipiis, silvis, campis, pratis et omnia 
quicquid ibi abuit. 

Dédit Lantfridus et uxor sua Hermengarda ad mensa 
fratrum in villa qui vocatur Facum in westirîa accra de 
terra arabile ubi potest seminare mod. x et in Stenaccra 
mods. n et in Willingahem (2) de prato ubi potest segare 
karradas x et in Ingelhamma x. 

Saxbertus dédit ad mensa fratrum in pago Rodaninse in 
loco noncupante Locwirde, curtilum unum et quicquid ia 
loco illo babuit. 

Liodboldus donavit ad mensa fratrum in loco nuncupante 
Tongrot inter duos fluvios Bucglaca et Diopa, curtilum 
unum cum terris arabilis , silvis, campis, pratis et quicquid 



(t) Wacken, sur la Mandèle. 
(2) Wielinghen. 
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ibi abuit et in loco qui vocatur Holpnfurda sunt bonaria m 
et in alio loco qui dicitur Ostarmaringarodha de prato 
bunariau et in tercio loco qui vocatur Hostannaringabiluqa 
bunario i et in quarto loco noncupante Merçpqlingalande 
de terra arabile ad seminandum mod. vu et dixnklio et de 
alia terra ad pascendura et silva ad talliendum sunt hunaria 
vu, hoc sunt inter totum capita c et xxvn, et mancipiis hi» 
norainibus : Trasberto , Hramberto , Herrico , Egesrioo , Tbie- 
thelmo, E\\o f Fordola, Liefhun, Thietgarda, Landburuga, 
Osgiva, Regenburuga, Idasgarda, Egesburga, Laudgarda, 
Odgero, Cerbaldo, Egesuno, Egesbaldo, Adalwala, Hrod- 
baldo, Thietbaldo, Regenbaldo, Osgarda, Wlgarda, Ever- 
loga. Hoc 8unt inter totum xxvi. 

Dédit Herebertus et conjux sua Bertrada ad mensa fra- 
trum in pago Gandinse in loco noncupante Berega super 
fluvio Legia curtilum unum et de terra arabile ad seminan- 
dum mod. xxn et in Feldaccra mod. in et in Heniogarodha 
mod. ii et in Eningaaccra modiura. In Langoberega med. u 
et in Fenaccra mod. n. In Bellingaberega mod. m et in 
Berecblinum mod. m et in Burochacra mod. n. In Ves- 
taraccra mod. i. De prato Indalacardi et de prato in 
Rodhom ad segandum carradas v. In Astenneria (l) maris- 
cum carrad. vu. In Voveninga mariscum, ad carrad. net de 
silva in ipso Rodhom quod jacet in Osterfurost ad sagiaare 
porcos ni. 

Ermengardis tradidit ad mensa fratrum in pago Bracba- 
tinse in loco noncupante Olfne (2) super fluvio Scalde curti- 
lum unum et terris arabilis, silvis, campis , pratis et quicquid 
in illo loco habuit. 

Ambrico dédit ad mensa fratrum in pago Menpisco sive 
Gandinse in loco qui dicitur Rœhingahim super fluvio 
Dormia curtilum unum indominicatum, terris arabilis, silvis , 
campis, pratis et quidquid ad ipsa locellula esse videntur et 



(1) Aften. 

(2) OUen. 
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in atio Ioco qui dicitur Ekeningahem de terra arabile ubi 
potest semttiare mod. xn et in tercio loco, in pago Roda* 
nainse in loco qui dicitur Greveningas prata qui pro stato 
tempore paecat berbices xxx et mancipta nomine Berthlende. 

Emcuinus dédit ad mensa fratrum in pago Rodenacinse in 
loee ndnoopante Cumbingascura super fluvio Ifaris marisoo 
uno qui per iverna temporis pascat berbices cxxx et in estate 
c nonaginta. 

Clotrada dédit ad mensa fratrum in pago Hainau super flu- 
vio Save in loco qui dicitur Niella, de terra arabile bonaria 
iv et de silva in loco qui dicitur Junchinas bunario i et 
mancipta îv his njminibus : Gerbert, Engelhart, Bernehart, 
Herenfrida. 

Megenberta donavit ad mensa fratrum in pago Gandinse 
sive Tornacinse in loco qui dicitur Brakela cortile et terris 
arabilis, silvis, campis, pratis omnibus et ex omnibus quic- 
quid ad ipsa loca pertinenda est et mancipiis n , his noraini- 
bus: Froberto et Wilberto et de terra arabile ubi potest semi- 
nare mod. x et de pratello ubi potest segare carradas m. 

Madhelboldus tradidit ad mensa fratrum in pago Torna- 
cinse super fluvio Scalde in loco qui vocatur Thiabodinga- 
hem, mancipia nomine Madbelrico et terris arabilis, campis, 
silvis, pratis. 

Noticia quam fecit Godefridus atque Gotmarus, Folber- 
tus, nec non Humbertus, in vice Lamberti presbiteri adversus 
Herevfinum, anno I régnante Karolo rege, de alode que 
conjacet in pago Gurtricense in villa noncupante Sigganga- 
hem (1) super fluvio Scald. ; id sunt mansos iv supra totum, 
silva, pascua communia, isti sunt testes : Germanus, Grimbal- 
dus, Witerus, Poppo, Dominicus cum aliis. Deinde vene- 
runt ipsi supradicti homines et tradiderunt ipsum alodem 
coram idoneos testes ad monasterium qui est constructus 
loco noncupante Blandinio in honore sancti Pétri apostoli , 



(t) Synghem. 
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vel ubi requiescit sancta Amalberga, virge Chris ti , ad opus. 
illomm clericorum, qui ibi die noctuque landes Domine 
deeantare satagunt. 

Dédit Egesfoga ad mensa fratrum in pago Rodaninse prope 
fluvio Mark in loco qui vocatur Addingahcm (I) ourtdnm 
mectieiate et pratello ubi potest abeie berbices v et Wadris- 
capot Tel quioquid ab ipso curtile pertinendum est et man* 
cipio i , nomine Idasgarde. 

O0«ra0ftA«lO M ILL1S HOaillIS CCI TRABIDEBUBT VU VIlfaiaitUHT 
RIS SUAS AD 8AÏ1CTI PSTB1 MONASTIRII BLAlfBIMO, TBMPOUBUS 
1AHCTI ASARil PSJBSOUS BT ABBATI FLOBB1BTI QUAM IPSB DOUVS 
S0PRAD1CTUS EPISCOPCS PBIHITDS IBI OBBINATIT. 

Morbertus donavit Fliteritsale (2); Berewelus Podesaltis 
omnera rem suam vendidit tam terris , quam silvis et man- 
sionilis Tel quicquid in ipso heremo habuit, tam in terra f 
quam deforis Florberto abbati de auro valenti libras vi % 
Emelfridus vendidit mansionilii m his nominibus: Fiessalis, 
Firentfamo , Hrintsalis , Florbertus abbas pretium dédit xv s. 

Albinus, Gerriçus, Aldricus, Floradus, Hisnoldus, Ene- 
rundus, Winettharius , Lalwaldus, Berewelpus; bisti sunt 
Tenditores de silva et de omnes res eorum , quas coraparavit • 
Florbertus abba, de auro Talente solid. mille, de tbesauris 
sancti Pétri Blandinio monasterii. 

Rucho de Sclotis Tendidit omnem rem suam domibus, 
terris, silvis, mansionilis et quicquid in ipso heremo habuit 
tam terra quam et deforis. 

Pro ipsas res donavit domnus Amandus de auro sold. ce 
et sancto Petro supradicto monasterio tradi j usait, eujus 
traditionem firmavit Chlodoveus , rex anno ab incarnatione 
Domini doux, anno primo regni ipsius in regno. 

Radbertus tradidit mansionilis vu had (sic) mensa fratrum 



(1) Adeghem. 



(2) VUerweie. 
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supra dicto monasterio bis nominibus Friessate , Wetersafc ', 
Hrintsale, Firentfammo , Ruodungo, Buroclar, FaUselt^ 
simiKter habemus de parte Hildelane Deo sacra ta in ipso 
heremo, campis, silvis, pratis, sartîs. 

Abetnus similher de parte Thiedardô et de parte Àmalrteo 
et FloTerane sororem suam ia supra dicto loeo talem partemf 
qualem Godewaldus et Usebertus haboerunt cam aliis 1 her© 1 - 
dibus. Wlfgrimus et Ermina uxor sua tradîdenmt irt ipsa 
silva super totum ubi Grimuara Deo sacrata ereditatem 
habuit et saiicto Petro donavit.. 

Folcuinus donavit mansiones quatuor bis nominibus s We- 
tersale, Basingasele, Hrintsele, Firentfamma et super boc 
ad tailigendum silva et colligendum super totum il la atfva 
usque ad locum qui dicitur Hramaidug, et in campis Àtben- 
neria communia ad pascendum super totum. 

Noticia de illa causa quod Gerwinus tradidit ad mensa 
fratrum de terra arabili ubi potest seminare mod. i in Ma- 
nurodgarda, in loco qui dicitur Helsaccra. 

Temporibus Pippini principis et Johannis abbatis donavit 
Nothardus ad mensa fratrum in pago Bracbaiinse in villa 
cognaminata Macbingahem cortilum indorainicatum, terris 
arabilis, silvis, campis, pratis, apendiciis, mansionilis v, 
mancipiis quicquid in loco illo abuit de proprio aut de 
compara to. 

(// manque ici quelque* lignée). 

Si vis scire de precarias aut de terras censales lege cartas, 
ibi invenies omnia. 

(Ce qui suit a été intercalé et e$t d'une écriture du xn e 
tiède). 

Anno Dorainice incarnationis m. c. xxv, Ego Gosuinus ïx»- 
cart, me et iv° r bunaria paulo plus vel minus terre raee 
apud Wilengem jacentis, in die sancti Gudwaldi super 
altare beati Pétri obtuli, in presentia abbatis Àrooldi, as- 
stantibus fratre meo Sigero Wippip et avunculo meo Goiuino 
Eveloah, donationi manum apponentibus et ipsam terrain 
efiestucantibus et donationem confirmantibus : predicto 
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abfcate exeomnnoicante omnes auctoritate Pétri et PauJi, 
qui liane ^enationem araplius infrigere vel infirraare tenp- 
taverint. Aotum communia his testibus: Waltero Rageve et 
Theoderico Spise fra tribus ejusdem Goiuini, Theoderioo 
magno, Go&uino de Wilenghem, Francooe de S. Petro, 
Reinero de Suinarde, Wederico decano, Amalricp presbi- 
tero, Tbigero preabytero et multis aliis. 

Berne wiX et Ouda filia. ej us, Adewif et Hiardis filie Oude; 
tfte sunt de advocatia ecclesie Sancti Pétri Gandensis cum 
omni posteritate sua. 

(Â'aucUn manuscrit continue après cette intercahtion). 

«OT1CIA SI HOMINIIUS BT FIMilt AS , QUI ClftSUM DIB En T »AEC KB 
MIlfSA riATBDM. 

Hrootberta donavit temporibus Hludowici impcratoris 
mancipiis quadtuor his nominibus : Megenlioba , cum in- 
fantes suas, Herefredo, Amalfredo et Megenhelda. 

Frobertns donavit temporibus supradicto rege ad mensa 
fratrum mancipiis duos his nominibus: Gerlebus et Hîk- 
deraunde. 

Norbertus donavit temporibus supradicto rdge ad mensa 
fratrum mancipiis très his nominibus: Guodhelda et filie 
ejus, Waldetuda et Madhalberta. 

Temporibus Karoli gloriosissimo rege donavit Gersûnda 
cum filio suo Gerardo et filia sua Bertha ad mensa fratrum 
mancipium unum nomine Thrudger. 

Hurscoldus donavit temporibus supra dicto rege ad mensa 
fratrum mancipiis duos his nominibus : Foldinda , cum filia 
sua nomine Godelinda. 

Vultbertus donavit temporibus supradicto rege mancipium 
unum nomine Folgarda. 

Hardbaldus donavit temporibus supra dicto rege ad 
mensa fratrum ancilla una nomine Fridesuenda cum filio 
•uo Arnulfo. 

Tmtbertus donavit temporibus supradicto rege ad mensa 
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fratrum manctpiis m fais nominibus : Windborog et Sigothrod 
et Liavetda cum îllarum infian titras. 

Baron dédit temporibus supradicto rege ad mensa fraCruni 
mancipium unura nomme Fritnelindatn. 

LaMbertus donavit temporibus supradicto rege ad mensa 
fratrom mancipium uttum nomme Regenbaldum. ' 

Gerberga donavit temporibus supradicto rege ad mensa 
fratrum mancipium unum nomine Gerwara. 

Boso donavit temporibus supradicto rege ad mensa fra- 
trum mancipium unum nomine Westillemannum. 

Waldbèrta donavit temporibus supradicto rege mancipium 
unura ad mensa fratrum nomine M urina* 

Teutbertus donavit temporibus supradicto rege ad mensa 
fratrum mancipium unum nomine Etelbertum. 

Temporibus Lodowici régis quedam femina nomine R^gne- 
wig , libéra cum esset , tributariam se esse constituit ut ibi 
annis singulis propter Mundeburdem in censum solveret 
denarios n ad festivitatem sancte Amalberge que venit m 
kal. Novemb. et cum se in matrimonio copulasset pro badi- 
monium solveret denar. vi. Post ejus quoque de hac luce 
discessum de conlaboratu suo valente denar. xii. 

Phimat et conjux sua donaverunt temporibus supradicto 
rege ad mensa fratrum mancipium unum nomine Ricsiunda. 

Ricolfus donavit temporibus supradicto rege ad mensa 
fratrum nomine Engelsum. 

Ragenfridus presbyter donavit temporibus Odoni régis ad 
mensa fratrum mancipium unum nomine Ada. 

Temporibus Odoni régis et Walgeri abbatis Trutbertus 
presbyter donavit ad mensa fratrum mancipium unum nomi- 
ne Regeneldam ut annis singulis dare debeat ad festivitatura 
sancti Martini, quod venit m id. Novembris, denarios iv et 
si nupserit in suum redimentum sol. - 1 et cum de hoc seculo 
migraverit recipiat prepositus fratrum in elemoaina nostra 
valente solid. ni. 

Hatbericus donavit temporibus Rodulfi régis ad mensa 
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fratrnra mancipiïs duos his nominibut: Gerfeold et Gerwol 
ut annis singulis ad festivitatem sancti Martini , quod est m 
id. nwembrô penchant den* iv et in bademonâo deoftr. 
vi et post obitum ipsorum denar. m. t 

Rodgarde donavit temporibns supradicto , rege ad mensa 
fratrum mancipiam unum tontine Litwara nt, ajwis, singulis 
dare debeat denar. n ad festivitatem sancti Martini et in 
badimonio denar. vi «t post obitum denar : xn . 

Engelgarius dédit ad altare sancte Marie in monasterio 
Blandinio una femina corn filiis suis, Odlenda nomine 
Tudulfii et Àdhelberti, régnante Rodulfo anno primo in Fran- 
cia. fa tali ratione ut in Nativitate sancte Marie duos denarios 
persolvant nnusquisque et in badimonio denar. vi, post 
obitum denar. xir. Signum Dbdelini yicarii; S. Odiodi, 
S. Liedberti; signum Adbelgudi. S. Rodberti. S. Heluni. 
S. Hadeinari (1). 

II. 

raiLlPPfi d'aLSACB DOfflfB l'aDMIUISTEATIOII SI LA WATEiniGUI SI 
FUSJU8 A l'aBBAYB DIS DCKBS. 

1183. 

Voir Mirœus, Opéra Diplomatica, t. m, p. 01. 

JUGEMENT SE MABGUEJUTB SB CORSTAIfTIROPLI POUR APPLAHI1 LIS 
DIFFICULTE! S DETENUES DAHS l'aDMUOSTBATIOII SB LA WATXBJlWïB 
DU KÉT1BR DB FCBJfBS. 

àtbil 1269. 

Je Margherite comtesse de Flandre et de Haynau e je Guis 
ses fins cuens de Flandres et marchis de Namur faisons à 



(1) Le texte de cette pièce est publié ici ejec toutes les fautes d'ortho- 
graphe qui se troutent dans l'original. 
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à savoir tous ke comme uns contens foat entre nos boens 
amis en nostre sengneur labbei et le courent de l'église des 
Dunes d'une pard et les eschevins et les watergraves et la 
communitei dou terreoir de Furnes d'autre part, dendrait 
la garde dou 1res wis del escluse ki est a Noefport dont 
chascune des parties disoit ke ele avoit droit en cele garde* 
Nous pour ce content abatre feimes enquerre par frères 
Hellin de Gommines prieus des frères prêcheurs de Berges 
et par Phelipon de Poule nostre chevalier de ceste chose 
et quant il nos orent raportee lenquestte qu'il en avoient 
faite en nous les urnes bien oye et entendue en la presense 
des parties devant dites, ki mout diligement nos requeroient 
ke nous deissiens nostre dit selonc ce ke nous auriens en- 
tendu par cele enqueste, pour le commun proufit de la 
terre de Furnes et pour le pais et l'utilitei de tout le pays, 
nous en ordinaraes et deimes nostre dit en teil manière: 
Ke li abes de l'église des Dunes, ou cil ki sera en son liu, 
i doit mettre un preudomme seufEsant en bone foi , ki gar- 
dira le cleif dou fres wis del escluse devant dite et quant 
il li metera, cil cui il i metera fera sairement seur sains en 
la presense des watergraves, ki il et le cleif et luis devant 
dit gardira au mieus et au plus loiaument quil porra au 
preu de la terre de Furnes et a la pais dou pais. Et ke il les 
proufis ke on recevra au devant dit wis des neis ki i pas- 
seront, gradera et sauvera loiaument pour mètre ou profit 
de la terre et en rendera loial conte as watergraves devant 
dis et ke il cel wis ouverra et reclorra au proufit de la terre 
de Furnes aparelliement toutes les fois ke mestiers sera et 
ausi quant li watergrave devant dit len requerront. Et est a 
savoir ke se li abes et cil ki en son liu sera i met home ki 
ne soit mie souffisans et li watergraves fi monstrent et voul- 
lent dire seur lor loiautei kil n'est mie souffisans , li abes 
doit celui osteir et mètre un autre en son liu preudoume 
et souffisant ki doit faire sairement devant les watergraves 
ke il sera ce ke deseure est devisei. En tesmoignage de la 
quel chose nous avons fait mètre nos saieaus a ces presen- 
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tes letrçs, ki furent données en lan del incarnation nostre 
segneur Jhesu Crist, mil , ce. soissante et noef, ou mois de 

Extrait du cartuhire de l'abbaye des Dunes. 



ni. 

ARBITRAGE POUR LE CHANGEMENT d'bN CHEMIN CONDUISANT DE DEHEIH- 

qgr a furnes et passant pies du ma hais dit s1boudeneze. 
Mars 1227. 

In nomine Patris et Filii et Spiritus sancti amen. Ego 
Hugo miles de Loraine et ego Relfinus ballivus Furnensis, 
notura facimus omnibus presens scriptum inspecturis quod 
nos pariter et scabini Furnensis ministerii ex parte et auc- 
toritate domni Fernandi illustris comitis Flandrie et Haynonie 
viam sive publicam stratam que vergebat de Dunkerka 
ultra aquara que vocatur Siboudeneze et sic tendebat juxta 
terram fratrum de Àlnoti domo diligenter et manifeste 
nbique conspeximus , ipsamque pro communi utilitate om- 
nium ibidem transeuntium per diffinitionem et judicium 
scàbinorura prefatorum viam predictam légitime secundum 
mores patrie in melius sicut modo translata atque commu- 
ta ta est, discretive commutavimus. Nominibus vero Scabi- 
norum qui memoratum vie judicium protulerunt sunt hec: 
Domnus Hugo De Lorenghem, Domnus Philippus de Nova 
ecclesia, Domnus Jobannes Vos, cognatus ejus. Domnus 
Willelmus filius Domne Mabelre, Domnus Johannes Paihin, 
Lamkinus filius Domini Walteri Vos militis. Et Woitinus 
filius Domni Hugonis Mol. In cujus rei testimonium presen- 
tem paginam sigillorum nostrorum munimine duximus mu- 
niendam. Actum anno Domini m ce xxvii mensé Martio. 

Extrait du cartuhire des Dunes, 

Annales. — Tome III. 15 
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IV. 

HILIPFI d'aLSACS COUTUME LA Mil ATIOlf DE KUSIBGMS TBMMIS SITUÉES 
BANS Clf ElUtBOIT NOMMÉ MOEB. 

1175. 

In Domine sancte et individue Trinitatis. Ego Philippus 
Dei gracia cornes Flandrie et Viromandie tam modérais 
quam posteris in perpétuant esse yolo. Me scilicet ecclesiam 
sancte Marie de Dunis cum omnibus appenditiis sois tuen- 
dam suscepisse, ut quiete divinis landibos et orationibus 
possit vacare et nemo eos présumât perturbare. Concessi 
etiam prefate ecclesie immutabiliter ut in ea parte sotitu- 
dinis mee que dicitur mour, que a pâtre meo et matre mea 
nec non et a meipso ei hereditario jure possidenda concessa 
fuerat ei domum construere et libère liceat possidere ad eus- 
todiendas turvas quâs in prefata fodi facient solitudine. Insu- 
per et viam que dicitur crueewech ab barena dunarum 
usque ad domum predictam a matre mea dudum eidem 
ecclesie legaliter in hereditatem concessam. Et ab bine 
yiam que dicitur moneeweeb usque ad zuutmoer liberam 

concedo Signum Gerardi cancellarii. S. Hugonis abbatis 

Furnensis. S. Walteri de Locris. S. Radulpbi Furnensis cas- 
tellani. S. Gisleberti, senescalli de Aria. S. Balduini de 
Hundescota. S. Everolfi Scedroif. S. Lamberti Lusci. S. 
Leoni. S. Henrici filii Siburge. S. Guidonis filii Riquardi 
Pal. Actum est hoc Forais anno ab incarnatione Domini 
m c uxy. 

Extrait du cartuknr§ <k$ Dun*$. 
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v. 

LA CHARTE QUI CONTIENT L'EXEMPTION DU BALPAERT ACC01DÉI AUX 
HABITANTS DE BRUGES PAR THOMAS DE SAVOIE ET JEANNE DE CON- 
8TANTIN0PLE , CONTIENT CE QUI SUIT : 

Prœterea predicti dominos noster cornes et comitissa 
volant et recognoscunt ut in moro jacente infra officium 
Brugense per scabinos francos vie ponantur et inspiciantar. 

Extrait de la charte originale. 

VI. 

charte de marguerite de constant inople par laquelle elle donne 
commission a eustache de 6and , moine de camberon , son moer- 
mestre, d'arranger quelques différends. 

Février 1278. ♦ 

Margareta Flandrie et Haynoie comitissa , religioso viro 
domno Eastachio de Gandavo monacho de Camberone ad 
wastinas et morum Flandrie deputato salatem cum dilec- 
tione sincera. 

Mandamns vobis etc. 

Datam Felinis anno Domini m. ce. septuagesimo octavo , 
die Cynerum mense februarii. 

Extrait du cartulaire des Dunes» 

AUTRE CHARTE TAISANT MENTION DE l'oPPICE DE M0EEME8TRE. 

A. Brngensis jadex amico sno Jo. mme. salatem. 

Dilectioni vestre mandamns et ex parte domine nostre 
comi tisse precipimus , nt cum abbate de Thosan ad moer qui 
est juxta Erdenburg proficiscentes , sicut a domina nostra 
ipsi concessum est tantum ei solîtudinis ubicumque eam 
elegerit conferatis, quanta est via quam ipse domine nostre 
redonavit. 

L'original aux archivée de Ter Doest, muni d'un* 
sceau en cire blanche. 
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VII. 



EXTRAITS DES COMPTES DE LA TILLE DE BEC G ES. 

1311. 

It. meester Yustaes Van der Does en sinen knape omme 
dat hi hier ontboden was omme te versiene de fauten 
▼an onsen watre beede buten ende binnen, van sinen 
coste L. 8. 

1142. 

Den raonec Van der Does, die twatergelt ontfinc van 
xl ymeten en x roeden lands lecgende te Ramscapelle van 
den jare xlii xiii S. u D. 

1361. 

Item te Knesselaere verterd bi Janne Van Àertryke , den 
moermeester van der Does, Jan Heldebolle, Jan Camphin, 
Cornel van Àeltre, Lamsin Van Ghisene, Jan den Waghe- 
nare ende die hemlieden volgheden, ghesend ter niewer 
leye waerd up omme den orbare van der nieuwer vaert •.. 

xvi L. xiv S» 



Vin. 

EXTRAIT DE LA LETTRE DE GERVASIUS, ARCHEVÊQUE DE RMEMS , 

a baudouin v, comte de flandre. 
Vers 1060. 

Quid de diversarum loquar affluentia divitiarom , divin» 
providentiœ monere tibi datarum, quibus jure hereditario 
te Dominas sic volait esse locapletatum , at inter mortales 
bac in re non plurimos tibi pares invenias? Quid quod 
tellurem, paulo ante minas cultilem, sic sollerciœ tacs 
industria fertilem tradidisti, ut natura fertiliores fertilitate 
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superet, patiensque culturœ agricolaram votis respondeat, 
ac opimo sinu pomorum sufficientiam fmgumque profun- 
dens; diversorum proventa fructuum cultoribus suis arri- 
deat, et ad prebendum pastum animalibus, pratis et pascuis 
affluenti fecunditate turgescat? Quid quod populis bacheia 
dona ignorantibas per te Liberi illuxit noticia? Nonc nichil 
in regione tua usibus hominum déesse volens, ruricolas 
ad producenda vineta excoluisti, ut inter eos interdum 
spumet vindemia, inter quos vini œentio nulla fuit. 



IX. 

quittance di l'achat di b1utè1is 1t si bois noués bu1keli. 
Mai 1244. 

Raso de Garera butichularius Flandrie et Àlardus de Hule 
dictus Busere omnibus présentes li Itéras inspecturis in 
Domino salutem. Noverint universi quod nos de manda to 
magistri Henrici de Badelghem et Oliveri clerici venditorum 
wastinarum comitis et comitisse Flandrie intus acquitavimus 
ad legem , secundum consuetudinem patrie , trecenta quin- 
quaginta tria bonaria tam nemoris de Burkele quam Wastine 
circumjacentis infra terminos qui descripti sunt in privilegio 
comitis et comitisse domno abbati de Thozan , et ipse pie- 
narie nobis ad voluntatem nostram de jure nostro satisfecit. 
In cujus rei testimonium présentes litteras memorato abbati 
contulimus sigillorum nostrorum munimine roboratas. Àctum 
anno Domini h. ce. xuv, mense maio xra kal. Junii. 

L'original muni de sceaux aux archivée de Ter Doeet. 
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x. 

QUITTANCE DE BAUDOUIN VROELF, SEIGNEUR DE KNESSELAEBE , PAR 
LAQUELLE IL ACQUITTE L V ABBÉ DE TEE DO EST DE TOUT DBOIT Qu'lL 
AVAIT 8U1 LA PROPRIÉTÉ DE BUBXEL. 

124*. 

Ego Balduinus Vroelf, miles de Knesselaere, notum facio 
omnibus presentibus et futaris présentes litteras inspectera 
quod venerabilis vir, domnus H. abbas de Thosan tam pro 
se quam pro conventu suo mihi de omni jure tam meo 
quam servientium meorum quod ad me spectabat pro fores- 
taria neinoris de Borcla et Wastine adjacentis ad plénum 
satisfecit et totiim ad voluntatem meam , usque ad novissi- 
mum quadrantem plenarie persolvit. In cujus rei testimo- 
nium présentes litteras dicto abbati et conventui contuli 
sigilli mei m uni raine roboratas. Actum apud Thosan in 
caméra abbatis anno Domini m. ce. xl tercio, sabbato an te 
ramos palmarum. 

Avec $c*au en cire verte pendant à queue 



XI. 

HAEQUEEITE DE CONSTANTINOPLE VEND A l' ABBAYE BB SAINT AND1É 
200 BONNIEES DE TERRE, GISANT LE LONG DU CHEMIN QUI CONDUIT 
DE BEUGES A AEBTETK.E. 

Janvier 1282. 

Margareta Flandrie et Haynoie comitissa universis pré- 
sentes litteras inspecteurs eternam in Domino salutem. 
Noverit universitas vestra quod nos bene et légitime vendi- 
dimus abbati et conventui sancti Andrée juxta B rugis trecen- 
ta bonaria wastine, jacentia juxta monasterium eorumdem 
versus meridiem usque ad viam publicam que de Brugis 
tendit versus Artrikam, extendentia se versus Versnaram, 
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Snellenghem et curtem eorumdem que yocatar Bensebroac 
et ultra dicta m viam pablicam versas Lophem, sanctam 
Michaelem et Brugis, de quorum pretio nobis esse recognos- 
cimus satisfactum. De quolibet vero bonario tenentur predic- 
ti abbas et conventur nobis persolvere sex denarios Flan- 
drenses ad brevia nostrorum reddituum in die beati Bavonis 
annuatim. Et predicta bon aria bona fide mensurata pre- 
fatis abbati et conventui deliberari fecimus et per fidelem 
nostrum Rassonem de Gavera militent, evocatis ad boo 
ministris curie nostre et illis qui de jure fuerant evo- 
candi, légitime perequitare fecimus et per Hugonem die- 
tum Buzere de Basseveldo incornari et predictis omnibus rite 
peractis memoratum abbatem nomine ecclesie sue de pre- 
dictis bonariis bene et légitime fecimus investiri, omnimodo 
tamen nobis et nostris beredibus , sivç successoribus alta et 
bassa in predictis justicia rémanente , pacifiée et quiete sub 
annuo censu predicto in perpetuum possidendis. Guidone, 
filio nostro comité Flandrie ad bec omnia consensum adhi- 
bente. In cujus rei testimonium et robur perpétue firmitatis 
présentes litteras nos et predictus filins noster sepedictis 
abbati et conventui contulimus sigillorum nostrorum muni- 
mine roboratas. Actum anno Domini millesimo ducentesimo 
quinquagesimo secundo , mense Januario. 



Avec deux 9C0aus pendant à queues de soie rouge et blanche. 
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FRAGMENT 

d'vhb 

(Ôéntaloqit Us Comte* it Jlanixt. 



Le fragment qui suit est écrit au dos d'une charte 
du x* siècle ; à voir la forme des lettres , il parait écrit 
au siècle suivant. 

« Arnulfus marchio , magnus qui dicebatur , contrac- 
tas ex Àdela filia Hereberti comitis Virmandorum, 
filium genuit nomine Balduinum; qui Balduinus, ex 
Mathilde , filium genuit nomine Àrnulfum minorem et 
immatura morte prœventus morbo variolorum periit. 
Sed Arnulfus major filium ejusdem Balduini minorem, 
scilicet Arnulfum , consanguineo suo Balduino , cogno- 
mento Baldzoni , nutriendum et custodiendum tradidit , 
eundemque Baldzonem regimini totius monarchiœ, 
quousque minor Arnulfus cresceret, prœfecit. Hic etenim 
Baldzo filius fuit Adalulfi , qui erat uterinus frater 
Arnulfi magni, eundemque Baldzonem ex concubina 
genuit et per infortunium a subuleo proprio in quadam 
silva occisus interiit. Tune Arnulfus occisi fratris filium 
sibi , in loco filii , adoptavit , eumque postea custodem 
nutriciumque nepotis sui junioris Arnulfi constituit. 
Hic est ille Balduinus cognomento Baldzo, qui ex pro- 
pria hereditate villam Traslingehem cum appendiciis 
suis sancto Petro tradidit. » 
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UN ÉPISODE 

DE 

L'fflSTOIRE DE NOTRE VILLE. 



Si le peuple lisait , j'écrirais une histoire de ses ré- 
voltes , rien que pour lui montrer que toujours il a été 
dupe et victime des commotions qu'il a suscitées; ou 
bien , que les victimes de ses colères ne méritaient pas 
leur sort et que le coupable , s'il existait , leur échappait. 
Des idées de ce genre auraient certainement une salu- 
taire influence sur les masses , et le bon sens populaire 
finirait par se convaincre qu'il a été assez souvent ridi- 
cule ou criminel, pour qu'il soit temps d'abdiquer le triste 
pouvoir d'exciter des révoltes dont il a si largement 
abusé , et de chercher ailleurs et autrement le remède 
aux maux qui l'affligent parfois. En attendant, voici 
un exemple frappant de ce que je disais. C'est d'une 
révolte de 1771 , que je vais parler. 

La cause première de cette révolte fut une épidémie 
cruelle parmi les bêtes à cornes. La relation , au premier 
abord, entre ces deux fléaux échappe ; il paraît étrange 
qu'une épidémie ait pû occasionner une chose si peu 
faite pour la combattre comme une révolte. Nous verrons 
cependant. 

Annalbs. — Tome III. 16 
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Les épidémies semblent avoir été très-communes vers 
le milieu du xviu 6 siècle; celle de 1744 sévit avec fureur 
dans la châtellenie de Courtrai; en 1759 et 1760, les 
mêmes contrées furent encore attaquées , mais elle devint 
plus générale et plus meurtrière encore en 1769 et 1770. 

La contagion fut dans chacun de ces cas considérée 
comme évidente. La première fois, d'après l'assertion 
d'un membre de la régence d'Ingelmunster , M. De 
LavelleUe, dans une lettre autographe du 16 Octobre 
1759 , elle semble avoir été propagée par la cupidité 
et Favarice des bouchers d'Iseghem , qui achetant des 
bétes infectées , en vendaient les peaux , la graisse et la 
viande dans le pays entier. On forma , en 1759 , une 
espèce de cordon sanitaire le long de la rivière la Mau- 
dèle. En 1769 , on était convaincu que cette contagion 
se transmettait non seulement de béte à béte par le con- 
tact ou la présence des animaux , mais que les person- 
nes elles-mêmes pouvaient en transmettre les germes , si 
elles avaient été en contact avec ceux des cultivateurs 
qui avaient des animaux infectés. Cette idée si univer- 
selle , et j,uste peut-être , engagea le gouvernement à 
établir un cordon sanitaire le long du quartier nord 
du pays du Franc, où cette terrible maladie exerçait 
ses ravages. Personne ne put franchir ce cordon sans 
une permission expresse. L'on abattit non seulement les 
animaux malades, mais tous ceux qui se trouvèrent 
dans une étable infectée furent également abbatus. L'exé* 
cution de ces mesures fut confiée au lieutenant du 
grand-prévôt, Jooris. 

Une autre mesure devait contribuer à isoler les diffé- 
rents quartiers du pays sans priver la capitale des 
moyens d'être approvisionnée. Sa Majesté l'impératrice 
ordonna qu'il y eût à Bruges deux jours de marché, le mer- 
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credi pour ceux du canton infecté et le samedi , jour ordi 
naire, pour ceux qui habitaient le pays non atteint par cette 
épidémie , et ce règlement reçut son exécution pour la 
première fois le mercredi 16 Octobre 1771. On interdit 
- sévèrement l'entrée de la ville ce jour-là à tous les habi- 
tants du quartier sud et ils n'y furent admis sous aucun 
prétexte; le samedi pareille interdiction tomba sur la po 
pulation du quartier nord et cela sous peine d'une amende 
de 30 florins et d'une correction arbitraire proportion- 
née aux conséquences qu'aurait pû avoir la violation de 
l'interdit. 

Le mercredi 16 , le marché était peu fourni et comme 
c'était le jour du quartier du nord , qui en général ne 
produit que du froment, il n'y avait que peu de seigle , 
et il se vendait de sept escalins six gros la mesure à 
huit escalins (1). 

Le samedi suivant, le marché fut moins approvi- 
sionné encore et cela devait être , les cultivateurs ayant 
connu les murmures de la populace , craignirent de se 
hasarder au marché. C'est ainsi que le peuple aggrava 
sa situation en voulant imprudemment l'améliorer , et sa 
violence encore une fois ne fut fatale qu'à lui seul. 

Le même jour, vers deux heures de l'après-midi, cinq 
à six femmes , inconnues , dit-on , s'en allèrent se plain- 
dre au bourgmestre de la commune , de la cherté du 
seigle, et lui exposèrent qu'elles et leurs enfants étaient 
sur le point de périr de faim. Le bourgmestre n'écoutant 
que la bonté de son cœur dans un moment où il aurait 
fallu plutôt du courage et de la prudence, se transporta 



(1) Vert ce temps là le peuple se nourissait communément de seigle,, 
la consommation du froment est plus générale aujourd'hui. 
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au marché pour voir s'il n'y avait pas moyen de venir 
en aide au peuple et de sécourir les plus nécessiteux. 
Je ne peux m'empécher de penser que cette démarche 
était inconsidérée; que pouvait-il faire isolé de ses con- 
seillers et peu libre au milieu d'un peuple menaçant? 
il pouvait acquérir par-là un peu de popularité, mais 
en voulant remédier au mal immédiatement et à lui seul, 
il semblait faire accroire que la cherté dépendait des 
hommes et non des circonstances; son intention évidem- 
ment était bonne et l'excuse , mais l'historien a le droit 
de penser qu'il aurait agi plus politiquement par une 
toule autre manière d'agir. Il faut gagner du temps avec 
le peuple , laisser refroidir sa fureur , chercher k le ren- 
voyer à un temps indéterminé; la nuit calme si bien. 
Je vous prie de me permettre de citer ici une anecdote , 
qui le prouve surabondamment. 

M. Pierre L un original très populaire encore 

comme il le fut toujours , rencontra un jour de révolte , 
une masse de peuple amenant un de nos concitoyens 
et ne voulant rien moins que le noyer. Eh ! Pierre , 
disait le peuple , nous le tenons; nous allons en finir avec 
ce misérable et le jeter par dessus le pont. Allons donc , 
disait Pierre , qu'il ne soit pas question d'une mort si 
douce; l'affaire doit être plus chaude, ce coquin mérite 
d'être écartelé. Voyons comment nous nous y pren- 
drons, je ttons -le en attendant dans un cachot, méditons 
bien notre vengeance, et demain! .... Oh demain! il 

saura que c'est Pierre L qui s'en est mêlé: et des 

bravos sortirent de la foule et l'on se sépara en se pro- 
mettant bien de se repattre le lendemain d'un spectacle 
cruel , mais toujours couru par le peuple. Il n'est pas 
nécessaire d'ajouter que le lendemain Pierre avait vingt 
arguments pour prouver que Ton avait bien mieux fait 
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de laisser courir ce misérable. C'était une bonne action , 
Pierre y gagna et le peuple n'y perdit rien. 

Le bourgmestre au marché ne fit et ne put rien faire ; 
c'est clair ; mais le peuple ne se contenta pas de l'im- 
puissance du bourgmestre , il se proposa de se rendre 
lui-même justice. Ces mêmes femmes qui s'étaient d'abord 
adressées au bourgmestre , furent aussi les premières à 
s'échapper pour aller se venger sur le lieutenant Jooris , 
qui était chargé d'exécuter les mesures prises pour limi- 
ter l'épidéqiie, et qui avaient momentanément pro- 
duit une hausse du seigle. Le peuple , c'est l'enfant qui 
maltraite la pierre qui l'a fait broncher; qu'aurait-il 
gagné à tuer même le lieutenant; la mesure décrétée 
par le pouvoir civil n'en aurait été après, que plus sévè- 
rement exécutée, la Majesté souveraine aurait dû à 
elle-même de ne pas avoir l'air de reculer devant la 
volonté de sujets rebelles et criminels. 

Àvez-vous jamais étudié la marche d'une révolte un 
peu forte? le peuple ne varie pas ses moyens ; toujours 
des cris , du bruit pour s'étourdir précèdent l'action , 
puis viennent des pierres qui s'adressent aux fenêtres ; 
cela , se dit-on , fait vivre le pauvre ouvrier ; les vitres 
cassées jouent un rôle important dans les révoltes popu- 
laires, si c'est à un particulier que l'on en veut; mais 
ce sont les réverbères qui souffrent, si la populace 
en veut au gouvernement. 

Les enfants aussi se mirent de la partie : c'est encore 
dans l'ordre. Fatigué de ces cris assourdissants et conti- 
nus , Jooris fit venir un détachement de la grand'garde 
et sortit de son logement aussitôt que les militaires ar- 
rivèrent devant sa maison , il saisit deux de ces garçons 
qui se firent remarquer par leur audace et leur pétu- 
lance. Aussitôt que les enfants furent entraînés dans 
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la maison , les cris forcénés de ces femmes , dont j'ai 
déjà parlé , redoublèrent, accompagnés des menaces les 
plus terribles et assaisonnés de tout ce que ces furies 
savaient vomir d'injures contre le lieutenant. 

L'attroupement augmentant toujours , le bourgmestre 
envoya le conseiller Van der Borgt afin de le dissoudre , 
mais à tous ses raisonnements on répondit par la de- 
mande de mise en liberté des garçons saisis : alors le 
conseiller pénétra dans l'auberge de la Fleur-de-Blé et 
relâcha les garçons ; mais cette mesure ne contenta pas 
la population. Le conseiller qui avait espéré s'en faire 
un titre auprès de la populace pour parler avec plus 
d'autorité , fut jeté par terre , reçut une blessure à la 
tête et fut forcé de quitter la place. 

Entretemps la cloche de travail sonna et les ouvriers 
quittant leur travail vinrent grossir la masse , et quoique 
la plupart d'eux n'y restassent que par curiosité , les 
malintentionnés s'animèrent par la vue de ces groupes. 
Sans les curieux, jamais attroupement ne serait dan- 
gereux. 

Les ténèbres qui survinrent enhardirent encore les 
malveillants et plus furieux que jamais , ils exprimèrent 
hautement leur résolution de tuer le lieutenant; nous 
le couperons en tranches , crièrent-ils , puis on se mit 
à dépaver la rue; c'est-là encore le vrai style de la 
révolte. La porte du logement fut à la longue enfoncée, 
mais le lieutenant s'était caché. 

Le conseil s'assembla enfin vers les six heures et se 
transporta sur les lieux; mais le peuple le repoussa. 
Nous ne vous en voulons pas , lui dit-il , vous n'êtes pas 
la cause du renchérissement des grains; mais nous 
vous prions de partir ; nous voulons la mort de Jooris. 
et il ne nous échappera pas. Envain le bourgmestre 
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usa-t-il de toute son influence , ses paroles ne furent 
pas entendues et il fut à la fin saisi par quelques mu- 
tins , transporté hors de l'attroupement afin que , débar- 
rassés d'un homme qu'ils estimèrent, ils pussent 
s'adonner à tout ce que la rage leur inspirerait. 

La régence dut à la fin faire appeler la force mili- 
taire et le colonel Vinchent du régiment de Vierset 
fut invité à rassembler ses troupes et à les mettre sous 
les armes , afin de faire cesser les troubles , avec défense 
cependant de laisser tirer sur le peuple. 

Vinchent pénétra par force dans la maison de Jooris 
et le trouva heureusement dans une chambre secrète , 
il le mit au milieu de ses soldats et l'emmena, sans 
que le peuple l'eut aperçu, jusqu'à l'hôtel-de-ville. Deux 
soldats et un officier avaient reçu des blessures peu 
graves, et malgré la défense expresse , deux militaires 
avaient déchargé leurs fusils et blessé grièvement deux 
citoyens , peut-être innocents , car c'est toujours à ceux 
qui ne sont pas coupables que les balles s'attaquent de 
préférence. 

Le magistrat jugea à propos de ne pas conserver 
Jooris à Fhôtel-de-ville , mais ordonna qu'il fut emmené 
au quartier militaire. Cette mesure était prudente , car 
quelque temps après , le peuple ayant su que sa proie , 
sa victime s'était échappée , courut à l'hôtel-de-ville et 
commença à l'assiéger. Le haut-bailli Vincent De Voogt, 
l'écoutéte Valentin Stappens et quelques conseillers 
s'étant mêlés aux groupes, les assurèrent que Jooris 
n'était pas à l'hôtel-de-ville et les engagèrent à rentrer 
chez eux , ce qu'ils finirent par obtenir» 

Le lendemain des commissaires du collège se trans- 
portèrent à la maison dévastée de la Fleur-de-Blé , afin 
de constater les dégâts, une enquête fut établie pour 
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rechercher les coupables , des récompenses furent pro- 
mises à ceux qui les dénonceraient. Le 22 , le magistrat 
exprima publiquement son indignation et défendit de 
tenir des discours turbulents ou révolutionnaires et de 
s'attrouper sous peine de mort. La consternation parmi 
le peuple était immense; le 24 Novembre, quelques- 
uns des plus coupables furent saisis chez eux la nuit 
et transportés sous escorte à Gand au nombre de neuf , 
parmi lesquels un charrieur de bière , un pauvre mar- 
chand avec des béquilles et quelques femmes. Enfin 
quelques mois après la Gazette pan Gend annonça 
sous la rubrique du 23 Juillet 1772 , la nouvelle 
suivante: « Hier, ensuite des conseils fiscaux du con- 
seil de Flandre, une personne a été pendue devant 
les piliers du château du comte et aujourd'hui une 
autre a été exécutée en effigie ; deux autres ont été bat- 
tues de verges , la corde au cou , marquées et bannies 
à perpétuité sous peine de la potence et deux femmes 
ont été battues de verges et bannies pour l'espace de 
20 ans, parce que ces personnes avaient été impli- 
quées dans une révolte, arrivée k Bruges le 19 Octo- 
bre 1771. » Tel est le corollaire obligé de toute révolte 
populaire particulière. 



Abbé C. Carton. 
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FABRICATION DES DRAPS A BRUGES, 



Paetart de l'idée que dans l'intérêt d'une industrie , 
il fallait restreindre autant que possible la vente dans 
de certaines limites, parceque la concurrence établit une 
lutte nuisible aux deux parties, les Keures et ordon- 
nances de commerce en Flandre tachèrent constamment 
d'arrêter les efforts des vendeurs pour étendre le cercle de 
leurs rapports dans le pays. Gela allait si loin dès le com- 
mencement du xv e siècle, que dans la châtellenie de Bru- 
ges il était défendu de vendre aucune espèce de draps 
hors de la ville, excepté en foire franche. Les marchands 
tentaient de se soustraire à ces entraves , et en plusieurs 
endroits du territoire du Franc , notamment en certaines 
granges ou halles près de l'Écluse , on avait exposé en 
vente grand nombre de pièces de draps , et vendu en 
gros et en détail. Ces draps avaient été arrêtés et les ven- 
deurs calengiés. Pour la même cause , l'écoutéte de Bru- 
ges avait emprisonné plusieurs Francs-hôtes. L'opposition 
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des magistrats du Franc fut vive , et enfin ils cessèrent 
de rendre justice. Il pouvait résulter une lutte sanglante 
de cet état de choses, c'est pourquoi le duc voulant 
que les deux partis demeurassent en bonne intelligence, 
et après avoir pris l'avis des députés de Gand , dTpres 
et des autres bonnes villes et châtellenies du comté et 
pays de Flandre, appela ensemble les députés de Bru- 
ges et du Franc ,« et régla après les avoir entendus , les 
différents points relatifs à la vente et à la fabrication du 
drap (1). 

L'on conçoit que le système adopté alors devait sou- 
vent amener les mêmes discussions et conséquemment 
contribuer à la décadence du commerce et de l'indus- 
trie. Ajoutez à cela l'augmentation du prix des laines 
anglaises , les nombreuses fabriques de drap qui s'éta- 
blirent bientôt dans ce pays, et plus tard en Espagne, 
et l'on comprendra aisément les motifs qui amenèrent 
la décadence toujours croissante des manufactures en 
étoffes de laine , qui se fit sentir au xvi* siècle , et dont 
nous allons nous occuper. 

La corporation des tisserands en laine fut une des 
plus importantes de Bruges , tant à cause de la nature 
de son industrie que par la part active qu'elle prit à 
toutes les commotions politiques qui agitèrent la Flan- 
dre aux temps de sa prospérité. C'était le second de ce 
qu'on appelait les chefs-metiers (hoofd-ambachten) , et 
le doyen était un des neuf grands-doyens (swaer-dekens) 
de la ville. Les armoiries du corps étaient un lion rampant 
de gueules sur fonds d'argent , tenant entre ses pieds de 



(1) Voir les lettres patentes inédites du duc Jean, données à Gand en 
1407, et qui réposent aux archives de la Flandre-Occidentale. 
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devant une navette (schietspoel). La devise portait: 
Eertyds toas ik eenen schrik. 

Quatre autres métiers étaient soumis à cette corpora- 
tion et tenus de marcher sous sa bannière en temps de 
guerre, les foulons, les teinturiers de draps, les cardeurs 
et ceux qui rasaient les draps ( de vulders , de wolle- 
laken vertoers, de wolle-kammers, en de droog-scheer- 
ders). 

Au commencement du xvi° siècle , les tisserands en 
laine avaient vû diminuer singulièrement leur pros- 
périté, au point que leurs dépenses annuelles dépas- 
saient de dix livres de gros leur revenu ordinaire, comme 
le prouve une requête du 24 Octobre 1511, où ils 
demandent aux magistrats à pouvoir percevoir 24 mites 
par semaine , de chaque membre de la corporation , au 
lieu de 12 , qui était la taxe ordinaire. 

Quatre ans plus tard les comptoirs des Vénitiens, 
des Siciliens „ des Génevois et des Florentins s'étaient 
transportés ailleurs , et la vente des draps avait beaucoup 
diminué. Ensuite un grand nombre de bourgeois en- 
voyaient jadis des draps à Rome , et ils avaient cessé ce 
commerce en 1515. Â la même époque, la moindre ville 
et le plus petit hameau de la Flandre était habité par 
sept ou huit tondeurs de draps , au grand détriment de 
la ville de Bruges , car l'opinion alors était que la mul- 
tiplication des métiers dans les villages affaiblit les 
corporations des villes au point de ne pouvoir se défen- 
dre en cas de danger, et causa de grands dommages 
aux villes. 

Menin et Lille fabriquaient depuis quelques années une 
bonne quantité de draps , qu'on envoyait teindre à Bru- 
ges , et qu'on transportait ensuite hors du pays , sans les 
tondre ni les préparer. D'autres motifs encore accélé- 
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rèrent la décadence des fabricants de draps et des 
tisserands en laine , ce qui les engagea à présenter une 
requête au souverain , le 13 Novembre 1515, afin d'ob- 
tenir que dans les villes non privilégiées et dans les 
communes rurales , l'on ne pût exercer les mêmes métiers 
que dans les villes jouissant de privilèges. 

Pour soutenir une industrie qui tombait , les magistrats 
établirent des primes d'un Garolus , ou florin d'or , par 
chaque pièce de drap de première qualité, de 16 sols 
de Flandre pour la qualité moyenne, et de 12 sols pour 
le drap commun. Ensuite les laines anglaises enchéris- 
sant de jour en jour , Ton commença en 1543 à fabri- 
quer à Bruges des draps avec de la laine d'Espagne , 
et ce nouveau fabricat fut encouragé par des Keures 
et des chartes. C'est ce qu'on appelait de nieuwe drape- 
rie. D'abord il n'y eut que 4 à 5 métiers , mais au bout 
de trois ans, il y en eut 20 à 24, capables de produire 
annuellement pour sept à 8000 livres de gros , et plus 
encore. L'ancienne fabrication, au contraire, (oude 
draperie, ivolleweverie) ne travaillait plus qu'avec 5 à 6 
métiers , faute de laines anglaises , trop chères pour éta- 
blir une concurrence. Une quantité déterminée, dési- 
gnée sous le nom de eene zarpeliere wolle, coûtait 42 
livres de gros , et produisait , fabriquée en Angleterre , 
un drap que l'on pouvait y donner pour 14, 15 ou 16 
livres meilleur marché que celui fait à Bruges. 

Cet état de choses était bien déplorable, lorsqu'on 
songe que naguère Bruges avait 4 à 500 métiers, La 
décadence des tisserandecies de drap était du * reste 
assez générale , car vers le même temps les magistrats 
de Lille s'étaient vus dans la nécessité d'acheter eux- 
mêmes la laine et de la livrer aux fabricants, à un 
prix moindre; puis ils rachetaient le drap pour se 
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payer. Dans plusieurs villes de Hollande , à Leyde , à 
Harlem et autres , les magistrats envoyaient à diverses 
reprises durant Tannée, une personne de confiance à 
Calais , entrepôt général des laines anglaises , afin d'y 
acheter de la laine, argent comptant, et de livrer 
ensuite cette matière aux ouvriers de leurs localités. À 
chacune de ces courses il s'achetait de 800 à mille 
balles , et le drap repris en payement était vendu aux 
marchands étrangers par le magistrat même. On eu 
plaçait ainsi quelquefois de 11 à 12 mille pièces par 
an , d'où résultait un avantage considérable pour le» 
ouvriers de ces villes. L'on conçoit que de pareilles me- 
sures ne pouvaient constamment être employées , et Ton 
dut y renoncer au bout de quelques années. La prohibi- 
tion d'entrée des draps étrangers ne fut guère plus utile, 
et même l'intérêt général prenant la place de l'intérêt 
privé des corporations, au commencement de 1600, 
des ordonnances émanées du gouvernement empiétè- 
rent tellement sur les privilèges des corporations , que 
celles-ci virent le moment où elles ne pourraient plus 
se soutenir, d'après leur ancienne organisation. Alors 
les doyens de Lille , de Bruges , de Bruxelles et d'autres 
villes, se réunirent en assemblée générale à Bruxelles , 
pour aviser aux moyens de faire des représentations 
efficaces au gouvernement. Nous avons sous les yeux 
une de ces lettres de convocation des doyens des fa- 
bricants de drap de la capitale du Brabant à ceux de 
Bruges , dans laquelle on voit que déjà alors il devenait 
nécessaire que , pour relever l'industrie et le commerce 
des draps, Ton adoptât d'autres bases que celles qui 
avaient amené la richesse et la prospérité durant le xm* 
et le xiv e siècles. 

Ce fut probablement de 1600 h 1650, que, par 
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suite de la cherté toujours croissante des laines anglai- 
seâ , et par l'augmentation successive , dans les autres 
provinces , des fabriques de draps en laine d'Espagne , 
Bruges commença à remplacer la fabrication des draps 
de Bruges, jadis si renommés, par celle d'étoffes moins 
fines , faites avec la laine de Flandre , et appelées 
Baeyen. 

Vers 1G79, la Hollande et l'Angleterre envoyèrent 
en Flandre une telle quantité d'étoffes en laines , que 
ceux dont cette fabrication était la seule industrie, à 
Bruges et à Gand , furent réduits à la dernière extrémité 
et qu'un grand nombre d'entr'eux s'expatria, les uns 
partant pour l'Angleterre , les autres allant en Hollande 
ou en Savoie. Aussi une requête fut adressée au souve- 
' rain par les corporations des tisserands en laine de la 
plupart des villes du pays. On développe dans cette 
pièce , remarquable sous plusieurs rapports , les causes 
de la décadence de cette industrie , les moyens de lui 
rendre la splendeur dont elle brillait en 1500 , lorsqu'à 
Louvain seulement elle procurait l'aisance à 50 ou 60 
mille personnes. Cette réclamation , écrite en français , 
fut renvoyée 'par le conseil des finances à l'avis des 
États provinciaux de la Flandre. 

Il paraît que le gouvernement n'eut point égard à 
cette demande, ou du moins que les mesures prises 
furent inefficaces , car nous trouvons que la fabrication 
de draps continue à décliner, et en 1698, la corpora- 
tion de Bruges propose un autre expédient , c'est d'ob- 
tenir une loi qui ordonne que tous les couvents soient 
obligés de se vêtir d'étoffes fabriquées dans le territoire 
soumis à sa Majesté, surtout les ordres mendiants qui 
ne vivent que de charités publiques. 

D'après le calcul établi , une pareille ordonnance 
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donnerait de l'ouvrage à plus de 800 métiers à draps , 
et à 1600 métiers d'autres étoffes en laine (1) , qui 
fourniraient encore à peine assez pour la consommation 
de Bruges , Ostende , Nieuport , Dixmude , Courtrai et 
du Franc. Les 800 métiers à draps donnaient à huit 
mille personnes le moyen de gagner de quoi vivre , et 
les autres métiers à 8 ou 9000 personnes. Chaque métier 
pouvait produire 40 pièces de drap par an , ce qui fesait 
en somme 30,000 pièces, et en mettant sur chacune une 
taxe d'un florin, l'état trouvait un bénéfice de 30,000 
florins dans ce mode d'encouragement. 

Les magistrats de Bruges promirent d'appuyer cette 
demande auprès du gouvernement. 

En conséquence de ces différentes plaintes, le roi 
d'Espagne fit publier, le 1 Avril 1699, un édit perpé- 
tuel défendant l'exportation des laines du pays et l'im- 
portation des laines étrangères. 

Dans une lettre en date du 9 du même mois , écrite 
par le doyen des tisserands en laine de Bruxelles à son 
collègue de Bruges , on rencontre de longs détails des 
fêtes brillantes , des festins èt des réjouissances publiques 
qui eurent lieu dans la capitale du Brabant à l'occasion de 
cet édit. Cependant ceux qui trouvaient par là leurs intérêts 
froissés, comme les marchands de draps, les négociants 
étrangers et autres , mirent tout en œuvre pour faire révo- 
quer cette ordonnance , et firent si bien , qu'ils parvin- 
rent en partie à leur but , ce qui acheva la ruine des 
tisserands en laine , dont les plus riches avaient déjà 
fait venir des pays étrangers, de la Hollande, de la 



(1) Telles que baye*, oaneyen, ttomttten 7 rotett* , boUen, frisaden r 
vtUyngm etc. 
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Zélande et d'ailleurs un grand nombre d'ouvriers, et 
avaient acheté des provisions de laine. Ces dépenses 
étaient en pure perte par l'inobservation de l'édit. Ces 
faits sont dévéloppés dans plusieurs requêtes de 1700 
à 1733, où Ton apprend qu'il n'y avait point encore à 
Bruges , à la dernière de ces époques , de moulin à fou- 
lon, ce qui, joint au manque d'eau, obligeait les fabri- 
cants , depuis 20 ans , à envoyer leurs pièces d'étoffes par 
la barque, à Gand, pour y être foulées. Aller et retour 
coûtait d'abord un escalin , puis on en exigea deux. 

Il ne se trouvait en ce temps que vingt-cinq fabriques 
d'étoffes de laine à Bruges, et la matière première y 
devenait tellement difficile à se procurer , que le doyen , 
le serment et les membres de la corporation assurèrent , 
dans une pièce du 18 Juillet 1733 , que dans trois mois 
il n'y aurait plus six tisseranderies èn laine. 

Ces vicissitudes subies par une industrie extrêmement 
importante de la Flandre, et dont nous venons d'indi- 
quer les principaux points , sont tirées d'un recueil de 
pièces originales qui reposent aux archives de la pro- 
vince , et font partie des comptes , registres et résolutions 
de la corporation des wolletoevers , jadis si florissante. 



Octave Delepieheb. 
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EXTRAITS CURIEUX 

DE 

PIÈCES INÉDITES. 



En 1401 , le duc Jean confirma les lettres patentes 
de son père Philippe , par lesquelles est réglé ce qu'on 
peut exiger des prisonniers pour salaire. Il parait par 
ce document que les vexations exercées par les direc- 
teurs des prisons , avaient donné lieu depuis longtemps 
à des plaintes fréquentes. Entr'autres, le grand et excès* 
sif salaire qu'exigent les châtelains, cfiepiers et autres 
officiers ayant garde des prisons au pays de Flandre. 

Pour mettre un terme à ces abus , il est réglé que les 
prisonniers pauvres paieront à l'avenir trois sols six 
deniers parisis , monnaie de Flandre pour chaque jour 
naturel. Le châtelain en aura deux sols , pour lesquels 
il sera tenu de délivrer aux prisonniers pain , potage et 
cervoise; les autres dix-huit deniers appartiendront au 
cipier ou garde des prisons, pour le lit et les apparte- 
nances. Les prisonniers qui ne seraient pas détenus aux 
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dépens du prince, et qui auraient de quoi payer , don- 
neront six sols parisis par jour. Ils pourront en outre 
avoir un demi lot de vin par jour , pour deux sols. 



Dans notre Guide dans Bruges et dans nos Mélanges 
historiques (1) , nous avons parlé de la curieuse insti- 
tution dite école Bogaerde, à Bruges. Dans plusieurs 
pièces des archives provinciales, Ton voit que souvent, 
afin de pourvoir aux besoins de rétablissement , on avait 
recours aux expédients. Sous le régime espagnol , les 
dissentions civiles lui avaient tellement nui, que les cons- 
tructions exigeaient d'impérieuses réparations , qu'on ne 
pouvait exécuter, et d'autres dépenses encore étaient 
indispensables. Dans cette conjoncture , les gouverneurs 
de cette école des pauvres s'adressèrent au duc d'Albe , 
pour en obtenir la permission de faire publier, au son 
du tambour , dans la ville et aux environs , l'annonce 
d'une loterie de 50,000 lots , à six gros monnaie de 
Flandre chacun. Le produit devait en être appliqué 
aux ouvrages dont nous venons de parler. La requête 
contient en marge le consentement du duc d'Albe , re- 
vêtu de sa signature autographe. 



Il parait qu'au xv* siècle, il était encore assez fré- 
quemment d'usage de couvrir les maisons de Bruges en 
paille , ce qui présentait de grands dangers , lorsqu'il se 



(1) Chronique de S t- André suivie de Mélange* sur Bmgee. — Brujw, 
obéi Vandecftftecle-Werbrovck. 
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déclarait un incendie. Les magistrats publièrent donc 
une ordonnance qui défendait de couvrir les maisons 
^ autrement qu'en tuiles ou en ardoises. Il s'élèva à ce 
sujet une grave contestation entre la corporation des 
couvreurs en paille et celle des couvreurs en tuiles; 
mais l'autorité intervint, donna une nouvelle Keure , en 
37 articles , aux couvreurs en paille , et maintint son 
ordonnance. 



Vers le milieu du xm° siècle fut établi à Bruges un 
deuxième béguinage, dont les béguines soignaient les 
malades. Il se trouvait dans la paroisse de Ste-Croix , sur 
le territoire de Sysseele ( int ambocht van den Ziessel- 
schen). La comtesse Marguerite prit cet établissement, 
nommé infirmerie des béguines de St-Aubert, sous sa 
protection. La fondation avait eu lieu du consentement 
de l'évêque de Tournai, du chapitre de St-Donat, et 
des paroissiens de Ste-Croix. 

Le comte Guy leur continua la même protection et , 
en 1270, ces béguines reçurent leur première donation 
consistant en une pièce de terre , située derrière l'hospice 
même. 

En 1312, le comte Robert établit deux avoués et gou- 
verneurs de cette maison , et ce ne fut qu'en 1367 , que 
le comte Louis leur permit de faire bénir leur cimetière, 
le nombre des sœurs étant beaucoup augmenté. Dès 
cette époque, elles reçurent des dons nombreux, et 
leurs privilèges furent successivement multipliés. Cet 
hospice fut mis dans la dépendance de l'autre bégui- 
nage, dit le Wyngaerd ou la Vigne , et Charles-Quint, 
en renouvellent les assurances de protection données 
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par ses prédécesseurs aux béguines de St-Aubert , main- 
tint cette dépendance. 

Un inventaire du xvi e siècle , constate qu'elles possé- 
daient alors des biens immeubles dans vingt-quatre vil- 
lages ou hameaux des environs de Bruges. Les révolutions 
anéantirent cette institution de bienfaisance où les ma- 
lades et les pauvres voyageurs recevaient l'hospitalité , 
et aujourd'hui Ton en a fait une caserne de cavalerie» 



Au xvi e siècle la succession au trône fut, comme on 
sait, vivement contestée à Marie, fille d'Henri VIII; 
enfin elle fut reconnue reine légitime et fit son entrée 
triomphale à Londres. Voici le texte d'une lettre écrite 
de cette ville , par un témoin oculaire , à un de ses amis 
à Bruges , et qui renferme des détails inconnus. 

« Louenge a Dieu qu'il lui a pieu délivrer la bonne 
dame Marie hors des mains du tyran plus injurieux 
que Oloferne et les serviteurs d'icelle dame préserver 
du grand et heminent danger ou ils ont estez et eussent 
esté, se sa divine bonté et ayde eust esté retiré, et chassé 
de la dessusdite bonne dame, dont estant libre, le po- 
vons escrire, franchement vous faisant ung petit discours 
de nostre voiage assez plaisant a penser pour de jour a 
autre avoir nouvelle. Estant arrivés à Londres le vi e jour 
de Juillet au logis de monsieur l'ambassadeur ordinaire , 
nous fumes le lendemain vu, visitez messeigneurs du 
conseil de la part du roy lequel avoyt rendu son âme a 
Dieu dès le jeudy, jour de la venue de messeigneurs les 
ambassadeurs. Et demeurâmes jusques au samedy sans 
estre logiéz, auquel logement fust entièrement démonstré 
comment les seigneurs estoient bien venus. Depuis ce 
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dit jour précédent jusques lundy dixième , fust tenue 
secrète la mort du roy , pendant lequel temps le duc de 
Nortorborlant print le serment du maire de Londres et 
des principaulx de la ville, les ayant mandé en tour, 
toutefoys ayant premier et de lontemps donné ordre à 
toute (artillerie et munitions de guerre , tant de toutes les 
villes et forts du pays, comme aussy de tout lor, argent 
et richesses du pays , jusques au restant des reliquaires 
des églises , et le tout mis en ses mains et a sa volunté ; 
lesvieulx confidents furent congédiés et mis des nouveaulx 
a leur poste affin que avant tout ce que dessus, nul n'aurait 
povoir de contrarier h son emprinse, et pansant comme 
homme fol , estre bien assuré du tout de son emprinse, ayant 
aussy saisis la tour de Londres; fist le dixième du dict 
mois de Juillet déclarer la mort du feu roy , et en un 
instant fist proclamer Jehanne de Suffocque, femme d'unq 
sien fils, de deulx mois auparavant mariée, Reyne d'An- 
gleterre, déclarant madame Marie et Elizabet filles du roy 
Henry , sœurs du feu roi , filles bâtardes et non dignes 
à la couronne , dont vous envoyé la proclamation. Estoit 
réellement duc, le duc de Suffocque, le comte de Pem~ 
broque et autres : et ny eult aultres qui cria Dieu garde 
la royne , que le proclamaleur et le hérault , mais en unq 
moment après y eut une telle lamentation , clameurs , 
pleurs, gémissements, tristesse et désolations entre le 
peuple anglois, que je vous jure ma foy que n'est en 
moy de vous escripvre , ne de vous dire ; et demoura ce 
povre peuple, nous estant de plus avant de la compagnie, 
jusques au xix e . Le duc voyant ce maintient du dict 
Londres , fist sonner le tambourin pour recouvrer gens, 
et combien qu'il voulsist argent assez , nen sceut avoir 
quasy nulz , et commandant aulx gardes et pensionnai- 
res du roy de le suy vre , se partit environ le xii* jour 
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pour aller quérir la bonne princhesse et vraye royne 
Marie , par doulceur ou rigueur, morte ou vive; et pour 
la journée sen alla couchier a Varre , xx miles de Lon- 
dres; mais Dieu n'a voulu parmettre que les oultrai- 
ges fussent faict à sa servante qu'il a préservé xxxix ans 
pour la restauration du pays , selon la plus saine partie 
des gens de bien, et aussy selon les grandes indices 
qui en sont déjà sortiz. Si est party de sa maison de 
Meim a xxvm miles de Londres a deulx heures du matin, 
sans avoyr avecq elle contant sinon que six cens flo- 
rins , et d'une traicte chemina jusques au château de 
Freminghen en Suffocque où quelle fust bien recheupt , 
la coroborant en couraige. Et en ung moment toute la 
contrée tant nobles que paysans s'assemblèrent et se 
sont mys en champz sans argent. Une ville luy aporta 
promptement mille livres de groz avecque vivres. Sur 
le chemin rencontra charette, chargée de calices et aul- 
tres reliquaires que le duc avait commandé amener à 
Londres. Elle commanda les renvoyer disant quelle 
voulait que le bien déglise demoura a l'église. En che 
mesme instant de sa nécessité luy fust aporté d'aucuns 
m 0 livres de gros de biens d'église, lesquels elle ne 
voulut prendre , ainsi promptement les fist départir aux 
povres. En peu de temps tout le pays fust en arme et 
eust depuis le x° jusques au xix° plus de xxx m hommes 
en campaigne , où quelle se trouva en personne , disant 
à ses gens que sy elle pensait que sa vie seule souffirait 
pour apaiser ses ennemis, que vouluntiers se submetteroit 
en leur miséricorde, mais quelle les cognoissait pour 
telz que leur vindication setendroit plus avant sur le 
sang humain, che qui luy donnoit grande tristesse. 
Quoy oyant icelle compaignie , tous on dict de vivre et 
mourir pour elle, criant vive la royne Marie! Le duc estant 
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à Yarre se partyt le lendemain bien estonné de l'adver- 
lanche et diligenche de la bonne dame. Et vint couchier 
a Chambrie , de là a Nieumarquette et de là à Bery où 
quil attendait ses aultres complices, qui avoient promys 
de venir, ce qu'ils ne fièrent. Ainsy luy tournèrent le doz. 
Ladmiral milor Grecqz et aultres seigneurs qui estaient 
avecq luy se partirent sur ung malin avecq leurs gens , 
et se rendirent à la royne , laquelle lez recheut. En mes- 
me tamps sont arrivés auprès de Freminghe six grandes 
navires de guerre armés de par le duc. Lesquels estant 
a lancre ouyrent le bruyt du peuple pour la royne, con- 
tre le dict duc , de sorte que les capitaines commandè- 
rent de faire voille pour soy mettre en mer , ce que ces 
gens ont refusé , et en lieu d'obéissance ont prins leurs 
capitaines et les ont enserré en bas des navires , et ont 
mis envyron de six cens pieches d'artillerie en terre 
avecq toutes munitions de guerre et se sont venus rendre 
à la royne , laquelle les a recheus amiablement. Chepen- 
dant les gens du duc se sont partys de luy de sorte quil 
est demouré seul a Bery avecq sa garde , laquelle est 
bien estonnée, et ont troussé mon traître, disant estre 
cause de leurs fortunes et que ils se paieraient de luy, 
che qu'il ont faict, et le ont livré au ministre de la 
royne , lequel le a donné au maire de Cambrie en garde , 
en che temps que le dict duc pensoit à son armée a 
Londres sen retourner, et ceulx du conseil décrétèrent 
la bonne dame Marie Royne , et furent de la part du 
conseil devers messieurs porter les nouvelles , le conte de 
Trasbery, et messire Hassonpius. Incontinent la pro- 
clamation faifcte Madame Marie estre royne d'Angle- 
terre , la joye , les feux , les banquets et visitations de 
voisins qui furent faicts en Londres en celle journée , 
n'est non plus en moy escripvre que de dire leure de 
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ma mort , et combien que j'ay le tout veu , toutefois m'est 
encore increable. Et fust icelle proclamation firicte en 
Londres le xix de Juillet. 

» Depuis la royne fist mener le dict duc prison- 
nier en Londres le xx du mois , et avecq luy le conte de 
Warwyc, le seigneur Ambroise et Henri Dudelet, 
milort André Dudelet , frère du dict duc , le conte Hou- 
tinton , M* Jehan Queste , capitaine de la garde du roy, 
M. Qûeste son frère , M. Thomas Pamel , le docteur 
Frandisse vice-camberlain de Cambrice. £t fuerent ame- 
nez iceulx au travers de la ville jusques à la tour, en 
grande honte , car les femmes et enfans criairent en 
leur languaige: Voichy le traictre et méchant. Le xxvi* 
jour furent menez prisonniers milord Hedouart Montegu 
et maistre Camberlain ; le xxvir 9 jour le marquis de 
Hortaulon , levesque de Londres lequel avait presché eu 
chayer publiquement à St-Pol , la bonne Dame estre bâ- 
tarde , M. Robert Dudelet et M. Eichart Gorbet; le xxvm* 
jour le duc de Souffocque et messire Jehan Gohecque ; 
le xxxi e jour M. Hiorque devant evesque , furent mis en 
prison millort Quillefort Dudelet et Mylaidy Jehanue 
Dudelet , Royne de x jours. Pendant ce temps la royne 
sest retiré en sa vieille maison de Menane , duquel lieu 
manda Messeigneurs , leur priant de eulx trouver in- 
continent devers elle , che que vouluntiers ils firent , car 
cest tout leur desier que de la povoir trouver. Et se 
sont partyz , nous estant en compaignie plus de nu** 
chevaulx, tous quasy en vlours. Le vendredi a deulx 
heures après disner arrivèrent là , douze heures du soir, 
au dicte Menane , où quils trouvaient sa -dicte Majesté, 
qui les attendoit du grand desier qu elle avoit de les 
veoir , et parlèrent a elle longtamps ; a ung heure après 
mynnuit les dicts seigneurs furent logés tous par la 
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maison , et toute la compaignie servye. Le samedy a troys 
heures les seigneurs eurent audience devers sa majesté 
pour déclarer leur cause, et les viendront quérir les 
contes de Àrondelle et de Strasbery et milort Paget qui 
est en plus grand crédit que jamais ne fust. Cest chose 
plaisante a veoir et ouyr. Sa majesté fist elle mesme 
la response a messeigneurs. Le lundy ensuyvant mes- 
sieurs sont partyz du dict lieux pour eulx retirer en 
Londres. Sa majesté se partyt aussy pour venir faire 
son entrée au dict Londres , auquel lieu arriva en grand 
triomphe et magnificence , le jeudy troisième jour d'Août,* 
les seigneurs allèrent troys à troys au devant en fort 
bon ordre , et grande compaignie , tant de nations du 
Pays-Bas Espagnolz que Italiens , et elle recheupz mes* 
sieurs joyeusement ; ainsy entrèrent les dicts seigneurs 
devant sa majesté en Londres, accompaigné chascun 
d'ung seigneur du conseil, et alloit avecq monseigneur 
a la fenestre le grand trésorier d'Angleterre milord 
St- Jehan , le conte d' Arondelle portoit l'espée devant sa 
Majesté ; sa dite Majesté avoit une robe a longues man- 
ches de vlour cramoisin , la cote , manches aussy et 
l'accoustrement de la haquenée , de mesme fort enrichy 
d'or , broderyes et pierres. Aulcuns veullent maintenir 
qu'il y avoit plus de vui M chevaulx a la dicte entrée. 
Je y suivoit après sa Majesté et madame Elisabeth sa 
sœur , après tant de duchesses , contesses , marquises , 
dames que da moi selles environ de cent soixante de 
conte faict. Toute l'artillerie fust montée en la tour et 
comencha la baterye dès que sa majesté entra en la porte, 
jusque prez de la tour , ce qui est plus de demi lieuwe de 
Flandres, Il y avait un incréable peuple et tant par hour- 
daiges et rues, chantres, joueurs des orgies, de bour- 
geois de Londres , et crièrent tous : vive la royne Marie.' 
Ahkales. — Tome III. 18 
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» Estant sa Majesté entrée en la tour , print possession 
de la couronne, a délivré de prison et rendu à sa 
femme le vieu duc de Norforqz , délivra milort Cortenees 
derrenier de la blanche rose , lequel a esté en prison 
de Teage de xii ans jusques a l'eage de xrvm ans , et 
le bon evesque de Winchester. 

» Le samedy nous avons estés devers sa dicte Majesté 
en la tour , auquel lieu avons veu l'evesque de Winces- 
tre venir devers messeigueurs , et vous prometz quil y 
avoyt de grandes accollades et joye entre eulx , aussy 
avons veu le dict Cortenees , bel homme , et sa mère , 
auprès de la royne. 

» Sa dicte Majesté a toujours tenu la chapelle de sa 
maison en son vieu estât , avecq le crucifix et images ; 
dont estant , Monsieur, en la dicte maison ay veu beau- 
coup de gens de bien , à deulx genoulx en la dicte église, 
devant le image du crucifix. 

» Quant a la couronation, Ion en sait encore rien, et me 
samble que nous aurons encore bon loisyr d'escripvre 
de ce qu'il se passera. 

» Quant à la voix commune qui court icy du feu roy , 
nest aultre sinon que Ion dict avoir esté empoisonné 
par le duc et l'ambassadeur de Franche , si est-ce que 
durant sa maladie nestoit veu : Ton en parle tant étran- 
gement que nen scaroys que penser ; le dict duc avoyt 
mandé peu de temps devant sa mort , à madame Marie 
que le roy ne pouvait vivre , et luy mesme luy metteroyt 
la couronne sur sa teste , toutefois n'avoyt le crédit de 
veoir le roy, questoit (ce qui était), pour la tromper, 
mais il est trumpé luy mesme. Je vys hier sa gayolle 
où quil est en la tour , et na garde de sen voiler. 

» Estoyt la royne en sa maison de Menane quand elle 
avoit esté informéz du logement de mes dits seigneurs , 
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leur manda de eulx logier en sa maison de St-Jehan 
en Londres ce que messeigneurs ont faict en leur 
retour. 1553. » 

La pièce curieuse qu'on Tient de lire, repose aux 
archives de la province. 



De 1200 jusqu'en 1500 , l'on sait que Bruges fut le 
marché de l'Europe. Il n'est peut-être pas aussi géné- 
ralement connu quelles furent les plus riches maisons 
de commerce , qui se trouvaient en cette ville durant sa 
splendeur : voici les noms de ces négociants extraits d'un 
document authentique. 

Parmi les Allemands les Fuggers marchaient au premier 
rang; parmi les Espagnols, dont plus de 150 famil- 
les avaient ici leur résidence, on remarquait surtout 
les Salinas , les Lopez Gallo , les Pardo , les de la 
Torre, les de Matanca, les d'Aranda, les d'Escalado, 
les de Valentia, les Del Rio, les de Naguère, les de 
laPlata, deBurgos, deCastillo, de laMara, de Médina, 
etc. parmi les Florentins étaient renommés les de 
Portenari , les Gualterotti , les Carrâtes , d'Aguillar , les 
Amanati , les Frescobaldi. 

Parmi les Génois , les plus famés étaient les Doria , 
les Grimaldi , les Spinola , les Adornes etc. La ville 
de Lucques était dignement représentée par les Dinas de 
Répondis , les Morinelli et autres. Les Justiniani , les 
Morisini de Venise n'occupaient pas la seconde place. 

Quant à la bourse fréquentée par les négociants Bru- 
geois et étrangers, on sait qu'elle doit son nom à 
la famille des Van Der Beurse , qui avait son habi- 
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talion sur cette place, et dont plusieurs des membres 
furent Bourgmestres et trésoriers de la ville depuis 
1326 jusqu'en 1457. 

Ce nom passa ensuite à toutes les autres places 
semblables où se réunissaient les négociants pour leurs 
transactions commerciales. La bourse d'Anvers ne fut 
fondée qu'en 1578, celle d'Amsterdam en 1611, et 
plus tard celle de Toulon. Quelques auteurs disent que 
c'est à la bourse de Bruges, que l'on se servit des 
premiers billets de change , dont l'invention est si utile 
à la rapidité des affaires et si commode en même 
temps. 

Octave Delepibe&e. 
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tJtllc it ftxxmubc et ire ses C^ôteUina. 



Il n'est pas de recoin dans toute la Flandre , qui ne 
mérite d'être décrit; depuis la plus grande ville jus- 
qu'au plus cbétif village , tout y a été témoin de grands 
faits, d'illustrations personnelles, d'un commerce flo- 
rissant, de distinctions quelconques. L'histoire de son 
lieu natal , de l'endroit qu'on habite , est toujours plus 
attrayante que celle d'une contrée étrangère , parce 
qu'on a toujours sous les yeux les actions qui s'y sont 
passées. 

Gramaye en parcourant la Belgique , à la suite de 
Tinfante Isabelle dont il était l'historiographe , avait 
recueilli une foule de recherches historiques , que San- 
derus a mises à profit dans sa Flandre illustrée. Ces 
ouvrages ne font cependant qu'effleurer l'histoire de 
plusieurs de nos localités. Dixmude n'y figure que pour 
une part bien minime, malgré l'importance de cette 
petite ville par son commerce et par la part qu'elle a 
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prise à tout ce qui se rattache à l'histoire du pays. Un 
séjour de plusieurs années que j'y ai fait , m'a mis à 
même de recueillir dans les archives , dans les monu- 
ments et dans différents auteurs tout ce qui est de 
quelqu'intérêt pour la postérité. Ce sont les fruits de ces 
recherches que je publie ici sous la forme d'une chro- 
nique. J'ai cependant jugé à propos de donner un 
aperçu historique des établissements particuliers , qui y 
ont existé aux siècles passés et une succession chronolo- 
gique des châtelains de Uixmude , qui après le comte de 
Flandre jouissaient des plus grandes prérogatives. 

Les archives de la ville ne contiennent que peu de 
choses intéressantes et encore ne datent-elles que du 
xvn° siècle , fort peu de pièces exceptées. J'ai feuilleté un 
livre manuscrit du xvi e siècle intitulé: Register van 
constitutien, rechten en privilegien van Dixmude; mais , 
ce livre ne contient rien qui soit fort ancien. Il ren- 
ferme des arrêts du magistrat, des conventions etc. qui 
ne remontent pas au delà du xvi* siècle. 

J'ai feuilleté tous les ouvrages qui ont rapport à la 
Flandre et je me suis fait un devoir de les citer exac- 
tement. Les faits qui concernent la révolution française 
ont été recueillis dans les écrits de M. Derressauw père, 
autrefois receveur de Dixmude, qui a eu la patience 
d'annoter jour par jour ce qui s'est passé dans cette 
ville durant ces temps de troubles. Une partie de ces 
notes a été publiée eu 22 pages in-folio , à deux colon- 
nes, sous le titre de Jaerboek van Dixmude, chet 
P. Stock et fils, mais les exemplaires en sont très 



Les Dixmudoia s'intéresseront le plus à lire ce qui 
s'est passé dans leur ville; cependant tous ceux qui 
aiment l'histoire du pays , trouveront ici aussi de quoi 
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satisfaire leur curiosité. C est dans les monographies des 
localités, qu'on trouve une foule de faits et de tradi- 
tions qu'on ne rencontre pas ailleurs , et je m'estimerai 
heureux si ces fruits de mes moments de loisir , qu'on 
trouvera ici rassemblés , peuvent être utiles à mes con- 
citoyens. 



APERÇU GÉNÉRAL. 



Dixmude connu dans les anciennes chartes sous le 
nom de Dicasmutha, Dicimuda et Dicimut, n'avait au 
x" siècle qu'une chapelle dépendante de l'église d'Ees- 
sen (1); cependant un ancien manuscrit de l'abbaye de 
Saint-Omer dit que le seigneur d'Alveringhem , Adalfri- 
dus s'étant converti à la vraie foi par les prédications 
de l'apôtre de la Morinie, saint Orner, donna à ce saint 
plusieurs propriétés situées à Lampasse (Lampernesse) , 
à Weresha (Werken) , à Dicasmut et dans d'autres 
localités 9 ce qui recule l'existence de cette ville au sep- 
tième siècle (2). Dixmude n'aura été dès son origine 
qu'un chétif village ou hameau , qui dans la suite s'est 



(1) Eccleria dé Esna eu m capelliê suie Dicasmutha et Clore. Dipl. 
Mirait, T. I, p. 44. 

(2) Princeps verà (Adalfridus) nescio quâ tiri tenerationo ci amore 
inflammatus, auam A Iverghemensem ditionem sancto Audomaro ad frw- 
tuosoa eccleeiœ connu tranacribit, aeu complura prmdia , qua m hot$ hisec 
nommûme inaiamtia mirant: in primia villam in Adalfringahcm, sitam 
super fiuvium Saltanawa : item prœdia in fValona, quœ modo fPaldera 
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accru et est devenu important par sa situation sur l'Isère, 
qui formait encore au douzième siècle un port important 
par le flux et le reflux de la mer dans cette rivière» 

L'origine du mot Dixmude, selon l'opinion la plus 
commune et la plus vraisemblable , provient des mots 
Dics et Mude, élévation ou promontoire des digues (1). 
Cette interprétation me parait d'autant plus vraie, que la 
ville actuelle se trouve encore sur une petite élévation et 
que les digues qui servaient à contenir les eaux de l'Isère, 
existent encore à proximité de cette rivière canalisée. 

Dès 958, le comte Baudouin III érigea à Dixmude un 
marché public auquel il accorda certains privilèges (2) , 
quelques auteurs et entre autres Dewez disent que ce 
même comte fit entourer la ville de murailles. Ceci me 
parait faux, puisqu'à cette époque les villes n'étaient pas 
fortifiées par des murs, mais par des ouvrages en terre. 
Il se peut qu'en celte année on construisit le château du 
châtelain , qui devait servir à protéger la place contre 
les malfaiteurs , qui avaient dévasté, pendant assez long- 
temps le pagus Iserecius. 

Le nom de Dicasmutha lui est encore donné en 1128 
dans un diplôme donné à l'abbaye des Dunes et cité 
par Iperius (5). Elle fut entourée, sous le comte Guy, 
en 1270, de remparts, de portes et de fortifications, 



dicitur, in Lampasse, quœ modo Lampemessa , in JVaresha, quœ modo 
Weerchena , in Dicasmut etc. Audomarensium membranes MS. citatum 
à Jacobo Molbrancq, T. I , p. 418. 

(1) Gramaye, Antiq. Fland. p. 125. DeMorinis, T. II, p. 579. 

(2) De We», Uv. 3. 

(3) Chron. abbat. doDunis, p. 137. Bruges, Vandecasteele-Werbrouck , 
t839. 




SGI 



que le roi de France Charles-le-Bel , quand il s'en fiil 
emparé, augmenta en 1299. C'est à cette époque qu'elle a 
commencé à prendre le nom de Diesmuda. L'agrandisse- 
ment de la population , par suite des privilèges , que les 
souverains accordèrent à cette ville, nécessita l'augmenta- 
tion de l'enceinte* Le Duc de Bourgogne Jean ordonna 
de l'agrandir en 1411, et les nouvelles fortifications f 
qui ne furent alors qu'entamées , furent détruites un siè- 
cle après , c'est-à-dire en 1513 , lorsque la ville fut réduite 
à ses anciennes limites. 

Les fortifications furent renouvelées successivement 
selon les circonstances de paix ou de guerre et les Fran- 
çais les démolirent en 1659, après s'en être emparé sans, 
la moindre résistance. 

Déjà dès le douzième siècle Dixmude était une place 
importante pour le commerce, car d'après la charte 
donnée par Guillaume Cliton, comte de Flandre, aux 
bourgeois de St-Omer, le xvm° des Kalendes de Mai 
1127, ces mêmes bourgeois sont exempts du droit de 
Tonlieu dans les ports de Dixmude et de Gravelines (1). 

Le creusement de l'Iperleet d'Ypres à Ostende en 
1166, améliora la navigation et releva le port de Dix- 
mude (2), qui était déchu de son ancienne splendeur, 
par les ensablements occasionnés par le flux de la 
mer , qui s'étendait loin au-delà de Dixmude avant qu'on 



(1) Mémoires de la société des Antiquaires de la Morinie. T. nr, p. 5, 
pièces justif. Omnes qui g i Ida m eorum habent et ad illam pertinent et 
infrà cingulum villœ sua* manent, liberos omnes a teloneo fado ad por- 
tant Dichesmudœ et Graveningis. 

(2) Lambin, Tydrekenkundige lyst, p. i. On donna alors le nom dTper- 
leet i cette partie de l'Isère, aujourd'hui l'Iperleet perd son nom à son» 
confluent avec l'Isère. 
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remédia à cet inconvénient par la construction de9 éclu- 
ses à Nieuport (1). 

La branche essentielle du commerce de Dixmude est 
depuis longtemps le beurre , qu'on y apporte de tout le 
métier de Furnes et qu'on transporte à l'étranger. Les 
chevaux et les bêtes à cornes qu'on y vend plusieurs fois 
l'année, sont très estimés. 

Au moyen-âge cette ville était renommée par ses 
fabriques de draps, qu'on y voyait en très grand nombre. 
Aussi Dixmude fesait partie de la Hanse flamande, dite 
de Londres , dans laquelle elle se fesait représenter par 
deux commissaires, qui occupaient le troisième rang, 
après Bruges, et qui dans l'absence des commissaires 
de celte dernière ville avaient le droit de porter les 
armoiries de la Hanse (2). 

A la fin du dernier siècle , elle avait six tanneries , 
deux sauneries, six brasseries, une savonnerie, une fabri- 
que de chapeaux et une fabrique de tabac. 



ADMINISTRATION DE LA VILLE. 

Le comte de Flandre , en vertu de son administration 
immédiate sur la ville de Dixmude et des revenus qu'il 



(1) Voir ce que j'ai dit à ce sujet dans met Notât sur la miee an cul- 
ture de la Flandre Occidentale (Annales, T. m, N« 9.) \ 

(2) Warnkônig, trad. de Geldolf, T. up. 507 et suif. Sed et nullus de 
Jppra ibi eeeet, illi de Dixmuda debeni eeee teUdraoa et âme hohere é te met 
tores , si ibi es sent. — Li aoildrake doit estre dTpre et ae il ni avait nul 
d'Yprc ou on hanseroit, on derroit prendre un scildrake de Dikemue. 
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eu tirait , y nommait un magistrat nommé Ruwaerd , 
pour y administrer ses droits et prérogatives, et pour 
présenter au comte les candidats qui pouvaient faire 
partie de la régence. Voilà , à quoi se réduisait l'autorité 
directe du comte, le reste était dévolu au châtelain , qui 
nommait un bailli, un écouléte et le conseil. Il avait 
aussi le droit de justice haute, moyenne et basse et 
prélevait les amendes qui ne dépassaient pas trois livres 
parisis. Il recevait le tiers des amendes plus fortes et des 
biens des bâtards* 

Le bailli et l'écoutête étaient nommés à vie ; le conseil 
était renouvelé annuellement et était composé de deux 
bourgmestres et de treize échevins , auxquels on joignait 
un nombre presqu'égal de conseillers. 

Les premiers comtes de Flandre, dont il est fait 
mention , comme ayant établi un Ruwaerd à Dixmude , 
sont Gui de Dampierre et Louis de Nevers , qui con- 
firmèrent la coutume du renouvellement annuel de la 
régence. 

Une des principales prérogatives du Ruwaerd était , 
que personne ne pouvait être condamné à quelque 
peine que ce fut , sans qu'il assistât à la condam- 
nation. 

D'après un privilège de 1548, toutes les causes déci- 
dées par les échevins de Dixmude , étaient irrévocables 
et sans appel. 

Sanderus. dit que les seigneurs de Dixmude avaient 
le droit de battre de la petite monnaie ; on ne trouve 
cependant nulle part que quelque monnaie ait été bat- 
tue dans cette ville. 

Le même auteur est d'avis, que la juridiction de 
Dixmude s'est étendue sur les villages a voisinants et il 
étaye son opinion des raisons suivantes : L'ancien châ- 
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teau était situé hors des murs ; les châtelains de Dixmâde 
ont exercé quelque juridiction à Werken; en 1270 lq 
commandant des troupes de la ville força les habitants 
des villages voisins à le suivre. 

La régence telle que nous venons de la désigner , a 
subi plus tard quelques changements et à la fin du siè- 
cle passé elle se composait de douze membres : ie Rti- 
waerd, le bailli, le bourgmestre, six échevins, un 
premier -pensionnaire-greffier , un deuxième-pension- 
naire-greffier et un trésorier. 

Le Ruwaerd était chef de la police et remplaçait 
l'empereur d'Autriche ; sa pension à charge de la ville 
était de 60 florins courant. Cette fonction était hérédi- 
taire dans la famille Van Hille , qui l'avait achetée. Elle 
pouvait la remplir, soit par un de ses membres ou en 
charger une autre personne. 

Le bailli était nommé à vie par le seigneur. Sa pen- 
sion annuelle était de 50 florins. 

Le bourgmestre devait être nommé tous les ans , au 
premier Mai , par le seigneur ou par son délégué. Il ne 
pouvait remplir cette charge que pendant trois ans , à 
moins que ses services éminents ne lui servissent de 
titre , pour être honoré plus longtemps de cette charge. 
Il touchait annuellement 150 florins. 

Les échevins étaient nommés pour le même temps et 
de la même manière. Ils touchaient chacun cent 
florins. 

Le premier*pensionnaire-greffier était à la nomination 
de la régence , ou lui payait 300 florins. 

Le deuxième-pensionnaire-greffier, nommé par le 
seigneur, recevait 200 florins. 

Le trésorier , aux appointements de 200 florins , était 
nommé par la régence. 
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Tous les membres de la régence avaient un costume 
pour les solennités , consistant en une robe et un 
manteau noirs , qu'on nommait Keerel-en schroo. 

Quatre hommes étaient chargés de la police , on les 
nommait: Messagiers, Stéboden, Stads- officier en. La 
pension de chacun était de 50 florins; ils étaient en 
outre habillés par la ville. Leur uniforme était bleu 
avec parements jaunes. Leurs armes consistaient en ua 
sabre et des pistolets. Ils portaient les armoiries de la 
/ ville sur la poitrine. 

Quelques autres fonctions dépendantes de la police se 
nommaient; les serments de l'incendie , du pain et des 
vivres (Eeden van den brande, broode en victualie). 

Les droits de toute nature prélevés sur les vivres etc. 
montaient tous les ans à un peu plus de dix mille 
florins courant. 

Dixmude a joui depuis les temps les plus reculés de 
privilèges très étendus , qui ne contribuèrent pas peu à 
faire fleurir son commerce et à augmenter sa prospérité. 
En 1163 , le comte de Flandre accorda à ceux de Nieu- 
port les mêmes privilèges qu'à ceux de Dixmude , ce qui 
prouve que déjà alors cette dernière ville avait des 
droits particuliers (1). 

Pour l'administration spirituelle , elle dépendait avant 
l'érection des nouveaux évéchés, en 1559, de l'évêché 
de Térouanne , et fut alors incorporée à celui d'Ypres. 
Par ordonnance de l'évêque , Martin Rythovius , elle 
devint, en 1577, le siège d'un doyenné ayant sous sa 
juridiction quatorze paroisses. 



(1) Conceui etiam eis per totam Flandriam eandem liber tat cm quant 
habent oppidani de Dùctumuih. Fland. ataat-u*d-r4cht»g6ëckichte von 
fVartikùnig. T. Il, p. u, p. 89. 
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ÉGLISE PAROISSIALE. 



Dixmude n'avait au x* siècle qu'une chapelle dépen- 
dant de l'église paroissiale d'Ëessen ; Malbrancq dit que 
celte chapelle fit place à une église plus vaste et indé- 
pendante de celle d'Ëessen en 1045 (1) , année à la- 
quelle elle fut consacrée avec une pompe extraordinaire 
par Tévéque de Térouanne. Un siècle plus tard , le 22 
Août 1144, Pévéque de Térouanne, Mi Ion, consacre à 
Dixmude l'église paroissiale en l'honneur de Dieu, de la 
sainte Vierge Marie, de l'apôtre saint Thomas, des saints 
martyrs Vincent et Lambert , du saint confesseur Nico- 
las, de sainte Marie Madelaine et de tous les saints (2). 
La tour, qui a subi de grands changements date de cette 
époque. Je dirai dans la chronique quels changements 
l'église a subis. Un livre de fondations du xvi° siècle 
fait voir que cette église a été ornée de vingt autels 
différents. 



(1) DeMerinisT. 1115 P. 500. 

(9) In 1144 fa de herk van Dixmud* geheyliot, op uxlker oudt-hoeh 
geschreven xyn deee tcoorden: Ter Eeren van onxen heer Chris tu» 
Jésus , van xyn H. monde r Maria en van den H. apœtel Thomas, van 
de HH. marttiaert Pincent ends Lambert en van den H. helyder Ni- 
colosse, de H. Maria Magdaiena, en aile Heyligen , is ée kerk van 
Dixmude geheyligt den 23 Ouget van het Jaer 1144 alsdan eohrickel 
jaer, door den Zeer weirdigen heer MUo bieechof der Moriniere, Chron : 
d'André Wyts, p. 185. 

L'analogie qu'il y a entre les chiffres des deux datée (1045 et 1144) 
citée* par Malhrancq et par Wyts , me fait présumer que l'un ou 
l'autre est dans l'erreur et qu'il est question d'une seule et même 
église; l'opinion de Wyts me parait la mieux fondée, il a puisé à une 
source certaine. 
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Un chapitre composé de prêtres bénéficiera, qu'on 
nommait pi ta noiera, a existé dans celte église jusqu'à 
la révolution française du siècle passé ; ces prêtres jouis- 
saient d'une distribution quotidienne dont le livre existe 
encore dan* les archives de l'église (1), 

Le nombre de pi lanciers était limité h douze, dont 
deux fesaient fonctions de curés (au xvit* siècle un seul 
était chargé de ces fonctions), les autres étaient soumis 
à un obédiencier , élu par le chapitre à la majorité des 
suffrages. Dès le commencement du xv° siècle, quatre 
chapelains recevaient une pension comme vicaires. La 
dignité d'écolâtre fut érigée vers 1514 , du consentement 
de la régence et de l'évéque. 

Le jubé de Dixmude est une pièce très curieuse sous 
le rapport du style et sous celui de l'exécution. M. Des- 
camps , peintre du roi de France écrivait , il y a soixante 
ans , dans son Voyage pittoresque de la Flandre et du 
Brabant: « Ce jubé est une curiosité par sa délicatesse 
» dans l'exécution; il y a un nombre de figures d'un grand' 
» fini et non pas sans mérite. » On raconte plusieurs 
légendes sur la confection de ce monument , toutes aussi 
dénuées de vérité les unes que les autres. J'ai décom- 
posé un fragment de ce jubé par des procédés chimi- 
ques et j'ai remarqué que la matière ressemble beaucoup 
k la pierre qu'on retire de la grotte St-Pierre à Maestricht. 
Malheureusement le badigeon a recouvert plusieurs petits 
ornements qui font perdre une partie de la beauté des dé- 
tails. Le nom de celui qui a construit ce monument est 
ignoré , mais on connait celui de l'artiste qui a sculpté 



(1) n porte pour titre : Rogistrum cotidianum comp eêiti o m m et re- 
fectfonum fundàtarum in piiontia ecchsiœ S» Nickofoi Dixmudis, esa- 
ratum per Jacobum Battovttm, anno 1552. 
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les statuettes qui se trouvent dans les petites niches. Sur 
un livre tenu par une de ces statues se trouve; UHban 
Taillebert, snid: Iper, et sur un autre litre: Itt'tjaèr 
1600 zoo toaren dese beelden. C'est donc au ciseau de 
Taillebert, qui sculpta en 1588 les stalles de 1'éghse saint 
Martin à Ipres , que sont dues ces statuettes légères, sculp- 
tées en bois de chêne en 1600, après que la fureur 
des Iconoclastes se fut assouvie sur celles qui s'y trou- 
vaient auparavant. Au bas d'une de ces statues sont 
sculptés les mots: Wout: Van Polnterbeke, c'est peut- 
être le nom d'un des donateurs. 

Le registre des distributions quotidiennes fait mention 
d'une cérémonie peut-être unique dans la liturgie de ce 
temps; c'est qu'aux jours solennels le diâcre chantait 
au jubé de Dixmude l'évangile, accompagné d'acolytes 
portant des cierges et une croix (1). 

Le tableau du maitre-autel peint par Jacques Jordaens 
représente l'adoration des Mages. Le peintre y a placé 
son monogramme et la date 1644. Descamps dit que 
la couleur de ce tableau est belle , et qu'on y trouve des 
traces de la plus grande facilité; quelques tètes en sont 
très jolies , mais la composition en est embarrassée : on 
a de la peine à trouver les figures dans le plan du 
tableau. Les Français jugèrent cependant à propos de 
le transporter à Paris pour faire partie du musée ; on 
l'enleva au mois de Septembre de l'année 1795. 

Napoléon n'étant encore que premier consul , fit une 



(1) Soiemmiter a diaeono super dorai* cum contoribus et puerù induits, 
cereos et crucrm gerentibue , evomgekum cantotur. (Regitt. cotid. 14 de* 
ccmbris. 
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tournée dans une partie des provinces conquises à la 
république française , arrivé à Dixmude , il s'y arrêta le 
temps nécessaire pour mettre les relais. Les autorités ec- 
clésiastiques et municipales s'empressèrent de le compli- 
mewter, et durant la conversation le premier consul ayant 
remarqué qu'on sonnait les cloches et qu'on jouait du 
carillon, félicita le curé de ce qu'on avait arraché aux 
ravages des révolutionnaires ces objets qu'ils avaient 
brisés partout ailleurs. Le curé répliqua adroitement: 
Il est vrai , citoyen consul , nous avons eu ce bonheur, 
mais nous avons à regretter un tableau qu'on nous a 
enlevé , pour le placer au musée de Paris et nous osons 
espérer, qu'avec votre puissante intercession il sera 
facile de le recouvrer. Napoléon ordonna à son secré- 
taire de prendre note de ce fait , et quelques mois 
plus tard , il fut expédié de Paris un tableau de Jouvenet , 
représentant le crucifiement du Sauveur. Ce tableau 
fut placé au maître-autel et y resta jusqu'au 30 Mars 
1816, jour auquel la toile de Jordaens rentra à Dix- 
mude au son de toutes les cloches. Le roi des Pays- 
Bas avait reclamé du gouvernement français les mo- 
numents et les objets d'art, enlevés par les hommes de 
la révolution. 

L'église de Dixmude n'a que gagné par cette cir- 
constance; elle possède encore les deux tableaux. Celui 
de Jouvenet , à en croire l'histoire de Paris par De Laure, 
provient de l'église des filles de la croix à Paris. Dans 
cette petite église, dit-il (1), petite et bien ornée, on 



(1) Du Laure, T. V , P. 409. J. B. De St-Victor dit dans son ouTrage: 
Tableau de Paris, T. III, P. 522, article: Réligieuees de la Croix: 
L'église de ce monastère (quartier St-Antoine), était petite, mais jolie; 
le mattre-antel était décoré d'un très-bon tableau de Jouvenet, repré- 
sentant l'éléyation de la croix. 
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voyait un excellent tableau de Jouvenet , représentent 
l'élévation de la croix. 

Le tableau de Jordaens a été restauré en 1756 , par 
un certain Henri Pie ter s. 

Le tabernacle placé à côté du maitre-autel , est curieux 
sous le rapport de la sculpture, il est en marbre de 
couleurs diverses et est orné de plusieurs statuettes bien 
exécutées. Il fut achevé en 1614 et payé au moyen de 
dons particuliers ; les grands chandeliers en cuivre placés 
à chaque côté du tabernacle, furent donnés par la 
famille Hilfoort. 

Les fonds baptismaux en cuivre fondu , furent donnés 
en 1626 par M. Jean Van der Carre , bourgmestre de 
Dixmude, et par sa femme, Marie d'Àngeli. 

Indépendamment du carillon, la tour renferme encore 
cinq grandes cloches, dont voici les noms et les ins- 
criptions : 

1* La grande cloche (groote klok) , sur laquelle on 
lit: Senatus populusque Dixmudensis , anno Domini 
1722. Jay este fondue par Antoine Bernard. 

2* La cloche dite het Sermoentje porte pour inscrip- 
tion: Jouffrouw Joanna Maria F* d'heer Bevaert by 
Jouff. Maria F 11 Jan Donche heefl my doen hergieten , 
anno 1672. 

St. Joanna Maria. Jacques Sagen, demeurant h Lille 
nous a fondue. 

5 # Cloche de St. Nicolas (St. Nicolays-klok). Ter 
eeren van St. Nicolaus ben ih hergoten door de naer- 
volgende thien jongmans, binnen Dixmude anno mdclxxii. 
Reubens , Sanders, Fr. Hilfoort, Moenyn advt. peter, 
De Buusere, d'h* en M T Donche, Dumont, Ant. Hil- 
foort, Erreboot, Piet. Moenyn. Fondue par le même 
Sagen. 
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4° La cloche dite Achter kulf, ne porte pas le nom 
d'un saint , on y lit : Door den brand van deeze torre 
ben ik gevallen en gebroken en in 9 t zelve jaer her- 
gooten. 1672. Fondue par le même Sagen. 

5° La cloche Notre-Dame {Onze,Vrouu> khk). Ter 
eeren van de H. Maghet Maria ben tek ghegoten ten 
hfde van d'H T ende M 9 Josephus Liebaert pastor, d'il* 
Eduardus Palcke Tkiboville, Rouwaert, dH 9 Lowys 
Willems, bailliu, d'H 9 Michiel Lie vin, burgemeester 
van schepen, dH 9 Jacobus de Jonghe, burgm. van de 
commune, dH 9 Pieter Verbeure, d'ff r Jan Bap. De 
Smicht, d'H 9 Franciêcuê Bonaventura Reynaert, d'H 9 
Jan De Corte, d'H* Dominions Tainui, d'H 9 Lowys 
van Woumen, d'H 9 Andries De B/auwe, d'H 9 Bene- 
dictus Loovoet, d'H 9 Jacobus De B règne, d'H 9 onde meester 
Philippus Wittaert, raedpensionnaris greffier, d'H 9 ende 
meester Gobert, raedpensionnaris 1751. 



COUVENT DES RÉCOLLETS. 

Les Récollets, aidés par Marguerite de Perceval , dame 
de Dixmude , construisirent leur premier couvent dans 
les faubourgs, en 1440. 

Ils ont occupé plus tard le couvent des frères Alexiens , 
qui s'étaient établis à Dixmude dès le commencement 
du xiv e siècle et qui avaient subi une réforme en 1483. 

Les Récollets enseignaient au siècle passé les huma- 
nités. Les cours étaient gratuits. La ville payait seulement 
180 florins courant, tant pour salaire des professeurs 
que pour distribution des prix et pour l'entretien d'un 
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théâtre , sur lequel les étudiants représentaient annuel- 
lement deux pièces. Avant que les Récollets se fussent 
chargés de renseignement, les Prémontrés de Furnes 
en étaient chargés , depuis la convention conclue en 
1629, entre leur abbé Chrétien Druvœus et le magis- 
trat de Dixmude. 

La guerre de religion du xvi* siècle , ayant détruit 
de fond en comble le couvent des Récollets , ils s'éta- 
blirent dans la ville en 1584 et furent expulsés de 
leur couvent le 29 Décembre 1797. Tous les bâtiments 
ont été vendus et démolis, l'église exceptée , qui sert 
actuellement de magasin et qui a été rebâtie en 1751. 
Âu côté droit se trouve une belle tombe en marbre de 
couleurs , portant pour inscription: A qui y ace dona 
Maria de San Ivan , hiia de Pedro de San Ivan, Ca- 
vallero de là orden de San Jago, secretario de su magd, 
y de sus altecas los serenùsimos archiduque Alberto y 
Ysavela , muger de don Baltazar Mercader, del conseio 
supremo de guerra de su magd. maestro de campa de 
un tercio viejo de Jnfanteria espanola, gouvernador de 
Dixmuda, sergento gênerai de batalla de 1°. En esta 
Iglesia entre otras fundaciones un anibercario perpetuo 
el dio de su trancito, que fere a 15 de febrero de 1649. 
Ruegena Dios por su Aima. Il est à espérer que, 
malgré le mauvais état de l'église des Récollets , ce mo- 
nument espagnol sera conservé intact et que la régence 
fera des démarches pour le faire placer dans l'église 
paroissiale, où exposé à la vue du public, il attirera 
l'attention des amis des arts. 
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SOEURS NOIRES. 

La communauté des Sœurs noires de Dixmude, s'y 
établit la première fois en 1479 (1); elles vinrent de Bru- 
ges et passèrent avec ty régence un accord pour pourvoir 
au moyen de leur subsistance. Cet accord est encore 
conservé aux archives de la ville. Il parait que le cou- 
vent aura été dispersé lors des troubles du xvi° siècle , 
car en 1697, les Sœurs noires furent appelées de nou- 
veau de leur couvent de Bruges pour soigner les habi- 
tants atteints de la peste et pour enterrer les morts. 
Elles conclurent avec le magistrat de la ville un accord 
par lequel il leur fut assigné pour domicile la maison de 
Saint-André, appartenant à la ville , et pour moyen de 
subsistance quelques rétributions minimes. Pour les 
utiliser continuellement, on établit dans leur maison une 
salle pour six malades* 

La loi du 15 Fructidor an VI supprima les congréga- 
tions religieuses; elle excepta cependant (art. 20) les 
maisons, dont l'institut même a pour objet le soulage- 
ment des malades et qui tiennent réellement- en dehors 
des salles ad hoc. Les commissaires du directoire voulu- 
rent cependant supprimer les sœurs de Dixmude, les 
habitants réclamèrent et la municipalité dressa procès- 
verbal de cette réclamation. On envoya les pièces h 
Paris et le 23 pluviôse , an V, le directoire exécutif, sur 
le rapport du ministre des finances , ordonna que les 
congrégations des sœurs noires seraient provisoirement 



(1) Sanderus dit fautivement en 1490. 

AïlNÀLES — ///. 20 
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maintenues et qu'il serait sursis à leur suppression. Tou- 
tefois , on ordonna que ces sœurs , conformément la 
loi du 14 Octobre 1790 , seraient tenues de quitter leur 
costume et de se vêtir comme les autres citoyens* Peu 
après on s'empara des biens dos soeurs noises, comme 
on l'avait fait de ceux des autres couvents et la commu- 
nauté de Dixmude fut dispersée et ses biens vendus au 
profit du trésor. Les bâtiments existent encore actuelle- 
ment presque en entier, ils servent de magasins et d'écu- 
ries. Les sœurs habitent une maison particulière. 



SOEURS GRISES. 



Les sœurs grises , nommées aussi pénitentes , obser- 
vaient la règle de saint François. Elles ont fondé leur 
maison de Dixmude en 1432. Des lettres de fondation 
d'une messe dans leur église d'environ cette époque se 
trouvent aux archives de la ville. Elles furent suppri- 
mées en 1797. Il ne reste de tous les bâtiments, qui ont 
été vendus, que la petite église, située h l'extrémité de 
la rue d'Eessen. 



BÉGUINAGE. 

Ce Béguinage doit être très ancien , puisque la tradi- 
tion locale raconte que saint Thomas de Cantorbéry y a 
séjourné pendant quelque temps. On y fait voir le calice 
et la chasuble dont il s'est servi pour célébrer la messe. 
Il est cependant dit dans le livre des privilèges de la 
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Tille de Dixmude (1) , que ce Béguinage ne fut érigé 
qu'en 1415, et doté en 1555 et 1558; il y a là erreur 
manifeste , car plusieurs auteurs en parlent dès le xih* 
siècle; on aura confondu l'institution de la commu- 
nauté avec la consécration de l'église qui eut lieu le 
7 septembre 1435. , 



Cette abbaye de femmes de Tordre de Citeaux fut 
fondée primitivement è Eessen, en 1237, par noble 
dame Elisabeth, veuve de Baudouin, seigneur de 
Steenvoorde. Peu de temps après l'institution , elle fut 
transférée à Zillebeke-lèz-Ypres. Marguerite de Constan- 
tinople donna au couvent de 'S Hemelsdael, en 1236, la 
maison et tout ce qui lui était échu à cause du meurtre 
commis à Ypres en la personne de Michel de Thourout , 
bourgeois d' Ypres, par Marguérite Le Meide , sa femme; 
savoir deux mesures et 53 verges , qui fesaient partie de 
la maison dudit Michel et 20 mesures en une pièce hors 
du jardin , pour y placer cette abbaye au lieu de l'en- 
droit où elle est. (2) Les religieuses ne restèrent pas 
longtemps dans leur nouveau monastère, elles le cédè- 
rent à l'abbaye du Nouveau Bois (3) et s'établirent suc- 
cessivement à Werken , à Thourout , à Nieuport et à la 
fin du xvi e siècle à Dixmude , où elles restèrent jusqu'en 



(1) Kegiêter van constitution en rechten, p. 15, aux trch. de la Tille. 

(2) Monum, anc. do Saint-Génois, Tome II. 

(3) Après avoir servi à divers usages, cette maison est devenue aujour- 
d'hui la propriété des Thérésiennes. 



ABBAYE DE 'S HEMELSDAEL. 
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1671 , époque à laquelle le comte de Monterez leur en- 
joignit de quitter leur maison dans les vingt-quatre 
heures , pour l'incorporer dans les fortifications de la 
ville. Les matériaux de démolition furent employés à la 
construction des casernes et des bastions. Une nouvelle 
abbaye fut construite à Bruges, on en commença la 
construction le 13 août 1672, et elle existe encore 
actuellement en son entier ; les dames de l'instruction 
chrétienne Font achetée il y a quelques années. 



Dixmude avait plusieurs fondations pieuses pour les 
malades et les incurables. Elle avait au moyen-âge une 
léproserie , dont il ne nous est parvenu que le nom (1). 

L'hôpital, dont les bâtiments existent encore et où 
les malades sont servis par des personnes laïques , 
était autrefois desservi par des frères et des sœurs; 
quelques-uns des frères étaient prêtres et exerçaient 
tout à la fois la médecine et la chirurgie (2). Cet hôpi- 
tal était dédié à saint Jean l'évangeliste et portait le 
nom de siek-hof. Quinze infirmes y étaient entretenus 
et Ton y traitait les pauvres malades. Une autre institu- 
tion en face de l'hôpital et nommée maison du petit 
Saint Esprit entretenait constamment sept pauvres avan- 
cés en âge. 



(1) Bans le Regûtrum cotidûmum distribuiionum, il est parlé d'an 
Capellanus leprosariœ domûs. 

(2) Registrutn cotidianum. 



HOPITAL. 
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Un autre petit hospice était appellé : het godshuys 
der Magdalenen* 



ÉCOLES DES ORPHELINS. 

Ces écoles , instituées pour les deux sexes , sont conti- 
gues l'une h l'autre, on les nomme den grooten H. Geest. 
Celle des filles a été bâtie en 1624. Les bâtiments de la 
partie occupée par les garçons ont été reconstruits en 
1827. Ces sortes d'institutions se rencontrent dans toutes 
les villes de la Belgique , surtout depuis le xvu* siècle» 



CONFRÉRIES- 

Six sociétés ou confréries étaient reconnues légalement; 
celle de saint George qui s'exerçait à l'arbalète et qui 
avait en propriété la cour de saint George , telle qu'elle 
existe encore. Les membres portaient pour uniforme un 
habit écarlate avec veste , culottes et bas blancs. 

En 1472 cette confrérie donna un concours pour tou- 
tes les sociétés du pays et de l'étranger. 

La société de saint Sébastien ou de l'arc à main avait 
pour uniforme un habit vert, culottes et veste jaunes 
avec bas blancs. Cette société remporta au mois de juillet 
1394, au concours de Tournai, le troisième prix, 
consistant en deux coupes dorées pesant ensemble une 
livre et demie. Quarante-huit sociétés avaient fourni à ce 
concours 587 concurrents. 

La société de la carabine, dite de Bussemers, portait 
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un habit bleu de roi , avec Teste , culottes et guêtres 
blanches. ' 

Trois chambres de rhétorique peuvent être ajoutées 
aux sociétés déjà nommées , quoiqu'une nommée de 
Royaerts, n'existe plus depuis bien longtemps ; elle avait 
pour blason le Christ mourant à la croix et pour devise : 
Niet zoo zeker als dood. Une autre chambre de rhé- 
torique avait de même pour blason la croix et pour 
devise : Scherp is de ure. La troisième qui existe encore 
avait pour patronne et pour devise Ste-Barbe; sa devise 
moderne est: Nu, morgen niet. Le concours donné 
par cette chambre, le 15 Juin 1825, est un des plu? 
brillants que nous ayons eu en Flandre. 



HOMMES ILLUSTRES. 

Parmi les hommes qui se sont distingués par leurs 
talents dans les arts et sciences , on compte François de 
Keysere, surnommé Cœsar. Théologien distingué, il a 
laissé des écrits sur le Magister sentenHarum, un traité 
des vœux monastiques en latin et un ouvrage en vers 
intitulé: Vita Sti-Bernardi , imprimé à Paris en 1483. Il 
mourut moine de l'abbaye des Dunes en 1294 (1), après 
avoir enseigné la théologie à l'université de Paris. 

François Baudimont, Dixmudois et poète, a laissé des 
élégies, imprimées dans les œuvres de Jacques Slu- 
per (2). 



(1 ) M eyer dit par erreur qu'il mourut à Parif . 
(î) Sanderus, Fland. ill. T. Il , p. 549. 
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Nicolas Boidius (Bode) , gardien du couvent des frè- 
res mineurs à Dixmude , a écrit une apologie contre la 
lettre d'un certain Améric , qui avait écrit sur l'appa- 
rition des esprits (1). 

Philippe de Plouy , de l'ordre des Carmélites déchaus- 
sé», vit aussi le jour à Dixmude; il professa la théologie 
à Louvain et mourut à Bruxelles le 23 mars 1653. Il est 
l'auteur de trois ouvrages ascétiques : Le trésor des car- 
mélites , en latin; De l'excellence de la confrérie du Saint- 
Rosaire, Cologne 1625; Joseph et Thérèse , ou manière 
d'honorer St-Joseph selon la doctrine de sainte Thérèse. 

Thomas Van den Berghe , dit Montanus , naquit à Dix- 
mude en 1615 (2); son père , Robert Van Den Berghe, 
docteur en médecine, habitait la même ville et envoya 
son fils à l'université de Louvain , où il obtint le diplôme 
de licencié en médecine le 11 Juillet 1639 (3). Il 
exerça d'abord sa profession pendant plusieurs années 
dans la ville de Gand , puis à Bergues-St-Winocx , où 
il eut, en 1645, la direction d'un hôpital. Plus tard, il 
s'établit à Bruges , où , précédé d'une grande renommée, 
il acquit bientôt l'estime et la considération générales. 
En 1656, le corps municipal de la ville le nomma 
médecin-pensionnaire et trois ans après , c'est-à-dire en 



(1) Sanderus, ibtd. 

(2) Cet donnée» «ont titéet de la Notice but la êociéié médico-chirurgi- 
cale de Bruges , par M. le docteur De Meyer, p. 25. 

(5) Robert Van Ben Berghe a publié un ouvrage intitulé: Robert* 
Montant medici Dixmudensm di m t e m a sis* salubris vict4s ratio novo- 
antiquœ, per controversias digesta : quorum séries in fine prima 
qumstionis habetur. Opus sanâ doctrinâ refertum , non solum sanitati sua 
studenUbus nêcosearium, sed et mensali tkeoriœ delectaniibus jucundissi- 
mmm . Accessit ejusdem nutritio fait us mairie eadem série démons trata. 
Lovanii, 1647, in 12*. lbid 1640, apud Everardum de/Pitte , in 1SK de 
333 pages. 
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1659, le magistrat du Franc de Bruges lai conféra la 
même dignité. En 1660, Montanus devint premier 
médecin de l'hôpital civil , places qu'il occupa digne- 
ment jusqu'à l'époque de sa mort, le 8 Avril 1685 (1). 

Ce fut à la proposition de Montanus que fut érigée à 
Bruges, le 11 Octobre 1662, la société de St-Luc, dont 
le but était de relever la dignité de la profession , de 
rétablir l'ordre et la décence méconnus et troublés, sur- 
tout dans les consultations et de faire régner l'honneur , 
le respect et l'amitié parmi les confrères (2). Monta- 
nus présida cette société en 1664 et l'année suivante. 

Van den Berghe a laissé un ouvrage imprimé à 
Bruges, en 1669, chez Luc Kerckhove, 184 pages 

in-4°. Il porte pour titre: Qualitas loimodea site pestis 

Brugana anni 1666, htppocratico-hermetice discussa 
per Thomam Montanum Dixmudensem , rerumpublica- 

rum Brugensium et Franconatensium physicum ordina- 

rium. Opusprohac pressenti peste anni 1669 prœser- 

vandâ et curandà utilissimum. 

Les restes mortels de Montanus furent enterrés dans 

l'église des Récollets à Bruges , sous une pierre blanche 

qui contenait cette inscription: 

SEPULTURE 

VAN DHIER BNDE 1ESSTEB THOMAS MONTANUS 
DIB OVEBLEET DEN 8 APEIL 1685. 
INDE VAN JONCKV. MAEII VAN 8ANDTCU 
OVEELIDBN DEN 16 DBCEMBEE 1720. 

3SU 8» S?» 



(1) Il fut nommé médecin-pensionnaire de la ville, le 15 Juillet 1656 , 
et du Franc le 31 Novembre 1659. La première place lui rapporta cin- 
quante livres de^ros; l'autre, cent livres parisii par an. 

(2) De Meyer, notice citée. Bruges, 1841. 
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On lui érigea une autre épitaphe placée dans le mur 
de la même église , contenant cette inscription : 



D. 



o. 



HOC MOlfUMEltTUM S1BI 



MOBTUO VIVCS ILIGIT 



EXPEBTfSSUUS DOMIIIUS 



D. THOMAS MONTANUS 



D1X1CDANU8 
BEUGARCH ET FBAKCOKATUS 
MEDIGUS. 
ALI08 CUEAV1T SAPE PLUB1MOS 
SE IPSUM CUBAKE 8EKPEE NON POTDIT. 
V1VEEE DESIIT 8 APE1LIS 1685. 
QUEM JCXTA, SEPULTA EST 
CORJCX EJUS, DOMICKLLA 

MARIE VAN SANDYCKE 

D. JOAIfIfIS FILIA 
OU JE OBIIT 16 DECEMBRIS 1720 , 
JBTAT18 80*. 



Au moment que j'achève ces ligues , M. le docteur De 
Me yer vient de publier une notice sur Thomas Monta- 
nus , avec un portrait et un fac-similé de son écriture. 

Charles Van Poucke, naquit à Dixmude le 17 Juillet 
1740, de Charles et de Marie De Marck. Dès son en- 
fance il montra des dispositions pour la sculpture , dans 
laquelle il a excellé à un si haut dégré. Il s'amusait à 
façonner des figures de cire et d'argile et ses parents 
voulant satisfaire à ses goûts , l'envoyèrent à Bruges , 
chez son oncle Jean Van Poucke , pour y suivre les 
cours de l'académie. Plus tard il travailla chez le sculp- 
teur Henri Pulincx , à Gand. 

M. Goethals, qui vient de publier la biographie de 
Van Poucke , dans son Histoire des sciences et des arts, 
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dit , qu'en 1763 , à l'âge de 23 ans , il partit pour Pari*, 
où le sculpteur Pigal s'efforçait de porter dans la sculj>- 
}ure un goût plus épuré et l'imitation raisonnée de 
l'antique ; mais il ne resta dans cette Tille que le temps 
nécessaire au perfectionnement de ses études. L'Italie 
était le but de son voyage et Rome l'objet de ses 
amours (1). 

Très jeune encore, il avait fait connaissance avec 
deux compatriotes , Stivée et Muynck; cette liaison ci* 
mentée par l'estime réciproque et une rare sympathie 
d'affection et de goéts , nourrie à Paris , se fortifia à 
Rome; tous trois jurèrent de ne s'oublier ni dans la 
prospérité ni dans le malheur. Un seul moins heureux 
parut avoir besoin que l'amitié des deux autres vint à 
son secours ; l'amitié fut fidèle : Charles Van Poucke , 
surtout, ne cessa de donner à André Muynck les té- 
moignages les plus sincères d'un attachement désinté- 
ressé. Une autre liaison contractée à Rome même avec 
le peintre Valke , natif d'Tpres , ne fut pas moins intime 
et honorable pour les deux artistes* Van Poucke , plus 
heureux que son ami, l'accueillit auprès de lui et le 
secourut de tous ses moyens. 

Sa première production, le coup d'essai de son 
ciseau, est conservée à Rome dans l'hospice de Satnt- 
Julien-des-Flamands , un de ces asile» que la charité 
de nos ancêtres avait multipliés dans la capitale du 
monde catholique , et où la franche et cordiale hospi- 
talité du peintre Muynck recevait si volontiers , à défaut 



(1) H. Goethali donne la biographie de Vao Poucke «Tua* manière 
ti exacte, que je me suis permis de la reproduire ici. J'ai aussi puisé 
dans la Galerie fartietet Brugmrit, par M. 0. Defepterre. Bruges, chet 
Vandecaetaete-Werbrenck. 
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de pèlerins, les Belges que l'amour des arts faisait 
affluer dans cette ville classique. Cette production est 
un groupe de marbre de Carrare , représentant , d'après 
une tradition ascétique, la Ste-Vierge qui donne 
l'habit de pèlerin à St- Julien. Ce groupe ingénieuse- 
ment conçu et correctement exécuté , occupe le fond de 
la chapelle , et le jour ménagé dans la voûte 7 répand 
une harmonie pittoresque. Cet ouvrage , que le graveur 
Lonsing, de Bruxelles, lié d'une amitié particulière 
avec l'auteur , s'empressa de traduire par son burin , 
justifia de grandes espérances. 

II fit encore un bas-relief pour son compatriote 
(1774) , L. E. Van Outryve , qui le destina pour l'église 
de l'hôpital Saint-Norbert à Rome. Quelques portraits 
heureusement travaillés et plus heureux encore de res- 
semblance , concoururent à lui donner de la célébrité. 

Après un séjour de deux ans dans cette ville , il fut 
appelé à Naples par Ferdinand IV, qui, très-jeune 
encore, venait d'épouser Marie-Caroline archiduchesse 
d'Autriche ; il y fit les bustes du roi , de la reine et de 
leurs trois enfants. II les finit avec tant de bonheur, 
au gré de ses patrons , que l'impératrice Marie-Thérèse 
le chargea de les faire une seconde fois pour elle. 

Van Poucke voulant porter lui-même ses ouvrages à 
rillustre impératrice, partit pour Vienne en 1776. Marie- 
Thérèse l'accueillit avec cette bienveillance qui lui était 
naturelle , elle l'aurait immédiatement admis au nombre 
des artistes de la cour , si on ne lui avait fait remar- 
quer que rien ne dénotait dans ces bustes que leur 
auteur sortirait de la tourbe des artistes ordinaires. 
Cependant l'accueil qui venait de lui être fait pouvait 
lui faire espérer une bonne récompense ; en effet , con- 
formément à son noble caractère, Marie-Thérèse le 
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récompensa en roi : outre la somme de 800 ducats , prjx 
de son travail, elle lui remit, en témoignage de sa 
haute satisfaction, une bague enrichie d'un brillant pré* 
çîeux et une tabatière en or pesant neuf onoes. Lorsqu'il 
revint à la cour pour prendre congé , il fut présenté à 
l'impératrice avec Joseph Fernande , artiste et son ami. 
Cette magnanime souveraine donna à l*un et à l'autre 
une médaille en or portant son portrait et cinquante 
ducats pour frais de voyage , elle assura en particulier 
Van Poucke de la protection du prince Charles de Lor-r 
raine , gouverneur de Belgique. 

Van Poucke obtint facilement la confiance et l'estime 
de ce bon prince. Ce fut alors que, déjà précédé de sou 
nom et muni de recommandations puissantes , il vint se 
fixer à Gand , où il trouva dans la munificence d'un 
clergé instruit et ami des arts , les grands moyens de 
développer toute la force de son talent. 

Cependant il brûlait du désir de revoir ses parents : 
le 26 Septembre 1776, il reçut un brillant accueil à 
Bruges , qui se fesait une gloire de l'avoir formé et se 
tint quelque temps à Dixmude. 

La ville de Gand , sa patrie adoptive, s'empressa de lui 
commander divers ouvrages. L'église de Saint-Bavon, 
superbe monument d'architecture elle-même et déjà si 
riche en monuments de sculpture et de peinture , récla- 
ma son ciseau. Les statues colossales de St-Pierre et de 
St-Paul lui échurent. 

Mais il lui était de toute impossibilité de s'en acquit- 
ter immédiatement; car, pendant son séjour à Rome il 
s'était engagé à faire divers ouvrages qu'il devait exécuter 
dans cette ville. L'évéque le chargea de choisir en m^me 
temps le marbre dont il aurait besoin pour ces statues. 

Ce fut à l'époque de son second voyage à Rome qu'il 
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vit le grand Canova et l'étude des chefs-d'œuvres de cet 
artiste ajouta peut-être au talent de Van Poucke une 
nuance qui n'est pas sans mérite. 

Il recueillit une infinité d'objets de sculpture, de 
peinture et des ouvrages d'art; il fit lui-même beaucoup 
de dessins. Il avait cru se préparer ainsi , pour un âge 
plus avancé, les jouissances qui perpétuent les illusions 
delà jeunesse. Vain espoir! Toutes ces richesses renfer- 
mées dans vingt-quatre caisses étaient confiées à un 
frêle navire et ce bâtiment périt en route devant Bar- 
celone. Il employa le temps qu'il devait passer avant 
de rencontrer un autre navire , à réunir une autre col- 
lection, moins riche il est vrai que la première. Van 
Poucke avait accompagné cette seçonde expédition : il 
arriva à Ostende en Septembre 1778. 

De retour à Gand, en Septembre de l'année 1778 , 
il se mit au travail et s'empressa de faire les statues 
commandées. Bien qu'elles fassent de l'effet dans leurs 
niches eu marbre noir , il est cependant évident pour 
tout connaisseur, que l'artiste y a trop prodigué le 
marbre. Il avait eu l'occasion de voir de meilleurs mo- 
dèles; mais faisant le plus souvent la plupart de ses 
ouvrages à son image, ils sont massifs et sans grâce. 
Peu de temps après , en 1782 , il créa pour la même 
église , le mausolée de l'évéque Van Eersel , comparable 
selon quelques-uns à ce que le sculpteur Canova a fait 
de plus poétique et de plus gracieux. Si l'ordonnance 
peut mériter les suffrages unanimes , l'exécution des deux 
statues laisse beaucoup à désirer. Celle de la foi n'est 
pas de lui; elle est due à Janssens de Bruxelles. Ce 
monument est certes loin d'être déplacé à côté des ou- 
vrages de Jérôme Du Qiiesnoy et de Verschaffelt , mais 
il faut avouer , en l'honneur du premier , qu'il ne com- 
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mande et ne partage pas la même admiration. L'église 
de Saint-Bavon doit encore à Van Poucke plusieurs 
autres embellissements ; les deux chapelles latérales de 
la grande nef sont exécutées d après sa pensée et ses 
dessins, dans la manière des sanctuaires d'Italie. Il 
exécuta aussi gratuitement le petit mausolée de Palfin. 

L'église de l'abbaye de Baudeloo, à Çand, convertie 
en bibliothèque publique , celle de St- Jacques dans la 
même ville, reçurent aussi des productions de son 
ciseau. Saint-Sauveur, de Bruges, lui commanda, vers 
1780 , les tètes des quatre évangelistes. qui ornent la 
chaire de vérité. Cette église possède encore de ce sculp- 
teur, la statue de la religion qui orne le mausolée 
de l'évéque Gaîmo. L'étranger vint également récla- 
mer le concours de son talent pour l'embellissement 
de ses temples et de ses palais. Un mausolée de Van 
Poucke orne l'église de Saint-Paul à Londres. Le dernier 
œuvre qu'il exécuta fut la statue de l'Espérance, qui 
orne l'autel du St-Sacrement, à St-Hartin , à Ypres. 

Lors de la renaissance des arts , après la tourmente 
de la révolution, l'école- centrale du département de 
l'Escaut lui confia une chaire; l'institut de France et 
l'académie de St-Luc à Rome se l'adjoignirent en qua- 
lité de correspondant et de professeur. 

Directeur de l'académie de dessin, à Gand, dont il 
voyait avec plaisir les rapides succès , il concourut aussi, 
de toute son influence, à l'érection de la société des 
Beaux-arts , en 1808. Il y accepta la charge de président 
honoraire et voulant être plus directement utile , quoi- 
que d'un âge avancé , il prit en même temps les fonc- 
tions de directeur de la classe de sculpture. C'est pour 
l'homme de mérite un plaisir d'être utile, le succès est 
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la récompense qu'il ambitionne: il ne voit que les arts. 

Van Poueke mourut à Gand, le 12 Novembre 1809 , 
A l'Age de 69 ans , après une longue maladie , qui fit 
souvent alterner les espérances et les alarmes, et pendant 
lnquolle il état plus «Tune fois l'occasion de manifester 
les jmtimento religieux qu'il « constamment professés. 
Ses obsèques se firent h La cathédrale de Saint-Bavon , 
couverte de deuil , en présence de ses chefs-d'œuvre. 
C'était un homme intègre et juste. Des épreuves subies 
dans sa jeunesse lui avaient bit connaître le prix de 
l'argent , et il en garda toute sa vie le désir d'amasser; 
sa femme contribuait de son côté à alimenter cette pas- 
sion. Après sa mort, comme on voulait déplacer des 
bustes en plâtre, leur poids fit soupçonner que Van 
Poucke y avait caché de l'argent; et, en effet, on 
découvrit dans plusieurs des sommes considérables. Sé- 
vère seulement envers lui-même , indulgent envers les 
autres , ami de l'ordre , attaché jusqu'au scrupule à 
remplir avec exactitude ses devoirs, comme homme 
religieux et comme citoyen , il eut de grands talents et 
fut modeste; il multiplia ses bienfaits et fut discret. 
Des repets sincères ont honoré ses damiers moments. 

Dixmude peut aussi se glorifier d'avoir donné le 
jour à celle, qui marchant sur les traces de Sappho, 
excelle dans la poésie flamande et sera plus tard une 
des plus grandes gloires de la littérature nationale. Je 
veux parler de Madame Van Ackere, née Marie Doo- 
laeghe, dont les gracieuses productions sont connues 
de loua ceux qui aiment la langue de leurs ancêtres. 
Connue la postérité est le juge le plus impartial des 
talents , je m'abstiens de donner ici des détails sur la 
vie et les productions littéraires de l'estimable auteur 
des Madeliêven. 
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LE FORT. 

Lors de la guerre qui désola notre patrie dans la 
dernière moitié du xvi° siècle , le magistrat du métier 
de Fumes, ordonna la construction de vingt-six petits 
forts ou redoutes, pour mettre leur territoire à l'abri 
d'un coup de main des Anglais et des Hollandais, qui 
infestaient les côtes de la mer. Ce fut par Tordre du 
même magistrat qu'on construisit, en 1590, un fort en 
face du pont de l'Isère , dit Hooge-brugge , pour couvrir 
de ce côté la ville de Dixmude. Ce fort, malgré sa si- 
tuation sur le territoire de la commune de Caeskerke , 
a toujours fait partie des fortifications de Dixmude. Il 
était à peine achevé, qu'on y envoya une garnison de 
cent cinquante hommes , pour le mettre h l'abri d'un 
coup de main des Anglais , qui s'étaient emparé d'Os- 
tende. Lors de la démolition des fortifications de Dix- 
mude, le fort fut conservé comme étant situé sur le terrain 
d'une autre juridiction (Dixmude fesait partie du Franc 
de Bruges , et le fort était situé dans le métier de Fumes). 
Il fut cependant pris en 1708. Lorsque les alliés assié- 
geaient Lille 9 le général Gadogan , qui commandait un 
détachement des troupes alliées , était arrivé à Coucke- 
laere et dans les environs- pour y recueillir des vivres 
pour l'armée de Malborough , qui avait sou quartier- 
général à Roulers. Le 9 Octobre , Cadogan se présenta 
devant le fort de Dixmude , qui ne se rendit qu'après 
un combat acharné de trois heures. Le détachement 
allié crut faire la même chose au fort de Knocke , mais 
il fut repoussé par une vive canonade et forcé de battre 
en retraite. 
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D'après l'opinion la plus commune , la dignité de 
châtelain remonte au temps auquel les comtes de Flan- 
dre furent forcés d'élever des forteresses sur plusieurs 
points de leur territoire , pour résister à l'invasion des 
Barbares. 

Les Normands avaient débarqué en 861 leurs troupes 
errantes dans l'Iserœ-Portus (1) , et poussaient leurs con- 
quêtes inhumaines , au moyen de deux cents bateaux sur 
les côtes de l'Isère ; il fallut mettre un frein à leurs rava- 
ges et j'ose supposer que ce fut alors qu'on songea à 
bâtir la première forteresse à Dixmude, et qu'on en 
donna le commandement à un châtelain. Aucun auteur • 
ne fait cependant mention des* châtelains de Dixmude 
avant 964, lorsque le châtelain Arnould donna aux 
chanoines de Saint-Donat à Bruges , les dîmes de sa 
seigneurie , qu'il avait probablement héritée de ses 



(1) Chron. Bertiniense. 
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ayeux, qui l'avaient obtenue pour leur belle défense 
contre les infidèles. 

La châtellenie de Dixmude ne s'étendait pas hors du 
rayon de cette ville; elle était un fief de guerre du comte 
de Flandre , le receveur de ce fief, dit le Beau traicté 
de la diversité de nature des fiefs en Flandres (1) , était 
assis une fois l'an en quelque cour qu'ils appellent la 
faute Renenghe, là où préside le chancellier de Flandres 
ou aultrui en son nom et jugent, et font droit par leur 
sentence à la scemonce du bailly, de la dicte haulte Renen- 
ghe, par arrest et sans ressort. Au châtelain appartenait 
la justice haute , moyenne et basse , le droit de nommer 
les échevins de la ville, de battre petite monnaie, de 
lever des impôts , de créer des chevaliers. Les châtelains 
de Dixmude étaient en même temps seigneurs de Beve- 
ren au pays de Waes, cependant les deux seigneuries ne 
dépendaient en rien Tune de l'autre , et comme on le 
verra plus loin , elles furent quelquefois possédées par 
des seigneurs différents. 

L'Espinoy dit que les comtes de Flandre étant absents 
pour quelqu'expédilion, commirent pour le gouvernement 
de leur pays les plus nobles, les plus sages et les plus 
vaillants chevaliers et que le premier qui a été honoré 
de cette dignité , fut Thierri de Beveren , seigneur de 
Dixmude , qui administra la Flandre pour Arnould-le- 
Vieux en 965 , lorsque celui-ci alla faire la guerre en 
Lombardie. Thierri fut assiégé dans la ville de Grand 
par les rois de France , d'Angleterre et d'Ecosse et il se 
défendit si vaillamment, qu'ils furent forcés de lever le 
siège et de se retirer (2). 



(1) Gand, 1839, pag. 16. 

(2) Noblesse de Flandre, p. 72. 
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Un autre Thierri , seigneur de Beveren et de Dix- 
mude , se trouva en 1096 , aux croisades avec Robert II, 
dit de Jérusalem (1). Il eut deux fils, et une fille. 
Thierri , qui se rendit à Bruges avec d'autres chevaliers, 
en 1126, pour venger la mort de Charles-le-Bon. Il 
épousa la fille de Wautier, seigneur de Sotteghém; et 
Guillaume, connétable de Jérusalem, qui fut tué par les 
Turcs dans un combat livré par Foulques d'Anjou en 
1118; il laissa un fils nommé Elien. Marie, fille de 
Thierri, se maria à Baudouin IV vicomte de Gand ; 
eHe fut enterrée à Sainte-Pharaïlde , à Gand. 

Berthoud de Dixmude donna plusieurs biens, à l'ab- 
baye des Dunes en 1121, et mourut en 1139, sans 
enfants (2). 

En la même année mourut Jean de Dixmude , qui 
fut enterré dans l'abbaye de Bergues-saint-Winoc (3). 
Son neveu Thierri s'était marié à Marie de Dommedal , 
dont il eût une fille unique , laquelle se maria en pre- 
mières nôces à Arnould Van der Best et en secondes au 
seigneur de Perce val. Après que la seigneurie de 
Dixmude eut été possédée pendant quelque temps par 
cette maison, elle retourna à celle de Beveren, apparte- 
nant alors aux descendants du frère de Thierri prénommé. 

Les châtelains de Dixmude ont été aussi en posses- 
sion du comté d'Alost; entre autres, Thierri, en 1138. 
Vers Tan 1157, Philippe d'Alsace fit la guerre aux Hol- 
landais , les chassa du pays de Waes , obligea Thierri de 
Dixmude à prendre la fuite et mit le feu au château de 



(1) Meyer , Annal. FUad. lib. 4. p. 52. 

(9) Chron. Due. p. 52. 

(5) Sanderuf , T. III, p. 44. 
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Beveren (1). En 1168, le même comte Tétablit le seigneur 
de Dixmude et de Beveren dans ses anciennes posses- 
sions (2). Ce Thierri mourût en 1174, Malbrancq le 
nomme très illustre et très pieux (3). Il dôta l'abbaye des 
Dunes d'un revenu annuel de 6600 anguilles et non de 
6600 livres comme le dit Meyer (4), et fut enterré dans 
cette abbaye. L'on y trouva ses restes en 1624, lors de 
la démolition de cette maison. Le comté d'Àlost revint 
alors à Philippe d'Alsace. 

Guillaume de Beveren , seigneur de Dixmude , prince 
de Galilée et connétable de Jérusalem , mourut en Pales- 
tine en 1181 (5). 

Elien de Dixmude , fils de Guillaume, fut aussi prince 
de Galilée et connétable de Jérusalem. Il fut tué dans 
un combat contre les Turcs. Eschine , sa fille , princesse 
de Galilée , se maria en premières nôces h Wautier châ- 
telain de Saint-Omer , qui porta le titre de prince de 
Tarbara , et en secondes nôces à Raimond de Toulouse , 
comte de Tripoli , qui eut deux enfants , Hugues et 
Radolphe de Toulouse, dont parle Meyer aux années 
1163 et 1187. 

Gilbert, châtelain de Dixmude, figure comme témoin 
dans l'acte de donation de la Wateringue du métier de 
Fumes en 1183 (6). 

Vers 1193, Thierri de Dixmude exigea que le comte 
de Flandre, Baudouin, lui rendit le comté d'Àlost, 



(1) Meyer , Annal, lib. 5, p. 46 et 47. 

(2) Sanderuf, toro. 3, p. 215. 

(3) De Morinis, T. 3, p. 299. 

(4) De Vise h , compendiutn p. 39. 

(5) Sanderus, T. 3, p. 350. 

(6) Mirœus> T. 3, p. 61. 
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soutenant que le comte Philippe le lui avait ôté contre 
tout droit. Les prétentions de Thierri étaient assez fon- 
dées, à cause d'Adèle, sa mère, fille de Baudouin 
d'àlost et tante de Thierry, sire d'Alost , mort sans enfants 
en 1165 r après avoir institué héritier Philippe, comte 
de Flandre , son cousin-germain , qui , dit Bulkens , 
ensuite de ce occupa tout l'héritage , sans contradiction , 
étant son pouvoir redoublé par ceux qui y prétendaient 
droit (1). 

Le comte de Flandre , d'accord avec Thierri , remit 
l'affaire à l'arbitrage de l'empereur , mais le seigneur de 
Dixmude se ligua entretemps avec le duc de Brabant , 
ennemi du comte de Flandre et s'empara du château 
de Rupelmonde et de quelques autres places. Le duc de 
Brabant de son côté entra dans le Uainaut avec les 
comtes de Hollande et de Namur et le duc de Limbourg , 
mettant tout à feu et à sang. Le comte de Flandre 
n'était pas resté oisif , il était entré dans le Brabant h 
la téte d'une armée nombreuse et s'était rendu maitre 
de tout le pays, jusqu'à Nivelles, lorsqu'on annonça 
l'arrivée de l'empereur h Liège, où il avait mandé les 
deux partis pour les reconcilier. Une trêve d'une année 
fut conçlue. A l'expiration de cette trêve les députés 
de Brabant et de Namur s'assemblèrent avec ceux 
du comte de Flandre et de l'empereur à Halle. La 
paix y fut conclue , mais on en exclut le seigneur de 
Dixmude , qui s'étant révolté contre son suzerain , fut 
dépouillé de tous ses biens , qui furent donnés au 
domaine du comte de Flandre. Par suite de ce traité , 
Thierri fut forcé d'abandonner Rupelmonde , qu'il avait 



(1) Trophées du Brabant, T. I, P. 152 et suiv. 
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conservé jusques alors (1). Après avoir élé banni pen- 
dant quelque temps, le comte le reçut en grâce. Ce 
Thierri était aussi seigneur de Lillo et de Baesrode , il 
avait épousé Adèle , fille de Radolphe , seigneur de 
Couchy et d'Agnès de Hainaut , laquelle était aussi petite- 
fille de Baudouin , comte de Flandre. 

Un Thierry de Dixmude part pour la Palestine , en 
1203 , peut-être est-ce le même dont nous venons de 
parler (2). En 1207, un Thierry , seigneur de Dixmude 
était vicomte de Deynze (3), et en 1215, il exempte 
l'abbaye des Dunes de tous droits de passage et de 
tonlieu dans ses possessions (4). 

Guillaume de Dixmude exempte en 1229, l'abbaye 
de Ter Doest des tonlieux dans le métier d'Axel, il prend 
dans la charte de donation le titre de Miles, filius do- 
mini Theoderici senioris de Beverna et Castellani de 
Dixmuda, et dit qu'il s'est servi du sceau de son frère 
Thierri pour sceller cette charte. Ce frère , qui figure en 
1225, comme seigneur de Beveren et châtelain de 
Dixmude , avait épousé Isabelle de Wallers (5). Il dota 
beaucoup de monastères et prit en 1233, les armes 
contre les Stadings , qui désolaient le diocèse de Brème. 
Il partit avec Robert de Béthune et son frère Guil- 
laume (6). 

En 1270 , le mardi après Quasimodo, Thierri, seigneur 
de Beveren , châtelain de Dixmude , et Marguérite sa 



(1) Oudegherst, T. II, P. 10 et 17. 

(2) Chronyke van Vlaenderen. 

(3) Archives de Rupelmonde à G and. 

(4) Voir aux pièces justificatives. 

(5) Leurs sceaux , gravés d'après les originaux, font partie des archi- 
ves de Ter Doest et se trouvent ici en regard. 

(6) Mcyer ad hune an. 
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femme , acquittent à toujours , du consentement de 
Thierri leur fils aîné , les habitants de la ville de Nieu- 
port de tous tonlieux à Dixmude (1). 1276 , 24 Février, 
Agnès de Bailleul , dame de Beveren , femme de Thierri 
de Dixmude et Erard de Beveren , sire de Wallers , frère 
dudit Thierri , présentent une requête au comte de Flan- 
dre Gui , par laquelle ils le prient de confirmer la vente 
de son Muer. L'original est en parchemin, scellé du sceau 
d'Agnès en cire verte , pendant à double queue de par- 
chemin 9 où elle est représentée debout, tenant une 
fleur de lys à la main droite. L'écusson de son mari h 
droite et le sien à gauche , avec cette inscription : 
S. Agnetis de Bailleul Dne. de Beverne , Dixmude. Et 
pour contre-scel l'écusson de son mari , avec l'inscrip- 
tion : Secretum Agnetis de Bailleul Dne. de Beverne (2). 

En 1282, Thierri, chevalier, sire de Beveren, châ- 
telain de Dixmude , déclare que le consentement, donné 
par Henri de Beveren , son frère , pour qu'Agnès de 
Condé, fille de Nicolas et femme dudit Thierri , jouisse 
après sa mort , sans enfants , de la maison de Beveren ; 
qui est alleu , et de la cour qui est entourrée de fossés , 
avec le douaire ordinaire , selon la coutume de Flandre , 
et cela ne préjudiciera rien aux droits que le dit Henri 
peut avoir sur les alleux de son frère. Thierri déclare 
avoir fait sceller ces lettres de son sceau , par la dame 
de Rumigni sa sœur (3). 

Une autre pièce de 1293 , qui se trouve aussi dans les 
monuments anciens de St-Genois , indique , que Erar de 



(1) Monum. anc. de St-Genois. 
(S) Ibid. 
(5) lbid. 
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Dixmude succéda à Thierri et que Henri de Beveren 
était son frère. 

Arnould de Dixmude se distingua parmi les chevaliers 
flamands , qui tenaient le parti de leur comte à la jour- 
née de Courtrai en 1302 (1). 

Jean de Dixmude , sire de Beveren et évéque de Po- 
tances, vendit la seigneurie de Beveren en 1312 à 
Louis, fils de Louis de Ne vers. Robert de Bethune 
donna plus tard la seigneurie de Beveren en dot à sa 
fille Mathilde, lorsqu'elle épousa Théobald , duc de 
Lothier (2). 

Hugues de Dixmude , prit l'habit des frères prêcheurs 
h Valenciennes et y fut enterré à côté de son père 
Thierri , avec cette épitique : 

Hugo Deo charus, regaii sanguine clarus 

Hic de Beverna tneruit sibi dona super na. 

Namjuvenis Christum sequitur, mundutn ierit istum. 

Hic fraier foetus pauper , fratremque secutus t 

Ut fieri tutus, à sancto flamine tactus , 

Hic animum, quo se minimum te nuit sibi fixit. 

Sic humilis cui vis similis sibi sanguine vixit 

Vir fidei , qua Christus et merito benedixit. 

Post faciens miseros faciens crebro relevari, 

Si per opes proprias inopes voluit recreari , 

Anno milleno deno cum septuag&no 7 

Atque ducenteno juncto numéro sibi seno, 

Martius est mensis, quo mortis eum necat ensis. 

Sa mère, morte en 1275, était enterrée à l'abbaye 



(1) Oudcgherst, T. II, P. 514. 

(2) I/Espinoy, Recherches. 
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de Flines; issue des rois de Chypre et de Jérusalem, 
on mit sur sa tombe l'inscription : 

Hœc Margareto démens , discrète, quieta, 
Bevrensis domina, de Cypri regibus orta. 

Une branche de la famille des châtelains de Dixmude 
parait s'être établie à Ypres , dès le xin° siècle. M. Lam- 
bin dit dans la préface à l'ouvrage : Difs de cronike ende 
généalogie van den prinsen ende graven etc. (1) , qu'on 
croit que ce furent les descendants de Henri de Dix* 
mude , fils de Thierri VII , qui s'établirent à Ypres. 
Il est parlé de ce Henri et de son fils Jean , dans les 
archives de l'hôpital de Notre-Dame à Ypres , aux années 
1290 et 1330. Cette branche s'allia dans la suite aux 
familles d'Oosterwant , de Steenbrugghe , de Morbeke, 
de Hondecoutre, de la Woestine , de Bouwenkercke, 
Bryde , de Wale , de Voocht , Van Halewyn , de Bour- 
gogne, de Ramecourt, Stavele , Van Waelscappel , Van 
der Gracht , De la Coornhuse, Van Oultre etc. (2). 

Il m'a été impossible de trouver à laquelle des bran- 
ches appartiennent les noms que je donne ci-après , je 
me contente de les indiquer par ordre chronologique. 

Jacques de Dixmude remplit les fonctions d'echevin 
de la ville d'Ypres en 1316, 1332, 1338, 1339 et 
1341 (3). 

Un'Philippe de Dixmude fut échevin du Franc vers 
1317 (4). Michel de Dixmude se maria à Jacqueline 
Belle en 1330. 



(1) Page 7, Ypres, 1839. 
(3) Ibid. 

(3) Lambin , Geschiedkundigo ondenockingcn etc. P. 29. 

(4) Jacrboehen van dm Vryen. 
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Le châtelain de Dixmude assista comme témoin à la 
signature du traité conclu à Cambrai , lç 33 Mai 1333, 
entre Louis , comte de Flandre , de Nevers et de Rethel 
et Guillaume comte de Hainaut, Hollande etc. (1). 

En 1338, Thierri, châtelain de Dixmude et dame 
Alexandre, sa femme , Tendent à l'abbaye des Dunes , 
la ferme de Bienaquis, du consentement de Thierri 
leur premier hoir appâtant. 

Henri de Dixmude fut conseiller privé du comte 
Louis de Maie en 13G3 ; Jean de Dixmude , sire de Be~ 
\eren , fut honoré des mêmes fonctions par le dit comte 
en 1366. 

Denis de Dixmude , fils de Jacques , fut échevin 
dTpres en 1377, il avait épousé Cathérine Paelding , 
dont Christophe , prévôt de Saint-Martin , à Tpres , en 
1379 (2). 

Pierre de Dixmude , fils de Denis , se distingua par 
ses faits d'armes sous Louis de Maie et notamment en 
1381 , lorsqu'il alla combattre les chaperons blancs aux 
environs d'Eenham. Il donna à l'église de St-Martin à 
Ypres, les tapisseries qui jadis ornaient le chœur de 
cette église. II avait épousé Cathérine Godericx. 

Daniel de Dixmude fut tué en 1382 ,* devant Valen- 
ciennes , et Thierri voulut se venger de cette mort sur les 
habitants de cette ville. Il leva des troupes et déjà il 
avait réuni 500 cavaliers , lorsque le comte de Blois et 
le seigneur de Couchy le déterminèrent à désister de 
cette vengeance (3). 



(1) De St-Genoii, Monum. ancieni, 1° partie. 

(2) Lambin, outr. cité. 

(3) Froiisart. 
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Olivier de Dixmude, fils de Pierre, écrivit l'ouvrage 
intitulé: Merkioaerdige gebeurteniseen, vooral in Vlaen- 
deren en Brabant en ook in de aengrenzende landstre- 
ken van 1377 tôt 1443, publié pour la première fois à 
Ypres, en 1835. 

Chrystophe de Dixmude fut le 24 e prévôt de Saint- 
Martin , à Ypres, en 1883 (1) , alla trouver l'évéque de 
Norwyk dans le camp des Anglais, qui assiégeaient 
Ypres. Il avait été curé de St-Jacques à Ypres, en 



Thierri de Dixmude fit partie du cortège qui rendit , 
en 1384 , les honneurs funèbres à la dépouille mortelle 
de Louis de Maie, dans l'église de St-Pierre à Lille; 
il y porta le troisième étendard. D'après Sanderus , ce 
Thierri était fils de Denis; il fut tué dans un com- 
bat contre les Français en 1440. Sa sœur Marie était 
chanoinesse de Malbode. 

Marie de Dixmude , fille de Michel et de Denise Schat- 
tin , mourut en 1404 , elle avait épousé Pierre Van 
der Zype , conseiller de Louis de Maie et de Philippe- 
le-Hardi , commandant des villes de Lille , Douay et 
Orchies, seigneur de Denterghem et Olsene, qui avait 
rempli les fonctions de grand-bailli d'Ypres et avait 
été créé chevalier , lors du siège de cette ville par les 
Anglais en 1383. Il porta pour armoiries trois têtes 
de léopards d'or, sur un champ de Sinople (2). 

Denise de Dixmude , fille de Jean , épousa Jean Belle , 
deuxième du nom , dont deux enfants , Marguérite re- 
ligieuse à Malines , qui vécut encore en 1411 , et Jean 



(1) Stnd. T. II, P. 596. 

(9) Génétl. de quelques familles dei P. B. 



1379. 




500 



Belle III ; celui-ci se maria en premières noces à Marie 
de HeiUy et en secondes , en 1407 , à Marie Van Or- 
gierlande, fille de Dankaert. 

En 1385 et 1395, Jacques de Dixmude est échevin 
de la ville d'Ypres (1). Louis de Dixmude remplit les 
mêmes fonctions en 1388 , et posa le 6 Avril de cette 
année, la première pierre des murs de la ville entre les 
portes de Thourout et de Boesinghe. Il plaça sous cette 
pierre deux angelets d'or , chacun de la valeur de cinq 
escalins (2). 

Jean de Dixmude devint abbé de Voormezeele en 
1386 , il mourut le 8 Juillet 1388 et non 1338 , comme 
le dit Sanderus, après avoir administré sa commu- 
nauté pendant environ dix-huit mois. 

Thierri de Dixmude , dernier descendant en ligne 
directe des seigneurs de Beveren, commanda l'armée 
envoyée contre Guillaume , duc de Gueldre , par Phi- 
lippe-le-Hardi en 1397 (3). Jean-sans-Peur , donna en 
1411 , à ce Thierri le titre de cousin. 

En 1412, Jean de Dixmude mourut d'une maladie 
cpidémique. 

Les châtelains de Dixmude ont aussi possédé pendant 
quelque temps la seigneurie de Balinghem, située 
entre Calais et Ârdres. Cette seigneurie était un fief du 
comté de Guines. Thierri de Dixmude avait donné 
l'administration de cette seigneurie à Jean de Steen- 
beke, en 1412 , et il la vendit peu-à-près aux Anglais. 



(1) Geêchiedkundige ondersoekingen. 

(2) Beleg van Ypre , door Lambin. 

(3) Meyer, P. 216, A. 
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Le château de Dixmude fut rebâti en 1415, par le 
châtelain Thierri , qui avait bâti et doté une léproserie 
à Watou vers 1400. 

Henri de Dixmude fut un des principaux capitaines 
du duc Jean de Normandie , et prit part à la guerre 
contre les Anglais en 1417. 

Au commencement du xv* siècle, Daniel, seigneur de 
Kapryke , Watene et Genette et conseiller privé du roi 
de France et de son fils , le duc de Bourgogne , se ma- 
ria en premières nôces à Marie de Perceval et en secon- 
des à Jeanne , fille du seigneur de Gérard , fils de 
Daniel et seigneur de Dixmude , qui se maria à Mar- . 
guérite , fille de Gérard Van der Beerst , dont il eut 
Roland , seigneur de Dixmude , Kapryke , Watten et 
Genette , lequel épousa Jeanne de Croy. Tous les enfants 
issus de cette union moururent en bas âge. 

François De Wulf , seigneur de Reninghelst , épousa 
en secondes nôces Adélaïde Van Hondekoutre, dame 
de Dranoutre, Erweteghem et Oosterwyk, veuve de 
Jean de Dixmude. Ce François accompagna en 1421 , 
le duc de Bourgogne , Philippe , en France. 

Jacques de Dixmude épousa en 1425 , la fille de Léon 
Belle , de Fumes. 

Nicolas ou Colard de Dixmude fut, en 1428, doyen et, 
en 1440, prévôt de Saint-Martin à Ypres. 

Pierre de Dixmude, père de Nicolas, donna à la 
prévôté de St-Martin 27 mesures de terre sises à Brielen, 
et quelques tapis. Il mourut à Furnes et y fut enterré 
dans l'abbaye de St-Nicolas (2). Il laissa encore deux 



(1) Sanderus, Fland. M. T. III, P. 125. 

(2) Ibid. T. II, P. 326. 




502 



autres fila, Paul, échevin dTpres, en 1459 et 146Î , et 
Olivier. 

Un autre Colard de Dixmude fut prévôt de St-Martin 
en 1405. Une Florence , dame de Dixmude , vivait en 
1454. Jean de Dixmude, chanoine régulier de St49*rtra 
à Ypres, mourut vers 1436 (1). 

Denise, fille de Charles de Dixmude, épousa Guil- 
laume Belle , qui vécut encore en 1467 (2). Cathérme 
de Dixmude, sceur de Colard susnommé, €tait eii 
1460, supérieure d'un couvent de religieuses à Lilte. 

Une autre Catherine de Dixmude se maria en 1467 , 
à Henri de Wulf , fils de François De Wulf , seigneur 
de Reninghelst. Elle est enterrée avec son mari à Saint- 
Jacques h Ypres. 

La liste des nobles, qui payaient, en 1470, des im- 
positions à la salle dTpres, contient les noms suivants: 
Paul de Dixmude, Josse de Dixmude, Rolland de 
Dixmude , Jean de Dixmude , fils de Charles , Corneille 
de Dixmude , un autre Corneille de Dixmude , et Marie 
de Dixmude , qui épousa Jean de Loo. Celui-ci donna , 
du consentement du comte de Flandre, sa seigneurie 
à sa femme. 

Josse de Dixmude , fut échevin dTpres en 1472 (5) , 
il fit plusieurs pèlerinages , à Jérusalem , à St-Nicolas 
en Àpulie, à StJacques de Compostdlè et ailleurs. Il 
assista aussi au couronnement de Louis XI, à Rheims, 
et prit part à la bataille de Monthléry , où il fut blessé 
en combattant vaillamment. Il avait épousé Cathérine 



(1) Dits de cronike, Introd. P. 6. 

(2) Généalogie de quelques fiuniUei. 

(5) G-chimikundige onderMoehingen, P. 35. 
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Van de Woestyne, fille d'Olivier, seigneur de Beselaere, 
dont il eut un fils , nommé Josse de Dixmude , échevin 
dTpres en 1505. Il se maria à Cathérine de Stavcrie , 
fille de Pierre et de Josine Van Holle , fille du seigneur 
de Utile. 

Jean de Dixmude , fils de Josse et de Martine Aey- 
naert , épousa Anne Van den Broeke , dont il eut les 
enfanta suivants : Jean , Josse , chanoine de St-Martin à 
Ypres , Nicolas et Jeanne , femme de Charles de Quien- ^ 
viHe, dit Hondeghem , seigneur d'Ekelsbeke , Kats- 
berg etc. et qui vivait encore en 1630. 

Marie de Dixmude , descendante du frère de Thierri , 
dont nous avons parlé en 1128, se maria en 1472, à 
Renaud de Haveskerke , auquel elle apporta en mariage 
la seigneurie de Dkmude. Antonia Van Haveskerke, 
leur fille , épousa Jean Sacquespée , seigneur discourt , 
Baudemont etc. La seigneurie de Dixmude resta dans 
la famille des Sacquespée , jusqu'à l'extinction de cette 
branche. Elle passa alors aux descendants de Guil- 
laume de Haveskerke, et entre autres h Madeleine 
de Pensé , qui la céda à Frédéric , comte de Sche* 
renberg. 

En 1475, l'empereur Frédéric étant en guerre atec 
le duc de Bourgogne, celui-ci assiégea Hoys et créa 
devant cette place plusieurs chevaliers, parmi lesquels 
figure Henri de Dixmude. 

En 1505, Nicolas de Dixmude est prévôt de Saint- 
Martin k Ypres (1) , et Victor de Dixmiide y est échevin 
en 1513. 

Archembaud de Haveskerke , seigneur de Dixmude 



(î) Stnderaf , T. II. 
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mourut le 27 Mai 1507. Il fut enterré au milieu du 
chœur de l'église paroissiale de Dixmude , sous une 
tombe élevée, longue de six pieds sur 4 1/2 pieds de 
largeur et de hauteur; sur les bords de cette tombe, 
détruite en 1794, se trouvait l'inscription: Hic jacet 
nobilis et potentissimus vir Arcembaldus de Haveskerke 
in suo tempore miles et dominus temporalis Dixmu- 
demis , Walvia et Heuilles , qui migravit ab hoc sœculo 
quinto Kalendas Junii anno 1507. 

Cet Archembaud était fils de Renaud de Haveskerke 
et de Marie de Dixmude , dont nous avons parlé plus 
haut; il mourut en laissant la seigneurie à sa fille An- 
ton ia , épouse de Jean de Sacquespée. 

Melchior de Dixmude , réligieux de St-Bavon et pre- 
mier possesseur de la prébende graduée de théologie , 
mourut le 20 Septembre 1537, Ses armes étaient facées 
d'or et d'azur , de huit pièces , brisé d'une bande de 
gueules , brochant sur le tout (1). 

Guillaume de Sacquespée posséda la seigneurie de Dix- 
mude , après la mort de son père Jean ; il mourut le 1 8 
Décembre 1549 et sa femme, Marguérite de Jonglet le 
29 Novembre 1552. Il fonda dans l'église paroissale un 
anniversaire et plusieurs autres fondations, énumérées 
sur une pierre ou monument funèbre qui .existe encore 
derrière le maitre-autel (2). 

Antoine de Sacquespée succéda à Guillaume. On le 



(1) Hist. chron. des é?êquos et du chapitre de St-Ba?on, p. 278. 

(2) Cette pierre est curieuse pour des expressions singulières qu'elle 
contient; on y lit entre autres choses: Le cloquement de la dicte église eei 
tenu de bateler la grosse cloche sonnant à Nonne. On y parle aussi de 
Monseigneur sainct Quentin, de Monseigneur sainct Jacques et de Ma- 
dame saincte Godeliefve. 
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Irouve bourgmestre du Franc en 1550, il mourut le 11 
Novembre 1568. Il avait été marié à Jacqueline de Recourt. 
On l'enterra sous une tombe de marbre noir , qui existe 
encore du côté de l'épitre et qui porte pour inscription: 
Ci-gist noble homme messire Anthoine de Sacquespée , 
chevalier, seygneur de Dixmude , Watou, Escou, B au de- 
mont, et à son trépas, gouverneur et capitaine de la ville 
de Duynkerke pour le roi des Espaignes Philippe II 9 
lequel seigneur fust le dernier homme portant le nom 
et armes de Sacquespée, qui trespassa le onsiesme jour de 
Novembre, lan quinze cents soixante huit. Cy-gist no- 
ble dame Jacqueline de Recourt, dame du petit Wilier- 
val femme et épouse du dict seygneur de Dixmude, fille 
de noble seygneur messire F r anchois Recourt, laquelle 

trespassa l'an quinze cents Le dessus de cette 

tombe représente seize quartiers de noblesse , savoir : 
Sacquespée , Jonglet , Haveskerke , St-Amand , Lens , 
Rubenpré, Dixmude, Sains, Recourt, Morbecque , Sta- 
vele, Hondercoutre , Fay-Hullu, Droncham, La Vieille 
et Wissocq. 

Victor de Dixmude, seigneur de Volmerbeke et de 
petite Woestyne était échevin du Franc , en 1550. Il est 
enterré dans l'église d'Hooglede (1). 

Nous venons de voir qu'Antoine de Sacquespée est 
le dernier descendant mâle de cette famille. Antoine 
de Sacquespée avait cependant eu un fils , mais illégi- 
time , qui ne pouvait par conséquent succéder dans la 
seigneurie. Ce fils figure comme parrain dans le regis- 
tre des baptêmes de l'église de Dixmude en 1569. Le 
registre des distributions quotidiennes de la même église 



(l)Sand. T. u, p. 368. 

Awnales. Tome III. 22 
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lait mention en 1558, de Morea de Sacquespée, fille de 
Guillaume (1). 

Wilhelmine De Sacquespée, fille de Jean, est citée 
comme marraine , dans le registre des baptêmes de 
1567 (2). 

Liévin de Dixmude, fils de Jean et de Jacqueline 
DuUaert , fille de Gisbert et de Marie de l'Epine et petit- 
fils de Josse de Dixmude , 'était réligieux de l'abbaye de 
St-Bavon ; il fut le premier possesseur de la cinquième 
prébende graduée ès droits et trépassa le 25 Décembre 
1562 (3). Ses armes sont facé d'or et d'azur, de huit 
pièces, brisé au franc quartier de gueules, au lion 
d'argent. 

Marie de Sacquespée apporta la seigneurie de Dix- 
mude , dans la famille de Joigny de Pamele , par son 
mariage avec Jacques Joigny de Pamele. Ils vivaient 
l'un et l'autre, en 1569 (4). Marie mourut le 19 Sep- 
tembre 1607, d'après l'inscription d'une pierre sépul- 
crale maçonnée dans le mur à côté du tabernacle dans 
l'église de Dixmude. 

Frédéric, comte de Scberenberg , obtint la seigneurie 
par don de Madeleine de Pensé , et depuis lors elle fut 
vendue et revendue plusieurs fois. Ce Frédéric contribua 
pour beaucoup dans l'érection du grand Tabernacle en 
marbre de diverses couleurs , érigé en 1614, et qui est 
-encorde conservé aujourd'hui. 



(1) Regiêtrutn cotidianum compoeitionum et refectionum fundatorum 
in pitantiâ eccleeiœ sancti Nickolai Dixmudis, exaratum per Jacobum 
Battavum (dHoUander) Jo 1552. 

(2) Regiêtrutn baptisatorum Dixmudis A* 1567. 

(S) Hist. chronol. dçj é?cq. etc. de St-Btfoo, p. 295. 
(4) Régie, boptiê. Ao 1569. 
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Le comte de Bergh, châtelain de Dixmude était en 1654 
en contestation avec l'archiduc Lëopold , concernant les 
droits , hauteur et jurisdietion appartenant au prince , 
dans la dite ville (1). 

En 1697, Oswald , comte de Bergh et de Ritberg était 
en possession de la seigneurie de Dixmude, et en 1715, 
elle appartenait à la douarière de Bergh , qui prenait 
aussi le titre de comtesse de Dixmude (2), elle avait 
le droit comme ses prédécesseurs de renouveler le ma- 
gistrat de la ville , consistant en deux bourgmestres et 
trois échevins. 

Le dernier seigneur féodal de Dixmude était le prince 
de Hohenzollern-Zingmaringen , général au service de 
sa Majesté l'empereur d'Autriche. 

Je termine ici cette succession des châtelains de Dix- 
mude , qui est , comme on l'aura remarqué , le fruit de 
longues recherches. J'aurais voulu donner quelques fois 
plus d'enchaînement à la généalogie de ces seigneurs , 
mais à défaut de renseignements, je me suis dù con- 
tenter bien souvent de noms. D'ailleurs , les branches 
différentes des seigneurs de Beveren et de Dixmude 
ont rendu ce travail très-difficile. 

J'ai fait des recherches pour découvrir l'endroit où 
s'est trouvé l'ancien château de Dixmude , et d'après la 
tradition et quelques vestiges qu'on remarque encore, 
je crois pouvoir affirmer , que la demeure des anciens 
châtelains était située au point où le petit canal d'Hand- 
same conflue avec l'Isère. Cet emplacement était tout 
naturel pour que la forteresse pût défendre l'endroit 



(1) In?entaire des oroh. du royaume, i, i, in-f°, p. 290. 

(2) Archi?et de la Tille de Dixmude. 
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contre la malveillance des barbares. Plus tard le châ- 
teau a été démoli et les seigneurs ont habité une maison 
située au Nord-Ouest du pont-aux-pommes . Cette maison 
leur a servi de demeure jusqu'à la révolution française. 
On l'a rebâtie depuis et elle est actuellement la demeure 
d'un particulier. 



L'abbé F. Van de Putte. 
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EXTRAITS 



M. Warnkœnig et d'autres historiens ont fait mention 
des cartulaires qui se trouvent aux archives de la ville 
de Bruges, et de l'intérêt que présente leur contenu 
pour l'histoire de la Belgique. Néanmoins jusqu'à présent 
le public n'a pu juger de leur importance , puisqu'il n'a 
point accès à ce dépôt, et que l'archiviste , M. Bogaerts, 
occupé d'un classement général des pièces sans nombre, 
dont la garde lui est confiée , et qu'il a trouvées dans un 
désordre effroyable , n'a pas encore pu publier de cata- 
logue analytique. Il y a déjà bien longtemps que 
nos travaux historiques nous avaient mis à même de 
vérifier les renseignements précieux que présentent 
les volumes connus sous les noms de Wttten bouck > 
Groenen bouck, Ouden witten bouck etc. et dont les 
noms seuls étaient connus , il y a bien peu de temps 
encore. 
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En conséquence nous en avions commencé l'analyse , 
assuré que ce serait un service rendu à ceux qui s'occu- 
pent des institutions civiles et politiques du pays , lors- 
que les circonstances nous empêchèrent de mettre fin 
à ce travail. 1 

Pour donner une preuve de la grande utilité qui 
résultera de l'analyse de ces cartiriaires , lorsque le labo- 
rieux M. Bogaerts, notre collègue, sera en mesure de 
publier son inventaire, nous donnerons ici l'analyse des 
pièces les plus importantes de YOuéen witten bouck, 
relatives au commerce , ainsi que ces pièces se trouvent 
inscrites , c'est-à-dire sans suivre l'ordre chronologique, 
y ajoutant des extraits de quelques autres de ces précieux 
volumes, concernant des faits curieux et peu connus 
de l'histoire de Bruges. 

©ufren tottten Ifcmcfe. 

Charte du duc Philippe, fils du roi de France, qui 
confirme les anciens privilèges des marchands allemands 
et autres. (1392) en latin. 

Charte du comte Louis, qui accorde des privilèges 
aux négociants allemands. (1360) en flamand. 

Charte du comte Louis , statuant que celui qui aura 
tué un négociant allemand ou son serviteur , sera arrêté 
jusqu'à ce que justice soit faite , et que l'assassin sera 
puni , corps pour corps, membre pour membre (lyfvoor 
lyf 9 let voor let). Le voleur peut aussi être arrêté de 
suite (1360). 

Libertés et privilèges accordés aux marchands et négo- 
ciants étrangers, par le comte Louis. (1349) en latin. 
Lettres patentes du duc Philippe, fils du roi de 
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France , qui établit les points de compensation dûs par 
les Flamands aux marchands de la Hanse , pour le tort 
qui leur avait été fait , et par suite duquel ils s'étaient 
retirés. (1392) en latin. 

Charte du comte Baudouin , établissant à Bruges une 
foire libre annuelle (1200). 

Gand, Bruges, Y près et le Franc accordent aux 
marchands de la Hanse 8000 livres de gros payables en 
seize années, pour les dommages qui leur ont été causés» 
(1438) en flamand. 

Privilèges accordés par Gand, Bruges, Ypres et le 
Franc , aux marchands de la Hanse teutonique , afin de 
les assurer contre les torts qu'ils disent avoir soufferts. 
(1438) en flamand. 

Privilèges accordés par Gand , Bruges et Ypres , aux 
négociants de Campine (1361). 

Des droits de courtage à payer par les négociants de 
Campine sur leurs marchandises (makelaerdien van 
haren goede) (1361). 

Privilèges accordés par les bourgmestres et échevins 
de Bruges, aux galères vénitiennes qui viennent en 
Flandre. (1358) en français. 

Privilèges accordés par le comte de Flandre Louis , 
aux négociants d'Angleterre (1358). 

Privilèges accordés par le duc Philippe, aux négo- 
ciants de Berwic sur la Tweed en Angleterre (1398). En 
français. 

Privilèges accordés par le même souverain, aux 
négociants de la ville et cité de Noertwyts (Norwich) 
en Angleterre (1407). 

Sauve-garde pour leurs marchandises, accordée par 
le même souverain aux Irlandais (1387). 
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Privilèges accordés aux habitants de la Catalogne qui 
font le commerce en Flandre (1389). 

Privilèges accordés aux Espagnols (1348). 

Privilèges accordés aux négociants de Nuremberg 
(1361). 

Privilèges accordés aux habitants de Nieucastel (1397). 

Privilèges accordés aux marchands et négociants 
Ecossais. (Sans date) en latin. 

Points et articles , que ceux d'Amiens proposent à 
ceux de Bruges, de leur accorder pour avoir remède 
des excès que les dits a" Amiens maintiennent avoir été 
fait à leurs marchands en la ville de Bruges, sans 
date. 

Privilèges des négociants de Portugal , en 48 articles 
(1411). 

Idem concernant les Génois , en 19 art. même date. 

Les marchands d'Espagne sont déclarés exempts et 
quittes du droit de la halle pour les draps , qu'ils font 
venir h Bruges des villes d'Ypres , de Courtrai et autres 
(sans date). En français. 

La ville accorde aux marchands d'Espagne , demeu- 
rant en l'échevinage de Bruges , qu'ils ne paieront 
qu'un demi gros de chaque lot de vin , qu'ils mettront 
en leurs hostels et qu'ils y dépendront et buvront, au lieu 
d'un gros (1451). 

La ville accorde aux marchands d'Espagne, qu'ils 
seront et demeureront francs et quittes du droit de halle 
pour les draps qu'ils feront venir à Bruges , d'Ypres , 
de Courtrai et d'autres villes, et qu'ils ne paieront qu'un 
demi gros de chaque lot de vin qu'ils auront en leurs 
maisons, selon la coutume ancienne (1451). 

Accord conclu entre ceux de Bruges et ceux du Franc 
au sujet du recreusement du Swyn, pour faciliter 
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1 écoulement des eaux qui causent annuellement de 
grands dommages aux fruits de la terre (1412). Eu 
flamand. 

Les bourgmestres et échevins cèdent au nommé Dan- 
kaert , sa vie durante , la grande arche . de la nouvelle 
halle ( Den groten boghe van der nieuwer halle staende 
te voorhoofde op de Hoofl-Brugghe) , pour 18 livres 
parisis par an (1399). 

Les bourgmestres et échevins de Bruges , donnent à 
Luc Scipheere , couvreur en ardoise l'entretien de toutes 
les toitures de l'ancienne et de la nouvelle halle , des 
portes de la ville , des maisons de la ville sises sur les 
remparts et autres propriétés communales , à raison de 
12 livres de gros Tournois. Cette entreprise est faite 
pour toute la vie de l'entrepreneur (1398). 

Jugement par une réunion de marchands , dans une 
cause entre Loys de Robiers , marchand de Venise , et 
Lanfranq Calve, marchand Genevois, au sujet de 645 
deniers d'or frans de Franche et 30 gros tournois , bail- 
liés par ledit Loys en la ville de Bruges au dit Lan- 
franq, «pour les rechevoir au nom du dit Loys par 
» son deputet en la ville de Paris , par lettres de cange 
» de par le dit Lanfranq. » Cette lettre de change n'avait 
point été acquittée, et l'affaire fut portée devant une 
espèce de chambre de commerce (1377). Page 137 
verso. 

Jugement prononcé par les mêmes dans une affaire 
d'avarie de sucre blanc , d'amandes et autres denrées, 
après une expertise du vaisseau qui en était chargé 
(1377). 

Jugement par le corps des échevins dans une affaire 
d'assurance (cfiaerte van zecherscepe) entre des mar- 
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chands de Lucques, au sujet de soie, de velours et de 
toiles blanches et bleues (1377). 

Jugement par les mêmes au sujet d'une lettre de 
change (wissele) de 130 livres de gros (1377). 

Jugement « en la plaine cambre de la ville de Bruges 
au sujet de 72 livres de gros reçus pour le fret de plu- 
sieurs manières de biens de pois appartenant à plusieurs 
marchands Genevois que la barge de rivières a ampné 
en Flandre de Sibille (Séville?) où elle fut affrétié et 
cbargié par Luquin Gentil. » Le bâtiment e*t part» au 
mois de septembre et arrivé en Flandre le huit décembre 
(1378). 

Privilèges accordés par la ville de Bruges aux mar- 
chands d'Écosse , ayant leur étaple en cette ville (1407). 

Vidimut par Jean , duc de Bourgogne, d'une charte 
accordée par le comte Louis en 1359 aux marchands 
d'Écosse , laquelle il confirme et ratifie (1407). 

Accord conclu par l'intervention d'Antoine de Craon , 
seigneur de Hondscote , entre les bourgmestre et éche- 
vins de Bruges et ceux de Hondscote , statuant que ces 
derniers ne paieront qu'un gros par pièce de sayes qu'ils 
apporteront à Bruges , à condition « qu'ils soient tenus 
de mener leurs sayes entièrement en la dite ville , sans 
en tenir aucun estaple , se ce n'est en cinq franches 
foires de Flandres, assavoir en foires de Bruges, d'Ypres, 
de Lille , de Thourout et de Messines tant seulement » 
(1407). 

Privilèges accordés aux négociants écossais par le duc 
Philippe (1427). 

Accord conclu entre les bourgmestres et échevins de 
Bruges et le mestier des francs poissonniers , au sujet 
des buerdenaers ou mande-draeghers , et confirmé par 
le comte (1456). 
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©Ijfluwfn &ontk. 



Lettres du duc Philippe4e*Bon , en date dû 25 sep* 
tembre 1452 , par lesquelles il est défendu h tout habitant 
de Bruges de quitter la ville , sans la connaissance et 
la permission du dit duc. 1 

Autres lettrés du 7 Mars 145S , statuant que tous les 
féaux et nobles chevaliers et écuyers qui sont bourgeois 
de la ville de Bruges , doivent se rendre dans là dite 
ville , pour y prendre leur habitation et résidence , sans 
s'en départir , éloigner ou absenter. 

Lettres de pardon accordées par le duc Philippe à 
ceux de Bruges et à quelques-uns des métiers et petites 
villes du Franc, à l'occasion des peines encourues 
pour être restés en armes assemblés sur la place , après 
le voyage de Calais, 7 Octobre 1436. Cette pièce rem* 
plit cinq à six pages. 

Mémoire concernant le recreusement du canal de 
Gand , dont il avait été extrait deux bateaux de pierres , 
transportés à Bruges , et avec lesquelles on avait pavé 
quelques petites rues (1500). 

À la page cent de ce cartulaire se trouvent des ren- 
seignements au sujet du creusement du canal de Bruges 
vers la mer , en passant par Coolkerke. 

De la page 103 à 126, on lit le compte des frais du 
recreusement du canal de Gand dit de Leye. 

De la page 220 à 225 on rencontre différentes pièces 
du commencement du xvr* siècle (1503 à 1534), con- 
cernant les archers de Bruges , ceux de la prévôté , et 
le grand tir à l'arc qui eut lieu le 22 Sept. 1534. 




516 



(Stotittti flourit, cotte 21. 



Fol°. 337, an. 1457. Acquit des 200,000 ridders que 
la ville devait au comte , par suite de la condamnation 
d'Arras. 

Fol° 124, an. 1488. Fidimus d'une bulle d'absolution 
donnée par Innocent VIII , à ceux de Gand , Bruges , 
Ypres et leurs adhérents. 27 Novembre. 

Fol° 126, an. 1487. Pardon accordé par Maximilien 
à ceux de Bruges , qui s'étaient rendus en armes et ban- 
nières déployées , sur la place. 

Fol° 127, an. 1488. Pardon accordé par Philippe, 
archiduc d'Autriche et comte de Flandre à ceux de Bru- 
ges , qui s'étaient rendus en armes sur la Grand'Place , 
et y avaient arrêté le roi des Romains , ainsi que plu- 
sieurs de ses serviteurs. Donné à Gand au mois d'Octobre. 

Fol 0 218, an. 1503. Ouverture de la salle dite: '/ se- 
crète comptoir, à la Halle, à l'effet d'examiner les privi- 
lèges qui s'y trouvent. 4 Mai. 

Fol° 188, an. 1500. Défense d'avoir des cabarets, 
tavernes, brasseries etc. à la distance d'une demie-lieue 
de Bruges. Il est seulement permis de tenir ouvert un 
cabaret auprès de chaque église , à savoir , près de celle 
de Ste-Croix, de Ste-Cathérine , de St-Hichel , de St- 
Bavon, de Goolkerke et au lieu appellé den Gapaerd, 
entre Bruges et Damme. 

Fol 0 158 , an. 1425. Droits , libertés et keuren accor- 
dés par la ville de Bruges aux archers de la confrérie 
de St-Sébastien. 22 Avril. 

Fol 0 308, anno 1445. Arrangement conclu entre le 
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bourreau sortant de fonctions et celui qui y entre , con- 
cernant les bénéfices et autres choses , qui ont rapport 
à cette place. 1° Il a le bénéfice de toutes les nôces 
qui ont lieu dans l'église de Notre-Dame , et dans celle 
de St-Sauveur. 2° Un droit sur tous les œufs apportés en 
ville. 3* Viugt escalins de gros comme droit sur le 
Kegelbaen qui a lieu chaque année sur la Grand'Place. 
4° Un droit sur tout le bois entrant par la porte Boute- 
rye. 26 Août. 

Fol° 316, an. 1454. Acte établissant que le quai 
près du pont dit Frère brugschken , doit être entretenu 
par les propriétaires des maisons qui se trouvent vis-à- 
vis. 20 Septembre. 

Fol° 327 , an. 1458. Points et articles arrêtés par les 
magistrats de Bruges, concernant l'école d'escrime, et la 
féte qui se célèbre par les membres de cette confrérie 
en l'honneur de St-Michel , dans le couvent des Augus- 
tins. 28 Août. 

Fol° 328 , an. 1456. Acte constatant que par ordre 
du souverain , les couronnes de France ne valent que 
quatre escalins de gros , 13 Septembre. 

Fol* 196, an. 1430. Acte relatif aux ménestrels 
étrangers, 9 Février. 

Fol° 265, an. 1441. Acte concernant l'entreprise 
d'un bourgeois de Bruges , qui s'engage à faire pour le 
couvent de Helrose (en Écosse), des stalles (zitsels), 
de la même façon que ceux des monastères des Dunes 
et de Ter Doest , 7 Octobre. 

Fol° 297 , an. 1446. Ordonnance des magistrats de 
Bruges , sur l'ordre que doivent suivre les corporations 
à la procession du St-Sang , 22 Avril. 

Fol° 164, an. 1437. Lettres de récépissé de la ville 
de Bruges , des lettres de pardon du souverain pour les 




318 



rébellion* et désobéissances à rencontre de Luy t depuis 
leur retour de Calais; esqueHes lettres de rémission est 
faite déclaration de plusieurs privilèges touchant ;les 
villes de Bruges , Damme , l'Écluse et le Franc % tant k 
cause de l'estaple comme autrement, fltyrs (environ 60 
à 60 pages). 

Nota. Dans un autre registre, dit Groenen-Bouck, se 
trouve une copie de la pièce précédente, écrite sur papier, 
probablement au xvn 6 siècle. On lit en marge de la 2* 
page. « Les lettres originales qui étaient au trésor fies 
chartes, estant au chatel de Lille, tantost après le trépas 
de feu monsieur le ducq Charles, furent demandées 
ravoir par les métiers et communes de Bruges, lors 
estant en armes sur le marché illecq ; et après que par 
mille manières l'on ne les povait ne scavait appaîser , 
ne faire départir du dit marché, et délaisser leurs armes, % 
mademoiselle duchesse seule héritière de mon dit Sieur 
feu le ducq , après conseil et advis , et pour éviter plus 
grand meschef apparant , et comme par contrainte , fit 
tirer hors du dit trésor , et les apporter à Gand devers 
elle , et après les fit délivrer au sieur de la Grulhuse , 
son chevalier d'honneur , pour au grand déplaisir .et 
regret, les porter et rendre aux dits métiers et commu- 
nes, et ainsi fut fait, et après quelles furent délivrées , 
ils les déchirèrent en moult de pièces violemment et 
par dérision; desquelles lettres copie tabellionnée est 
restée au dit trésor. » 

F<d° 173 , anno 1426. Pièce relative aux copistes de 
livres , qui avaient coutume de se tenir dans le pourtour 
de l'église de St-Donat, et aux imagiers (BeeUema* 
kers ofte verlichter*). 1 Avril (document curieux). 

Fol* 305, an. 1447. Des droits et des privilèges des 
peintres , et de ceux qui ne faisant pas partie de la cor^ 




319 



poratkm , peuvent travailler avec des couleurs à l'eau 
{waîer verwe), 14 Août (fort curieux). 

Fol w 835 , an. 1457. Des imagiers , libraires , copîsles 
de livres, relieurs, enlumineurs, etc. du métier que 
chacun peut exercer comme bourgeois (poorter), et 
conformément aux droits de bourgeoisie (poortelyke 
rechten), et finalement de la confrérie de St-Jean 
Pévangéliste qui se réunit dans le couvent de l'Eeck- 
houtte, 27 Juillet. 

Fol* 190, an. 1429. Contrat de mariage entre Phi- 
lippe duc de Bourgogne et comte de Flandre , et Elisa- 
beth {Isabelle), son épouse (onze à douze pages). 

Fol° 326, an. 1455. Consentement donné par le 
souverain à l'effet que la messe , que la ville est con- 
damné à faire célébrer chaque jour, à la porte de 
Bouverye , pourra se dire dans la chapelle de St-Luc , 
vu que la dite porte va être rouverte par grâce spéciale 
du prince. Ceux de Bruges devront payer à cette cha- 
pelle , pour l'usage des ornements , pour la cire etc. 
deux livres de gros par an , 9 Mai. 



Fol° 100 , an. 1494. Donation d'une maison appelée 
dm Gapaert, situé entre le pont St-Jean et celui de la 
Grue, que la ville octroyé aux Biscayens , afin qu'ils s'y 
établissent et tiennent leur estaple à Bruges r 17 Juillet. 

Fol° 101 , an. 1494. Donation faite par la ville aux 
mêmes, d'une maison attenante nommée Doornyck, 
pour le même motif que ci-dessus , 24 Juillet. 



9rotvm Qouth, ccttt C. 
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Toi 0 120, anno 1475. Institution des archers de là 
prévôté. 14 Février. 

3lrrl)tpe0 bc la Carparattan ît* tëortanmer* 
it flruge*. 

Année 1438. Liste nominative des personnes qui ont 
été décapitées à Bruges , ainsi que de celles qui ont été 
bannies , par suite de la paix conclue entre les brugeois 
et le duc de Bourgogne. 

An. 1476. Observations faites par les membres des 
corporations de Bruges , sur l'alliance que la princesse 
Marie était sur le point de conclure , avec le fils du roi 
de France. 

An. 1487. Accord conclu entre les bourgmestres et 
échevins de Bruges et les membres des corps de métier, 
par lequel ils s'obligent eux et leurs successeurs, à 
employer tous leurs efforts pour empêcher l'ennemi 
d'entrer en ville. (Cet accord fut conclu lorsque Maximi- 
lien se trouvait prisonnier. ) 

An. 1487. Acte dans lequel Jacques de Ghistelles, 
bourgeois de Bruges , accusé de trahison lors de l'entrée , 
de Maximilien à Bruges , se défend contre cette accu- 
sation. 

An. 1487. Acte d'alliance entre Gand , Ypres , Brin 
ges , et les membres des corporations de cette dernière 



Digitized by 



321 

Tille, par lequel ils s'engagent k empêcher l'ennemi de 
pénétrer en Flandre , ainsi que de faire annuellement 
le 14, 15 et 16 Octobre, à six heures du soir, une 
procession en armes avec les bannières déployées. 

An. 1487. Alliance entre Gand, Bruges et Ypres , 
au sujet de la rupture de la paix avec la France. On 
voit dans cette pièce de quelle manière Haximilien fut 
arrêté , sur la GrandTlace à Bruges. 

An. 1488. Points et articles arrêtés par les neuf 
membres des métiers de Bruges , avant la conclusion de 
la paix entre la Flandre , la France et l'empereur Maxi- 
milien. 

An. 1488. Points et articles arrêtés par les députés 
des neuf membres , au sujet de la réforme de l'admi- 
nistration de la ville , ainsi que des corporations et du 
commerce qui se fait à Bruges. 

Ceci fut conclu durant le temps que Maximilien se 
trouvait prisonnier. 

Ces indications sommaires doivent convaincre le lec- 
teur que l'histoire de la Belgique ne pourra être écrite 
avec vérité, . et que les faits ne seront présentés avec 
leurs couleurs propres et dans tout leur jour, que lorsqu'on 
aura effectué le dépouillement des pièces que renfer- 
ment les dépôts d'archives les plus importants du 
royaume. Dans ce travail les archives de Bruges comp- 
teront en première ligne. 

Voici la nomenclature exacte et complète des cartu- 
laires dont nous avons parlé en commençant cet article, 
et qui se trouvent tous dans un bel état de conservation. 



1° Groenen bouck. 
J* Ûroenen bouck, cotté A. 
3° Groenen bouck, cotté C. 
Anhalss. — Tome III. 
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4° Nieuwen groenen bouck % onghecotteert. 

5° Tweeden nieuwen groenen bouck, coUé B. 

6° Nieuwen groenen bouck, cotté BB. 

7* Eersien bruynen bouck. 

8° Tweeden bruynen bouck. 

9 # OudèH wU^nbmck. 1 ; 

10- JFt/te» iowdfc A. 

11° WiUen bouck 

12° JFtton iwc* C. 

13* Witten bouck D. 

14° TFt/ten bouck B. 

15° Gheluwen bouck. 

16° Jîwcfen Awc*. 

17° Z?en zwaerien bouck. 

18° Axfoi fo*c* A. 

19° Privilégie* raeckende H proosche en de canonémche. 
20° Un Yolume non relié comprenant des actes de 1724 
à 1735. Il commence par deux actes do xri"* siècle. 



Octave Dilittehab. 
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FRÈRE CORNEILLE ÀDRIÀENSEPÏ. 



U 13 juillet 1581 mourut à Bruges frère Corneille 
Adriaensen, de Tordre des frères mineurs, et origi- 
naire de Dordrecht. Les religionnaires réformateurs du 
temps ont cherché à rendre ridicule ou odieuse la con- 
duite et la mémoire de ce religieux. Emmanuel de 
Meteren a recueilli dans son histoire ces calomnies. Nous 
rectifierons ici les faits, qui prouveront aux lecteurs 
impartiaux que la vérité n'a pas toujours conduit la 
plume de Fauteur anversois. 

Voici le passage que Ton trouve dans l'histoire des 
Pays-Bas d'Em. de Meteren f traduite en français par 
D. J.Haye, 1618, in-fol. p. 153. 

« H y avait un moine au cloître des Gordeliers , à 
Bruges, nommé frère Corneille Àdriaensen, de Dor- 
drecht, qui élait fort renommé à cause de ses prédi- 
cations indécentes et indues , tellement que nous avons 
trouvé bon d'en dire quelque chose , combien que nous 
ne le facions pas volontiers , si est ce qu'il est nécessaire 
pour ce que par telles personnes on donne occasion à 
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leurs adversaires de lea blâmer en leur religion catho- 
lique. Ce moine ayant v élu la froc l'an 1548 , et ayant 
le don de bien parle* * et de pouvoir bien exprimer 
son intention , feit incontinent estimé pour un fort bon 
prêcheur n i. 

Le récit que fait ensuite De Meteren de l'institution de 
l'ordre des dévotaires , des pratiques et disciplines qui 
s'y observaient, contient des détail» que nous passeront 
sous silence * et qufon peut voir si Ton veut dans Phistojrq 
de cet auteur. Ces faits sont si invraisemblables v-qu'il 
serait inutile de les réfuter si l'abbé JBeîleau et d'autres 
écrivains n'avaient pas osé les répéter. 

Je veux croire que De Meteren ne répète ici que ce 
qu'il avait lu dans l'histoire flamande de père Adriaen- 
sea , imprimé en 2 vol. in-12°. Toutefois il aurait bien 
pu se passer de nous transmettre comme autant de 
vérités ce tissu ridicule défaits i a vraisemblables. 

Plusieurs écrivains ont émis leur avis sur Van Meteren. 
Adrien Van Meerbeeck dit qu'il a trouvé dans l'histoire 
des Pays-Bas de cet auteur tant de mensonges » tant de 
calomnies contre l'Église et contre le souverain légitime 
des Pays-Bas , qu'il en a eu horreur. Everard Van Reyd , 
quoique zélé protestant , reproche également à l'histo- 
rien anvçraois sa crédulité , ses flatteries de parti et sa 
dissimulation. Ce n'est donc pas dans les écrits d'un 
auteur de ce genre , que l'on doit chercher l'exactitude , 
des faits, mais comme il a réuni dans un seul article t 
tout ce que l'on trouve épars sur frère Corneille dapa : 
plusieurs ouvrages , il est bon de le réfuter , afin, de 
rétablir la réputation d'un hpmme reconnu savant , et 
bon prédicateur. . . , • , , 

D'abord quant à cet ordre prétendu de* dévo^ 
ta ires ou des filles de discipline dont, au dise de 
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ses ennemis , il fut le fondateur , on n'en trouve pas 
les moindres traces dans les anciens documents que 
j'ai parcourus. On peut donc douter que cette institution 
tfit réellement existée et surtout que Yén ait trouvé des 
filles et des femmes assez folles pour vouloir s'y agréger; 
1 Corneille Adrîaensen naquit à Dordrecht en 15Î1. 
Doué d'une imagination vive et ayant fait d'excellentes 
études, il entra dans Tordre des frères mineurs, où il 
parvint à être gardien du courent fc Bruges , et lecteur 
en théologie. Instruit dans les belles-lettres et possédant 
à fond le latin, le grec , l'hébreu , il enseigna publique- 
ment ces trois langues dans cette ville , et y prêcha pen- 
dant trente ans avec une rare éloquence , et sans jamais 
faire le moindre cas des mauvais propos que les nou* 
veaux sectaires tenaient sur sa doctrine et ses moeurs. 
Jean Lernutius et plusieurs autres savants ont vû en 
manuscrit de très doctes sermons de ce père , et qui ne 
doivent pas être Confondues avec les sermons falsifiés 
qtai ont paru après sa mort sous son nom , et qui sont 
parsemés de passages malhonnêtes et indécents. Sande- 
rus avance avec raison que les hérétiques y ont mis 
toutes ces inconvenances pour diffamer la mémoiré dë 
ce religieux. Ceux qui ont entendu ses sermons, et 
certes le nombre n'en fut pas petit , conviennent una- 
nimement que Corneille Adriaensen avait un talent 
particulier pour la chaire et qu'il possédait le don de la 
parole à un haut dégré. De tous les prédicateurs dé 
Bruges , aucun ne réfutait arec plus de force que lui 
les arguments révolutionnaires que les sectaires dë son 1 
temps mettaient en avant pour faire valoir leurs dange- 
reux principes et il les terrassa tous par sa mâle élo- 
quence. Pénétré de ses devoirs et sentant sa force, il ne 
ménagea pas plus les grands que les petits. Les prédica- 
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tefjrs de la réforme trouvaient en lui un ennemi d'autant 
plti3 dangereux qu'il les combattit avec leurs propres 
armes. De là vjent la haine qu'ils lui portèrent; et ks 
histoires qu'ils publièrent sur son compte après sa mort* 
Au dessus de ces vaine? clameurs , jamais des libelles 
ne purent l'ébranler , et jusqu'au dernier jour de sa vie 
Adriaensen resta fidèle à ses principes politiques et reli^ 
gieux. t 
Dans l'ouvrage flamand que publie M. l'abbé Van de 
Putte, relatif aux troubles religieux de la Flandre (1), 
voici comment l'auteur s'exprime sur le compte de 
Corneille Âdriaensen : « Les religieux étaient en grand 
embarras pour les réformistes > qui tâchèrent par tous 
les moyens de les rendre odieux au public en répandant 
des bruits calomnieux sur leur compte. Ils employèrent 
en outre une foule de vexations pour les forcer à quitter 
le pays. Les cloches furent enlevées aux églises et aux 
couvents. On ordonna que les ordres religieux qui por- 
taient la barbe longue , eussent à la raser , et que des 
habillements laïcs remplaçassent le costume en usage 
depuis des siècles. Enfin , ne sachant comment échapper 
aux véhémentes sorties que le savant père Âdriaensen 
fesait contre la réforme dans ses éloquents sermons, 
ainsi que d'autres frères mineurs , les sectaires engagèrent 
quelques catholiques qui avaient abjuré» à accuser ce 
respectable vieillard d'avoir des rapports illicites avec 
des femmes 9 et à reprocher des faits plus graves encore 
contre d'autres religieux. En conséquence les magistrats 
qui n'étaient entrés en fonctions que le jour précédent , 



(1) Gêêchiedeniê tan PTaenderen, bcheliênde al %oat U Brugge en in 
omliggende plaetsen voorgnaUen is sedert 1566 tôt ket vr*dê-tracto&t va* 
Mmuêtor, dont P. Van Mêh. Soos prttte cta Vindoonte6fc-W«rbrcuck. 
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d*aceord avec le conseil de guerre, firent jeter neuf dé 
ces malheureuses victimes dans lés prisons de la ville , 
après les avoir gardées quelque temps à vue dans leur 
couvent. » 

Ces faits nojis montrent suffisamment le but et la 
raison des accusations qui devaient plus tard laisser pla- 
riér d'odieux soupçons sur le caractère d'un homme irré- 
prochable sous le rapport des mœurs. 

II eut été à désirer que les sermons manuscrits que 
l'on a Vas de ce savant homme eussent été imprimés , 
peut-être y trouverions-nous quelques faits relatifs aux 
troubles de son temps , qui ne sont point parvenus 
jusqu'à nous et qui auraient pu rectifier bien des erreurs 
dont nos chroniques même les plus véridiques sont rem- 
plies. Il ne nous reste de ce fameux prédicateur qu'un 
traité sur les sept sacrements , composé en langue fla- 
mande, imprimé pour la première fois à Bruges, en 
1556 , ouvrage devenu rare aujourd'hui et qui fut réim- 
primé en 1566 à Anvers. Cette édition est encore plus 
rare que la première. 

Après avoir combattu avec un zèle apostolique les 
ennemis de la religion de ses pères , et prêché constam- 
ment l'obéissance que les peuples doivent à leur légitime 
souverain , frère Corneille Adriaensen mourut à l'âge de 
soixante ans, et fat enterré dans l'église de l'hôpital 
St- Jean , où on lui dressa , dans le mur à côté du maître- 
autel , une longue épitaphe en vers latins. Cette épitaphe 
ayant été détruite par les Gueux , un autre monument de 
ce genre foi Ait élevé dans la grande église des R. P. 
Récollets , avec une inscription en prose faisant connaître 
ses mérites , ses vertus et les calomnies auxquelles il fut 
en butte. 

L'église des frères mineurs fut entièrement démolie 
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durant les troubles des Iconoclastes , et remplacement 
servit de marché au bois. Les religieux ne retinrent qu'en 
1584, et ne commencèrent à bâtir leur nouvelle église 
qu'en 1591 • Le chœur fut achevé en 1612 et les frères 
mineurs de la réforme , appelés depuis lors Récollets , en 
avaient fait peu à peu une des églises les plus riches de 
Bruges , telle enfin qu'elle se trouvait lors de la grande 
révolution française. 



OCTAVB DeLIPIERRE» 
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ÉTUDE HISTORIQUE 



SUE 



JEANNE DE CONSTANTINOPLE, 



Depuis la bataille de Bouvines, la comtesse Jeanne 
s'était successivement attiré la haine de toutes les. classes 
de ses sujets (1) : le peuple la détestait parce qu'elle 
avait été impuissante à détourner les calamités publiques 
qui étaient venues fondre sur la Flandre à la suite de la 
dernière défaite (2) , et parce qu'elle montrait une pré- 
dilection trop prononcée pour la France : la haute 
noblesse éprouvait pour elle un sentiment de crainte 
mêlé d'aversion , car ses tendances politiques semblaient 



(1) Voyei Ducheme, D§ gestis Ludovici FUI. — Historim Froncorum 
script ores, toI. V, P. 287, — et comi tissant, dit-il, Balduitù comitis filùtm 
quam exosam diu habuerant, etc. 

(2) En 1213 et 1214, la Flandre Méridionale fut pillée et ruinée par des 
armées nombreuses, la Flandre Occidentale bouleversée par des inonda- 
tions. En 1215, il y régna une maladie sur les hommes et sur les animaux 
et une disette de plusieurs années en fut la conséquence. 



QomttBBt it Slanîrt. 



V. 



Annales. — Tome III. 
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trahir en elle l'intention, de détruire la putssanoe des 
grands vassaux en s'emparant , de gré ou de force , de 
leurs domaines et en anéantissant leurs privilèges : ses 
querelles avec Bouchard d'Avesnes , avec Jean de Nede 
et avec le prévôt de St-Donat, chancelier de Flandre, 
avaient dû produire une profonde impression sur la 
chevalerie flamande , si attachée à aes prérogatives. 

Le caractère fier et dédaigneux de Jeanne était peu 
(ait pour modifier cette funeste disposition des esprits. 
Dans le malaise général , la comtesse paraissait n'avoir 
d'autre souci que d'aller faire fréquemment sa cour à 
Philippe-Auguste ou à Louis VIII , et cette condescen- 
dance pour des suzerains dont la main de fer pesait sur 
la Flandre , provoquait l'indignation de tous. Nobles et 
manants voyaient avec un sourd mécontentement que 
leur souveraine , au lieu de chercher son plus ferme 
appui dans le courage et le dévouement de ses sujets , 
allât en quelque sorte se mettre à la merci des rois de 
France , ennemis naturels de notre pays. Plusieurs 
barons poussèrent si loin le patriotisme à cet égard , 
qu'ils osèrent reprocher ouvertement à la comtesse de 
ne savoir point profiter des guerres où la France était 
engagée pour venger le revers de Bouvines (1). 

D'ailleurs il parait que ses mesures d'administration 
intérieure étaient loin de répondre aux exigences de 
l'époque. Le commerce languissait , l'industrie dépéris- 
sait; afin de les ranimer, les communes réclamèrent 
un traité avec l'Angleterre pour l'introduction des laines 
de ce pays dans nos ports; Jeanne s'y opposa; les 



(1) Voyez le travail de M. Lebon, daoi la Bévue du Nord, T. IV, 
P. 328. 
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réclamation* des grandes villes devinrent séditieuses, 
mais ne purent pas ébranler la comtesse (1) : enfin la 
misère et le découragement régnaient partout ; lé mécon- 
tentement était général. 

Au milieu de cette agitation, plusieurs croisés qui 
avaient accompagné Baudouin de Constantioople en 
Orient , reparurent dans diverses localités de la Flandre, 
mais leur retour et leur nom étaient environnés d'un 
mystère très-difficile à pénétrer , parce que ces preux , 
avant de regagner leur patrie , avaient fait vœu de se 
retirer dans des communautés de moines et de garder 
le secret sur leur naissance et leurs familles. Un jour, 
en 1222 , Judoch Van Maeteren , partisan dévoué de 
Jeanne et gouverneur du Hainaut et de Valenciennes , 
rencontra , par hasard , sur la grand'place de cette ville 
un moine, dont la figure paraissait ne pas lui être 
inconnue. Le frère mineur voyant qu'on l'observait 
attentivement , voulut se soustraire h cet examen ; le 
chevalier le poursuivit et le pressa tellement de questions, 
que t cédant à cette opiniâtre curiosité , le moine fiqit 
par lui déclarer qu'il était son oncle Josse Van Maete- 
ren (2) , ajoutant que la plupart des moines , ses com- 
pagnons , étaient des croisés de distinction qui avaient 
fait partie de l'expédition de Baudouin ; qu'échappés (3) 
comme l'empereur, au fer des Grecs et des Sarrasins, ils 
avaient fait vœu de consacrer leur vie à la pénitence 



(1) Revu* du Nord, 1.1. 

(2) Revue du Nord, T. IV, 330. — D'Outre ma n , ComtanUnopolia Bel- 
gica, P. 386. 

(3) H. Lebon a tiré cette allégation de De Guise, voyez la Revue du 
Nord, P. 337. 
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et à U solitude , s'ils avaient le bonheur de revoir leur 
patrie. 

Cette nouvelle était de nature à faire naître des dou- 
tes sur la mort de .Baudouin; elle fut accueillie avec 
enthousiasme par la plupart des Flamands. Depuis lors , 
de temps en temps , le bruit courut parmi le peuple que 
le comte Baudouin reviendrait bientôt dans ses domai- 
nes; on vit même, dit Philippe Mouskes (1), h Yalen- 
ciennes un homme distribuer de l'argent en annonçant 
le retour du comte. 

Ces rumeurs d'abord vagues et indéterminées prirent, 
en 1224 , tant de consistance , qu'on annonça ouverte- 
ment que Baudouin était revenu et qu'il se cachait 
dans une retraite mystérieuse. 

Or, le fait était qu'un vieillard inconni) était venu 
s'établir dans la forêt de Glançon, entre Hortagne et 
Tournai. U s'y était construit , près d'une fontaine , une 
pauvre cabane avec de l'osier et du genêt (2) ; il pas- 
sait ses jours dans la pénitence et la prière et vivait 
des charités qu'on lui fesait. Sa contenance était noble, 



(f) Philippe Xotuto, Y. Î4,480-S4,487 . 

Mais avenu était peut voir 
Qu'à Falenciénes ot 1 orne 
Qui moult d'avoir, n'en soi la some , 
Douma ot d'arriéré ot d'avant 
A mainte gont, par contravant 
Quant tiquons Bauduins verrait 
En Flandro ot siro on serait. . . . , 

(*) L. 1. V. 34,599 : 

Une fontaine alla quirant. 
Quant l'ot trouvée, tôt estrant 
De fédères et de genieste 
Fit une loge auquee onnieste. 
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son maintien plein de dignité , son langage tellement- 
insinuant qu'il lui acquérait l'affection de tous ceux qui 
allaient le voir (1). D'abord sa retraite ne fut découverte 
que par quelques enfants du voisinage qui le visitaient 
souvent , mais bientôt les manants y accoururent , soit 
par curiosité , soit pour aller lui demander des prières 
ou des conseils, et bientôt le solitaire de la forêt de Glan- 
çon fut connu de la noblesse même. 

D'après plusieurs écrivains , le premier chevalier qui 
le vit fut le seigneur de Mortagne (2) , qui l'ayant ren- 
contré pendant qu'il quêtait autour de ses domaines , 
crut reconnaître en lui l'empereur Baudouin. Il s'em- 
pressa de communiquer sa découverte à plusieurs châ- 
telains qui accoururent aussitôt pour s'assurer de la 
vérité. Tous furent frappés à la vue du vénérable vieil- 
lard: sa figure avait la ressemblance la plus parfaite 
avec celle de Baudouin; quoique courbée par les années 
et la souffrance, sa taille était celle de l'empereur; il 
avait l'âge de Baudouin , son regard , sa voix , son lan- 
gage. Les chevaliers , qui , pour la plupart , avaient 
fait partie de la croisade poussèrent leurs investigations 
si loin, qu'ils finirent par découvrir sur le corps de 
l'ermite les mêmes cicatrices que portait l'empereur 
Baudouin (3). Dès lors il n'y avait plus de doute pos- 



(1) L. I. V. 34,548 

Mais il allait les cusrs emblant 
De çaus ki foliotent veoir 
Et d'encoste lui asseoir; 
Par parole et par contenance 
Preudom sanbloit estre à sanblance, 

(2) Voyw la Revue du Nord, T. IV, P. 337. 

(3) Ckronicon abbatis Stadensis. HelmsUd, 1587. P. 205 , d'Outreman r 
Const. Belg. p. 388, Warnkcenig, Histoire de la Flandre, T. I, P. 237. 
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sible pour ces noble» «èigneurs, ils se ptàturnetotit 
datant le vieiittfrd i lui donnait le titre de maître i et» 
seigneur. Le solitaire repoussa leur hommage (1) 4& 
disant qu'il n'était qu'un pauvre chrétien qui était veau 
dans oes lieux pour expier ses péchés et que jamais 
il n'avait été ni roi , *i<tac , ni comte (3). Les instances 
des chevaliers »e purent surmonter la résistance du 
vieillard; Ils ne se tinrent cependant pas pour vaincs» 
et revinrent à la charge, en se fesant accompagner 
cette fois , d'un grand nombre d'habitants de Valent 
ciendes, qui tous le reconnurent et s'écrièrent d'une 
voix unanime : « Tous iestes quens ! » Vous êtes ntrtre 
comte ! Le solitaire néanmoins resta inébranlable. 

Cet état de choses se prolongea jusqu'au second 
dimanche après Pâques, alors ceux de Valencieiknee 
vinrent en foule vers sa retraite , le proclamèrent comte, 
l'emmenèrent , malgré lui , dans leur ville. Ce fut seule» 
ment en voyant l'enthousiasme général et en présence 
de l'assentiment universel (3) , que Termite déclara qu'il 



(1) Phil. Momkes, V. 24,614. 



De Valenciènes i reti nrent 
Grans gens H è cent* te tinrent, 
A Vahmeièn êe Vont mené 
Et il leur a dit et orné 

en doulousant 

Qu'il ettoH quens. 



Partout fut quens nommés de tos 
Mais il ni vot respondre à rien 
Fore c'on Vapieloit Creetiisn. 



Pour ses péciés iert venus là. 

(S|) V. 94,630. Ane disait bien que rois ne dus 

Ne quens n'iert il, n'onques ne fu. 

(3) V. 34,635. Ensi fu jusqu al blanc ditcès. 
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était véritablement îe comte Baudouin de Consiauli- 
nople, et, comme s'il prévoyait combie» celte décla- 
ration allait attirer de malheur» sur sa tète , il la fit 
avec douleur et en gémissant. 

Certes on ne pourra pas nous soupçonner d avoir puisé 
ces détails à une source équivoque, puisque nous les 
avons empruntés à la chronique de Philippe Mouskes, 
antagoniste déclaré de notre opinion. Au surplus , dans 
le courant de cet article , les détails et les coïncidences 
dont nous tirerons le plus de parti pour étayer notre 
manière de voir , seront tous pris des auteurs qui n'ad- 
mettent pas notre système à l'égard du vieillard. 

Dès à présent , nous avons à faire ressortir un fait 
assez important, c'est que la résistance que mit le 
vieillard à se faire reconnaître est consignée dans 
tous les livres d'histoire sans exception : Mouskes, 
Meyer , Buzelin , d*Oultreman , la chronique de Wydts, 
Despars, d'Oudegeerst , Lebon , Gachet, en un mot, 
tous les écrivains qui ont traité cet épisode de notre 
histoire avec quelque détail , sont unanimes sur cette 
circonstance et quelques-uns prétendent même que le 
vieillard supplia les chevaliers de ne pas troubler sa 
solitude et de le laisser passer en paix les jours que la 
Providence lui réservait encore. Et c'est ce même 
homme qui emploie tous les moyens de se sous- 
traire à une ovation , qu'ils dépeignent quelques lignes 
plus loin, comme un ambitieux imposteur! Il fit, 
disent-ils , bien de l'opposition avant de convenir de sa 
prétendue identité, mais ce fut un trait de perfide 
adresse de sa part; il voulait par ces obstacles exciter 
encore l'enthousiasme de ses adhérents et il y réussit. 
Ce moyen de trancher la difficulté serait bien commode, • 
s'il avait une valeur quelconque , mais c'est une simple 
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allégation qui n'ait basée sur rien et qui n'infirme 
aucune des circonstances qui viennent d'être énoncées: 
à k| vérité On pèut aisément concevoir qu'un homme 
ressemble, quant * la figure, d'une manière frappante à 
un autre 'homme , cm pèut même comprendre que cette 
conformité des tràiU de la face soit si grande qu'ellé 
ait pu tromper, sans exception, une multitude de pei*- 
sonoes , mais comment expliquer l'identité du regard , 
du son de voix, du langage? Comment, surtout, se 
rendre raison des cicatrices qui existaient sur le corps 
du vieillard et que les croisés , compagnons d'armes de 
Baudouin , reconnurent pour être celles des blessures 
que l'empereur avait reçues dans les combats? Voilà 
sans doute , des faits qui seront toujours inexplicables 
pour ceux qui repoussent l'identité de l'ermite de Glan- 
çon et de Baudouin , l'empereur de Constanlinople. 

Dès que le solitaire se fut fait connaître , la joie fut 
si grande, dit Mouskes (1), « que je ne pourrai pas la 
» décrire. » Une foule de seigneurs se rallièrent à sa 
cause* Tout le Hainaut, villes, villages, châteaux, le 
reconnurent spontanément pour leur souverain : de 
l'argent lui fut donné avec une prodigalité sans exem- 
ple , on publia dans le comté le ban du comte (2), c'est- 
à-dire qu'on réclama le service militaire au nom de 
Baudouin , et aussitôt une armée dévouée et plein d'ar- 
deur se mit à la disposition du vieillard , mais celui-ci 



(i) v. *4,m. 

Lor& ci ot joie 

Si grnnly que dire ne/ poroie, 

(1) V. 24,799. 

Quar on crioii ks bant U conte. 
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ne dut pas recourir aux armes pour soumettre le» Fla- 
mands et les Hennuyers. 

L'enthousiasme lavait précédé en Flandre; le peu- 
ple, y était préparé à l'accueillir d'une manière brillante; 
son passage dans notre comté fut une véritable marche 
triomphale: Lille, Gand, Bruges» Tournai , Coudrai, 
Ypres, lui ouvrirent leurs portes et lui prêtèrent ser- 
ment de fidélité ; chevaliers , abbés , moines , clercs , 
manants accouraient pour le contempler et lui appor- 
taient avec entraînement de riches présents; en un 
mot, l'allégresse fut telle, dit Tévéque de Tournai (t), 
que si Dieu lui-même était venu sur la terre , il n'aurait 
pas pu être mieux accueilli. 

Nous ne pouvons pas négliger de donner à cette 
exaltation générale tout le relief qu'elle .mérite , et nous 
nous empressons de dire que ce ne fut pas seulement 
la classe inconsidérée et ignorante de la population 
(le fol buisnart) , qui en fut prise, mais elle était par- 
tagée par tout ce qu'il y avait de plus instruit dans le 
pays, par les abbés, les moines et clercs; hâtons-nous 
de dire que les membres de la noblesse qui embras- 
sèrent le parti de l'ermite risquaient, par ce fait, de 
perdre leurs richesses et leur position sociale, que Tes 
villes et les communes compromettaient en le recevant 
leurs privilèges et leurs prérogatives, et ajoutons enfîh 
que le peuple, bien loin d'être payé, comme on Ta dit', 



. (1) Se Dieux fust en Hère venue 



Ne fuet-ilpas mioue reçue 
D'abét, de moines et de clere, 
Car le paie iert moult enfers, 
Ricee présens li aportoient 
Le fol buisnart qui tôt perdaient. 
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podr accueillir l'erinite avec tant d'allégresse , Tenait an 
contraire, le oombler de riches présents. Ceci prouve 
du moins , que la conduite de tous étak le résultat d'une 
profonde conviction. 

Pendant oelte défection générale de ses sujets , Jeanne 
déploya la plus grande activité: elle dépécha vers 
l'ermite quelques familiers de sa maison (1) ; ces messa- 
gers lui rapportèrent sur le vieillard des renseignements 
dans le but de la rassurer : les uns le trouvèrent plus 
petit que Baudouin , les autres n'apperçurent pas qu'il y 
eût la moindre ressemblance entre le solitaire et l'em- 
pereur ; ceux-ci déclarèrent qu'il n'avait rien dans l'exté- 
rieur qui rappelât la dignité de Baudouin; ceux-là préten- 
dirent que l'ermite qui savait lire , écrire et qui était 
très expert dans la littérature ne pouvait pas être le 
comte Baudouin , puisqu'il était bien connu que ce der- 
nier était illettré (2). Nous ne réfuterons pas ces détails, 
mats pour donner une idée de leur peu de valeur, 
nous nous bornerons à opposer à la dernière allégation 
les paroles de H. Arthur Dinaux (3), qui a écrit 
ex profèsso sur les trouvères du Nord de la France. 
« Le comte de Flandre et de Hainaut (Baudouin de 
» Constantinople ) , dit cet auteur , eut , parmi ses nom- 
» breux mérites , celui de faire des vers même en langue 
» provençale , ainsi qu'on le verra dans la liste de nos 
» trouvères dm Hainaut, à son article spécial. » Aussi 
les rapports que recevait la comtesse, étaient-ils loin 



(1) Ce furent d'après Mouskes, V. 24,083, Arnould d'Audenaerde , 
V. 24,689 , Gérard de Jaache , V. 24,091 , l'éfêqiie de Cambrai , V. 24,915, 
la dame de Beaujeu. 

(2) Voyes pour cet détails, Houskes, V. 24,750, 24,736 , 24,704. 

(3) Trouvé™ , jongUur», et meneaforfr dm nord dê ta Fronce fi du 
midi dê h Bêlgtquê, T. II, P. 125. 
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de la convaincre complètement, en effet Jeatiite rouliit 
voir eUq-méffle le solitaire et l'appela près d'elle y maie , 
soit de son propre mouvement , soit parqe cpie ses 
partisans le lui conseillèrent , il refusa de se rendre à 
cette invitation , alléguant qu'il craignait <goe sa fille ne 
le fit empoisonner (1). Dans cette perplexité , ! Jeanne' 
réunit au Quesnoy un simulacre de parlement (2)*dans 
lequel il parait qu'on ne décida rien de fort rassurant 
pour elle , puisque Mouskes (3) dit qu'elle quitta le 
Queenoy tout consternée et l'abandonna k oeut de Va* 
lenciennes qui s'en emparèrent (4). 

La position se compliquait tous les jours de plus en 
plus ; cependant Jeanne ne se déconcerta pas encore. 
Elle se rappela que l'oncle de Judoch Van Maeteren 
s'était retiré dans le couvent des frères mineurs à Valen* 
ciennes; elle était la fondatrice et la principale bien- 
faitrice (5) de cette institution , elle avait donc droit à la 
reconnaissance et aux sympathies des moines, parmi 
lesquels se trouvaient beaucoup de compagnons de 
Baudouin et elle s'imagina qu'une déclaration de ces 
religieux faite en sa faveur, ramènerait à elle beaucoup de 



(1) D'Oultreman, Conêtantinopolis Belgica. P. 389. 

(2) Il n'y eut que fort peu de nobles qui s'y rendirent; Mouskes, 
V. 34,745—58, ne cite que Mathieu de Montmorency, Thomas de Lara- 
pernesse, Michel de Harnes, maître Gautier de Gourtrai et Aroould 
d'Audenaerde. 



Valenosnoie i sont venu 
La tour saisirent et gardèrent. 
(5) Chronique d'Andréa* Wydts, T. I, P. 643. Elle donna au* frères 
mineurs le terrain nécessaire pont ha tir leur couvent à Vaknoiennes , 
et de plus une rente annuelle de 20 etcalins (oe Ait en 1225). 



(S) V. 24,789. 



De Haimon-Kesnoi fut partie 
La conteste toute amortie. 



(«) V. Sqq. 
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ses sujets. Judoch Van Maeteren alla donc à Valencien*- 
nes , exposa à son oncle le but de sa visite et lui dit que 
personne mieux que lui ne pouvait proclamer fa vérité 
de la mort de Baudouin. Je laisse maintenant parièr 
un vieux chroniqueur dans son langage naïf et empreint 
de vérité (1): « Âdont le frère tout hontens et tout fort* 
» de vergoigne ne voult sur ce riens respondre à son 
» nepveu. Âinchois il se mist a deux genouz èt tendit 
» ses mains vers le ciel , disant : — Sire Dieu , soies 
» moi propice, » Et quelques lignes plus loin le chro^ 
niqueur continue: «Lors la contesse cuidant trôtfvér 
» teceulz frères vint celle part , mais point rie les vist 
» car cAme ceulz qui ne désiroient que à fuir toutes 
» mondainelez pour à Dieu plaire, au congié de leur 
» gardien sestoient absentez ca et la pour non estre 
» trouvez les ungs à Lens , à Peronne , à Saint-Omer et 
» aultre part. » 

Voici donc des chevaliers qui avaient suivi Baudouin 
à Constantinople , qui savaient sur son compte des 
détails ignorés de la plupart et qui se réfusent à dé- 
clarer que Baudouin fut mort en Orient, que Termite 
fut un imposteur et pour se soustraire aux questions 
qu'on aurait pu leur faire à ce sujet , ils fuient avec 
l'agrément de leur gardien. Cette conduite ne jelte-t-elle 
pas la plus vive lumière sur la question que nous trai- 
tons? N'est-il pas évident, que ces moines se sont 
cachés ou dispersés , parce qu'ils ne pouvaient pas faire 



(1) Notice du xiv« ou xv« aiècle^êur Bertrand de Rayns, publiée d'après 
un manuscrit de la bibliothèque royale par M. de Rosny. — Paris , cUei 
Techner, P. 19. — Je crois qu'il n'est pas inutile de faire connaître ici 
que le chroniqueur qui donne ce curieux détail , est adversaire de notre 
opinion sur l'ermite. 
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une déclaration favorable ii Jeaane? S'ils avaient pu * en 
conscience , confondre le solitaire 4e la forêt de GJançon , 
ï\e se seraient-ils pas empressés de Je , faire , surtout 
lorsqu'ils en étaient priés par la femme qui , la même 
apnée (1225) venait de fonder leur couvent et de doter 
leur institution , par la femme qui était leur souveraine 
çt qui se trouvait en danger de perdre , par leur silence , 
ses domaines et sa puissance ? S'ils avaient pu formuler 
des aveux qui fussent utiles à leur comtesse, il n'y 
avait pas de considération au monde qui aurait pu les 
çn empêcher; la reconnaissance , le patriotisme, la re- 
ligion leur imposait l'obligation de publier la vérité en 
présence des angoisses de leur souveraine et de leur bien- 
faitrice , du danger imminent de la guerre civile et des 
progrès rapides que faisait l'envahissement de celui qui 
prétendait être le comte de Flandre. 

Jeanne , malgré toutes ces défaites , n'était pas encore 
au bout de ses expédients ; elle voulut essayer si le pres- 
tige de sa présence ne ramènerait pas à elle ses sujets; 
elle se décida donc à parcourir la Flandre et fit , pen- 
dant ce voyage, des efforts inouïs pour ressaisir la 
souveraineté qui lui échappait, mais partout elle fut 
repoussée , partout les Flamands la renièrent et elle, fut 
obligée de s'éloigner , la honte sur le front et la rage 
dans le cœur (1). 

Cependant le vieillard qui était entré en possession 



(1) Mouikcs , V. 24,796-800. 



En Flandre s'en alla partout 
Mai* ils Vont partout renoue 
S'en fut dolente et eshahie 



S'en avoit duel et ire et honte. 
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de* comtés de Flandre et de Hainaut, se condensait 
comme une personne accoutumée à la domination et au 
pouvoir; ver* le temps de la Pentecôte (1), il convoqua 
um assemblée solemnelle de la noblesse des deux comtés 
et la présida revêtu de tous* les insignes de la souverai- 
neté. Il créa dix chevaliers, sanctionna des édits, 
conféra des fiefe et des privilèges et se conduisît , en un 
mot, avec toute la dignité et la noblesse d'un souverain. 
Ses suocès ne se bornèrent pas là, les princes ses 
voisins suivirent le mouvement qui l'avait reporté au 
pouvoir» Henri le Guerroyeur, duc de Brabant (S) , ét 
Walheram III , duc de Limbourg , vinrent le voir et lui 
donner des témoignages non épuivoques de sympathie ; 
Henri III , roi d'Angleterre lui envoya des ambassadeurs 
chargés non seulement de lui remettre des lettres de 
fëlicitation pour son miraculeux retour , mais encore de 
lui offrir un traité d'alliance et d'amitié. Rymer, dans 
ses Acta (5), reproduit la lettre authentique du roi 
d'Angleterre ; nous la traduisons ici d'un bout à l'autre, 
parce que ce document est précieux et fort important 
dans la présente discussion : 

« Le roi à son très cher ami Baudouin , très-illustre 
» comte de Flandre et de Hainaut, salut et sincère 
» amitié. 

n Nous avons appris, que Dieu Tout - Puissant , 
» par un effet de sa miséricorde envers vous, vous 
» a délivré de la captivité et que vous êtes revenu 
» dans vos domaines, où, comme il convenait, vos 



(1) D'Outreman, Constantinbpolù Belgica, P. 389. 

(2) Revue du Nord, T. IV, P. 351, et Mouakes, V. 24,947. 

(3) T. I , P. 95. 
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p sujets se sont empressés de tous accueillir comme 
* leur seigneur . Nous en avons ressenti une grande joie 
» çt nous désirons et Voulons que, de même que vos 
.9 ancêtres et les nôtres ont été liés par des traités , nous 
9 nous unissions par les liens d'un amour mutuel et in- 
» dissoluble, pourvu que vous ayez le même désir. Vous 
9 n'ignorez pas combien le roi de France nous a spoliés, 
9 vous et nous; nous désirons et nous demandons que 
9 vous nous aidiez , selon les exigences, de vos secours et 
9 de vos conseils contre lui et nous sommes prêt , autant 
9 que nos moyens le permettront, à vous tendre une 
9 main sécourable. Envoyez-nous donc quelqu'un en qui 
9 vous ayez confiance , afin que nous puissions connaître 
9 quelles sont vos intentions et votre volonté à l'égard 
n de notre proposition. 

» Donné à Westminster , moi , le roi présent , le 
9 onzième jour d'avril 1225. 9 

Cette lettre a singulièrement embarrassé les écrivains 
qui professent l'opinion contraire à la nôtre. Il n'y avait 
cependant pas moyen pour eux d'en suspecter Fauthen- 
ticité , la source où elle était puisée était trop respectable, 
pour qu'ils pussent jeter du doute sur sa valeur; mais ils 
ont voulu tourner la difficulté en disant et en écrivant 
qu'il était de la politique du roi d'Angleterre de se 
coaliser avec le faux Baudouin contre la France dont il 
avait à se plaindre et que la fin de cette lettre prouvait 
ouvertement la mauvaise foi du monarque anglais (1), 
qui avait voulu brouiller les Flamands avec la France. 

Nous comprenons facilement que Henri III ait saisi 
avec empressement l'occasion de s'allier avec le comte 



(1) Lcbon, Revue du Nord, T. IV, P. 337. 




344 



de Flandre contre Louis VIII son ennemi , mais nos 
concessions ne peuvent pas aller au-delà et' nous ne 
pouvons pas admettre qu'un roi et, surtout, un roi 
puissant comme celui d'Angleterre , aurait pu s'oublier 
au point de faire sciemment un traité de paix et d'amitié 
avec un imposteur, avec un misérable jongleur. Nous ne 
pouvons pas admettre qu'il se serait compromis au point 
d'envoyer officiellement des ambassadeurs au vieil ermite, 
8*ît n'avait pas eu son complet appaisement sur son 
identité avec Baudouin ; d'ailleurs , si l'on prétend que 
Henri IIL, se soit avili à ce point par le seul intérêt 
personnel, comment justifiera-t-on les démarches du duc 
de Brabant (1) et du duc de Limbourg , qui vinrent don- 
ner au vieillard des preuves d'affection et d'intérêt? Com- 
ment expliquera-t-on l'entrât nement des communes et du 
peuple de la Flandre et du Hainaut , l'enthousiasme de 
la noblesse, dés monastères? Tous, souverains, barons, 
moines , bourgeois , manants , tous étaient donc avilis , 
puisque tous prêtaient la main à une odieuse impos- 
ture? et Jeanne , Jeanne seule , était donc dans la vérité? 
Mais Jeanne , après tout , n'avait-elle pas intérêt à nier 
l'identité du solitaire ? On feint d'oublier que le retour 
de son vieux père, lui enlevait, après vingt ans de 
domination , la souveraineté et le pouvoir. On oublie 
que le fond du caractère de cette femme était, comme 
nous l'avons prouvé de reste , une ambition démésurée 
à laquelle elle avait déjà sacrifié son époux , son beau- 
frère et l'honneur de sa sœur ; on ferme les yeux sur 
tout ce qui pourrait faire pencher la balance en faveur 



(1) Dom Martine. Veterum êcriptorum et monumentorum historico- 
rum etc. Collectât, T. V, Chronicon Lamberti Parvi, P. 64. 
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du vieil ermite , de crainte d'avoir un crime de plus à 
consigner dans nos annales; mais, nous le demandons , 
la vérité historique peut-elle s'accommoder de ces sub- 
terfuges? 

On nous objectera, sans doute, que Jeanne ne fut 
pas la seule personne qui réfusât de reconnaître l'ermite, 
maïs que Louis VIII f roi de France et suzerain de la 
Flandre , partagea son opinion et l'aida de tous ses 
moyens à expulser l'usurpateur de ses deux comtés. À la 
vérité , telle fut la conduite de Louis VIII ; mais , puis- 
que l'on prétend tirer tant de parti des motifs .supposés 
qui ont fait reconnaître le vieux comte par le roi d'An- 
gleterre, examinons sincèrement si le roi de France 
n'avait pas , à son tour , de puissantes raisons pour ne 
pas voir dans le solitaire l'empereur Baudouin de Con- 
stantinople , et nous ne tarderons pas h nous apercevoir 
que Louis VIII avait le plus grand intérêt à repousser le . 
vieillard. 

En effet, rappelons-nous avec quel succès et avec 
quelle valeur Baudouin IX soutint la guerre contre la 
France; rappelons -nous qu'il conquit sur Philippe- 
Auguste les villes d'Aire et de St-Omer et qu'il obligea 
ce puissant monarque à lui en assurer , par un traité , la 
possession ; rappelons-nous que ces deux places furent 
frauduleusement soustraites à la Flandre , par Philippe , 
lors du mariage de Jeanne et de Ferrand de Portugal. 
Louis VIII devait donc naturellement redouter que le 
comte Baudouin , une fois reconnu par lui , ne protestât 
contre la violation du traité de Péronne et qu'il ne lui 
redemandât , les armes à la main , les villes d'Aire et de 
St-Omer, ces deux éternels motifs de discorde et de 
collision entre les deux pay§. Louis VIII n'ignorait pas 
que le comte de Flandre , en ordonnant une levée de 
Ajthalbs. — Tome III. 25 
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boucliers cpntre la France , aurait exalté au plus haut 
point Iça esprits de ses sujets qui, après dix «us de paie 
avaient réparé les pertes de Bouvioes et qui, «près dix 
ajis d'humiliations , ressentaient l'ardent besoin de pren- 
dre une éclatante revanche; ajoutons à ces considé- 
rations que défi Henri III d'Angleterre avait offert au 
vieillard une alliance offensive contre la France et que 
les ducs de Brabant et de Limbourg avaient du penchant 
à se joindre à eux; Louis YIII , par l'arrivée du vieux 
comte en Flandre, était donc menacé d'une coalitio* 
aussi formidable et peut-être plus à craindre encore quf 
celle qui naguère avait mis la France à deux doigts de 
sa perte et qu'avait brisée la victoire de Bouvinea : ci 
remarquez bien qu'ici nous n'exagérons pas , cette coali- 
tion devait être désastreuse pour la France, car, en 
Normandie , en Poitou et dans l'Anjou (1) , cette puis- 
sance avait à lutter constamment contre les Anglais ; en 
Provence , elle avait à défendre contre les Albigeois , qui 
combattaient avec le courage du fanatisme, les conquêtes 
que Philippe-Auguste avait commencées. Ses forces 
étaient donc éparpillées sur deux points opposés de son 
territoire et , si la guerre avait éclaté , sur un troisième 
point de ses frontières, la France n'aurait pas pu y 
suffire. 

On voit donc que c'était pour Louis YIII une question 
de haute politique (2) et je dirai presqu'une question 
d'existence de laisser à la tête de la Flandre qui le 
menaçait , une femme entièrement dévouée à sa personne 



(1) Mettrai, Histoire de France , P. 215. 

(î) « Louis VIII jugea qu'il lui convenait que Baudouin fût un impoa- 
» teur ; Henri III qu'il fut, au contraire, le vrai comte de Flandre. » 
J. CL. Simonde de SUmondi, Hiiteire dee François, to*M VI, p. 56*. 
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etcjui avait jusque-là retenu l'élan guerrier de ses sujets. 
Avec quel déplaisir n'a-Uil pas dû Voir l'apparition dans 
nos comtés tf un homme qui , en réveillant de glorieux 
souvenirs, devenait pour lui une menace perpétuelle? 

Aussi Jeanne comprit-elle que son plus ferme soutien 
«•ràit le roî de France. Après avoir inutilement mis en 
mage tous les moyens que son habileté lui avait inspirés 
pour faire rentrer ses sujets sotis sa domination , elle prit 
son recours vers son suzerain , lui envoya (1) Michel de 
Haernes , le châtelain de Tournai et Arnoul d'Audenarde 
pour lui exposer l'état des choses , lui confier ses inquié- 
tudes et lui demander aide et secours et , comme si les 
motifs qui devaient déterminer Louis VIII à embrasser 
son parti , n'étaient pas assez puissants , l'adroite com- 
tesse s'engagea , par un traité qu'elle signa , à reconnaître 
le service que son suzerain lui rendrait , en lui payant 
une somme de 20,000 livres parisis et de plus en démo- 
lissant la forteresse dTpres et plusieurs autres (S) qui 
formaient encore le seul rempart de notre pays du côté 
de la France (3). 

La réponse de Louis VIII ne se fit guère attendre. 
Le roi , sans avoir vu le solitaire , sans avoir examiné 
si ses prétentions étaient fondées ou non , et ne le con- 
naissant d'ailleurs que par les rapports que la comtesse 
lui en avait fait faire , le roi , disons-nous , la rassura 
complètement , lui fit dire qu'il la replacerait dans la 



_ 41) PhiU Mou**, V, 34,901 . 

Mikiouê de Huernes et Radoue 
Vont od li et mesire Emou». 

(2) Douai et l'Etotate, Simondo de Sifmo&di , 1. 1. P. 652. 

(3) Ertile Cachet. — Revue du Nord, T. IV, F. 169. 
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possession de ses domaines (1) et qu'elle n'avait plus 
à se préoccuper de cette affaire. Ces curieux détails 9 
comme tous les autres , nous sont fournis par nos ad- 
versaires et se trouvent consignés dans la chronique de 
Mouskes. 

Or, comment Louis VIII, s'y prit-il pour rétablir 
Jeanne dans ses comtés? Se conduisit-il dans cette • 
occurrence avec toute la dignité que lui imposait soi* 
rang? Fit-il assigner le vieillard selon les formes vpu- 
lues de la justice? Le prévint-il qu'il aurait à prou- 
ver son identité et qu'il était appelé en sa présence 
pour subir une enquête? Pas du tout ; le roi de France 
descendit jusqu'à tendre des pièges, jusqu'à dresser un 
guet-à-pens au vieil ermite. Hâtons-nous, de crainte 
qu'on ne se récrie trop contre cette assertion , hâtons- 
nous de dire que ce sont encore nos adversaires qui nous 
donnent sur ce point les détails les plus intéressants: 
Mouskes (2) , la chronique de Wydts (3) , d'Oultre- 
man (4) et Buzelin (5) surtout nous apprennent que * 
Louis VIII envoya des émissaires vers le vieillard pour • 
le prier de venir le joindre à Péronne , où lui-même 



(1) Mou.kcs, V. 34,903. 

Plainte s'est et li rois loi, 
Confortée l'a f s'el goî, 
Et dist qu'il li rendra sa tière 
Car il estoïl dés de la giêrre , 
Si que Flandres tenait de lui 
Sil'osterait de cel ennui, 

(2) Ibid. Y. 24,950-35. 

(3) T. I , P. 525. 

(4) Consiantinopolis Belqica. P. 590. 

(5) Annales Galh-Fland. P. 275. 
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allait se rendre pour jouir du bonheur de le voir; il 
éprouvait le besoin , lui faisait-il dire , de le féliciter 
de sou heureux retour , de s'unir avec lui par les lieus 
d'une amitié sincère et recevrait, en même temps, 
comme son suzerain , hommage-lige pour les comtés de 
tlandre et de Hainaut et , afin de lui ôter toute espècç 
d'arrière-pensée, il lui envoya un sauf-conduit revêtu 
de son sceau royal. 

Ainsi donc Louis VIII feignit de reconnaître Termite 
pour mieux le faire tomber dans ses embûches : il 
l'attira par des fausses protestations d'amitié , il lui 
donna un sauf-conduit qu'il devait bientôt violer , comme 
nous le verrons. Cette conduite qui était indigne d'un 
souverain dont la droiture doit être le premier devoir 
dans l'administration de la justice, est consignée 
dans la plupart des vieux hi storiens , cependant aucun 
d'eux n'en a fait ressortir l'indignité , bien plus , quel- 
ques-uns paraissent en faire un mérite au roi (1) , 
tant il est vrai , comme nous l'avons déjà dit , qu'ils 
sont décidés, même au mépris de la raison et de la 
logique , à interpréter tout en faveur de Louis VIII et 
de Jeanne. 

Nous pouvons donc prévoir dès ce moment , . que 
l'issue de la fameuse entrevue de Péronne sera fatale au 
vieux solitaire et avantageuse à la comtesse que la poli- 
tique et les sympathies de Louis VIII soutenaient; ne 
présumons cependant rien et rapportons cet événement 
d'après le récit de nos adversaires ; plusieurs détails en 
sont extrêmement intéressants et n'ont pas encore été 
relevés jusqu'à présent. Au surplus on verra que Tentre- 



(1) Boulin dit , l. 1. Sapienter dissimulons* 
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vue de Péronne ne fut ni un lit de justice , ni un par- 
lement, mais une véritable comédie dans laquelle toutes 
les formes de la justice furent violées. 

Le vieux comte , sans crainte , sans défiance , sans 
songer à se tenir sur ses gardes et se fiant à la parole 
du roi, s'empressa de se rendre à son invitation. Son 
entrée h Péronne (1) fut une ovation, une féte po- 
pulaire. 

Autour du splitaire chevauchait une foule de nobles 
de la Flandre et du Hainaut qui éblouissaient le peuple 
par le luxe et les richesses qu'ils étalaient; le vieillard, 
lui-même f avait déployé une magnificence vraiment 
impériale: il était porté dans une litière somptueuse, 
il était revêtu d'une robe traînante et d'un manteau de 
pourpre , dans sa main il tenait un sceptre d'argent : 
selon l'usage des empereurs d'Orient, la litière était 
précédée par la croix. Il fut accueilli par Louis VIII , 
avec bienveillance et aménité et convié à un festin de 
réjouissance où assista toute la cour. 

Après le repas (S), le roi commença à interroger 
le solitaire qui déplora amèrement la conduite de ses 
filles Jeanne et Marguerite (3); la conversation prit 
insensiblement une tournure sérieuse et Louis VIII, 
perdant graduellement de sa feinte douceur adressa, 
presque sans désemparer , question sur question au 
vieillard (4): «Si vous êtes véritablement Baudouin 



(1) Plusieurs auteurs pensent que ce, fui à Compiégns qme se pus* 
eette «cène. 

(2) Poat feêtivaa epulas. -» Buielin, Ann. Gatt. FUmd. P. 375. — 
Chronique de Wydts, T. I, P. 525. 

(3) D'OuIrenun, Cotutantinopolit B$lgio* 9 P. 391. 

(4) Ibîd. ibid. ibid. 
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» empereur , pourquoi n'avez-vous pas réclamé J'empire 
» d'Orient qui vous revenait? Pourquoi êtes- vous re- 
» tourné de préférence en Flandre ? Où vous étes-vous 
» caché depuis vingt années? Pourquoi avez-vous dissi- 
» mulé si longtemps votre nom et votre dignité? 
» Vous saviez combien votre pays a souffert de votré 
» absence, pourquoi ne vous étes-vous pas empressé 
» de mettre un terme à ce malaise en vous déclarant 
» ouvertement? » 

L'ermite répondit à toutes ces questions de la manière 
la plus satisfaisante, et, à mesure qu'il parlait, il se 
faisait des partisans parmi ceux qui assistaient à cette 
singulière scène: « Après tous mes malheurs, après 
» toutes mes souffrances , répondit-il entre autres choses,. 
» j'éprouvais un profond dégoût non seulement pour 
» l'empire et le monde , mais même pour la vie et je 
» m'étais décidé à cacher ma retraite à tous. Si le hasard 
» ne m'avait pas fait reconnaître par la noblesse de 
» Flandre et du Hainaut et si celle-ci ne m'avait pas 
* contraint de déclarer qui j'étais , je n'aurais jamais 
» songé à reprendre mon nom et le titre d'empereur. » 
Puis il ajoutait qu'il s'était échappé de la prison du roi 
des Bulgares , que pendant sa Alite, il avait eu le mal- 
heur de rencontrer d'autres barbares qui , ignorant sa 
qualité et son importance, l'avaient impitoyablement 
Tendu comme esclave en Syrie, que, là , il avait été 
attaché h la charrue et que , pendant de longues années, 
il avait labouré la terre , qu'enfin quelques marchands 
allemands , passant près de l'endroit où il travaillait et 
auxquels il s'adressa dans la langue tudesque , te prirent 
en commisération, payèrent, par charité, le prix de 
sa liberté et le renvoyèrent dans son pays » « où , ajouta- 
» t-il , en pleurant , le plus grand malheur qui puisse 
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» accabler le oœur d'an père m'attendait , celui d'être 
» rénié par ses enfants ! » 

' Eofiny pendant toute cette conférence, il s'était tel- 
lement conduit, il avait si bien convaincu tout le 
monde , que la séance allait avoir un résultat tout opposé 
à celui que Louis VIII avait l'intention de lui donner; 
mais le roi mettant tout-tt-coup un terme à sa dissimu- 
lation et craignant , dit D'Outreman (1) , qu'il ne s'élevât 
une sédition parmi les seigneurs qui étaient présents s 
undè vtrtius rex *ê sedilio oriretur, prit une attitudè 
sévère et menaçante et ordonna à son chancelier t l'érô* 
que de Bauvais, d'interroger le solitaire. 

Alors seulement, la séance prit l'aspect d'une enquête 
officielle; le vieillard fut de nouveau assailli par une 
foule de questions relatives à la vie privée de Baudouin 
et il satisfit parfaitement aux demandes de l'évôque: 
accuratè, dit D'Outreman, ille quidem qucerenH satis- 
fecit (2). Enfin le chancelier lui posa les trois questions 
suivantes : u Où avez-vous fait féauté et hommage à 
» Philippe-Auguste? Où et par qui avez-vous été créé 
» chevalier? Où et quand avez-vous épousé Marie de 
» Champagne?» Le solitaire exténué et épuisé par la 
fatigue que lui avait causé cette scène inattendue et 
sentant, d'après le rapport de Gauguin (3), sa fierté 
se révolter par l'opiniâtreté qu'on mettait à prolonger 
ce nouveau genre de torture, demanda au roi de lui 



(1) Constant. Belg. page 593. 

(2) Ibid. ibid. ibid. 

(3) Rocoles, Des Imposteurs insignes, tome i, pige 165. L'auteur 
De Gestis Ludovici VIII apud Duchés ne , historié* Franoerum ècrip- 
t ores t toi. V, page 387, assure que le rietllard dédaigne de répondre 
à aucune question. 
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donner un délai: de vingt-quatre heures, (quelques 
auteurs disent de trois jours, ) pour répondre à ces ques- 
tions ainsi qu'à toutes celles qu'on voudrait encore lui 
adresser. Alors Louis VIII , saisissant avec empressement 
cette occasion , s'emporta , dit au vieillard que sa de* 
mande prouvait assez sa fourberie et sort imposture , 
laocabla des paroles les plus dures (1) et lui enjoignît, 
sans autre forme de procès, de sortir, dans les trois 
jours de ses états. Le refus du délai comme nous venons 
de le consigner, est constaté par Meyer (2), par Denis 
Sauvages (S), par Buselin (4), par la chronique de 
Wydts (5), par D'Oudegeerst (6), par Simonde de Si&- 
mondi (7), par Émile Gachet (8), par Rocoles (9), par 
Le Bon (10); nous accumulons ici à dessein les citations 
parceque nous voulons les opposer à l'assertion de D'Ou~ 
treman qui prétend (11) que Louis VIII accorda le 
délai demandé et que le solitaire se sauva pendant la 
nuit qui suivit cette scène en emportant avec lui tout 
ce qu'il avait pu enlever d'argent et de bijoux. D'Outre* 
man s'est laisser emporter , dans cette occasion, par sa 
passion contre le vieux comte au point de mériter le 



(1) Buielin , Annal. Gallo-Fland. page 975. c Gravissimis eum ver- 
bis increpuit. » 

(2) Annalii. Lib. vin, page 71. 

(3) Chronique de Flandre, page 46. 

(4) Annal. Gallo-Fland. page 275. 

(5) Tome I, page 523. 

(6) Annales de Flandre, tome II, page 117. 

(7) Histoire des Français, tome VI, page 364. 

(8) Revue du Nord, T. IV, P. 160. 

(0) Lee imposteurs insignes, tome I , page 165. 

(10) Revue du Nord, tome IV, page 333. 

(11) CenstanHnopoUs Belaioa, page 359. M. Le Boa allègue d'aprea 
le thème de D'Outreman la •oustraotion de For. Revue du N* 1. I. 333. 
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reproche de n'être pas' de bonne foi : au surplus, noua 
aurons bientôt l'occasion 4e mettre en relief un autre 
incident qui prouve que cet historien est quelques fpis 
tellement partial , qu'il écarte sciemment et passe sous 
silence des faits qui contrarieraient l'opinion qu'il prq* 
fesse. , 

La conférence de Péronne et la sentence , ou plutôt , 
l'injonction que louis VIII y prononça contre le vieux 
comte, forment la clef de voûte du système de nos 
adversaires; il est donc de k plus haute importance 
pour nous et surtout dans l'intérêt de notre version , que 
nous montrions avec exactitude combien peu tout ce 
qu'on rapporte de l'entrevue de Péronne est capable 
de satisfaire la critique la plus modérée et combien il 
serait dangereux d'asseoir la base d'une opinion histo- 
rique sur un fait dans lequel domina la déloyauté et 
la mauvaise foi» 

Et en effet, Louis VIII vint à Péronne avec l'inten- 
tion bien arrêtée de ne pas reconnaître le vieillard 
puisque, avant d'avoir vu ou interrogé celui-ci, il fit 
déclarer à Jeanne qu'il lui rendrait ses comtés. Non 
content de cela , son intérêt politique et privé le déter* 
mina à user de perfidie à l'égard du vieux comte , puis- 
qu'il lui annonça qu'il reconnaissait son identité et qu'il 
l'attira à Péronne sous le faux prétexte de lui faire 
prêter hommage. Il lui cacha soigneusement qu'il aurait 
à subir une enquête et de cette manière il l'empêcha 
de réunir les moyens qu'il avait de justifier sa rentrée 
en possession de ses domaines. Et pourtant, malgré 
l'impossibilité absolue où il avait été de se préparer à 
cet interrogatoire , et quoique pris au dépourvu , le vieux 
croisé ne se déconcerta pas. Le roi ne pût le trouver 
en défaut sur aucune de ses demandes , de sorte que 
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dès murmures de sympathie pour !te solitaire s'éle- 
vèrent dans l'assemblée ; alors Louis VIII cràignant 
une manifestation plus significative, laissa le sdin de 
continuer l'enquête à son chancelier qui harcela le 
vieillard de questions, jusqu'à ce que , extériué de fati- 
gue et épuisé par la longueur de la séance , celui-ci 
demanda un délai pour répondre & toutes les questions 
qu'on voudrait lui faire ultérieurement. Eh! bieft, le 
croirait-on? Ce délai que Ton ne réfuse à aucun accusé, 
Louis VIII le réfusa à un homme qui prétendait être 
son oncle et son premier vassaf ? Dans une affaire où 
il ne s'agissait de rien moins que des comtés de Flandre 
et de Hainaut , le roi ôta la liberté de la défense à 
celui qui prétendait en être le légitime possesseur! Et 
remarquons bien que cet acte d'injustice fut commis 
envers un prévenu qui , pendant toute la durée de l'en- 
quête, avait fait tourner en sa faveur toutes les présomp- 
tions ; remarquez surtout que ce fut à propos de trois 
questions auxquelles tout Français, tout Flamand et 
Bertrand de Rains , le ménestrel , aussi bien que Bau- 
douin l'empereur auraient pu répondre (1) , que Louis 
VIII saisit l'occasion de condamner le vieux comte et de 
le condamner sans appel. N'y a-t-il pas dans cette con- 
duite quelque chose qui nous prouve ou du moins qui 
nous autorise h penser que le roi de France n'avait 
qu'un seul but, une seule intention et que cette intention 



(1) La prestation du serment de fidélité, le mariage de Baudouin 
et son admission dans l'ordre de chevalerie étaient des actes publics 
et sQteeanets que ton* ses contemporains devaient connaître et qui ne 
pouvaient surteut pas être ignorés par un trouvère qui avait son âge 
et qui eu avait probablement fiût le sujet de ses chants tt de ses lais. 
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était de trouver, quand même ,* un imposteur dans la 
personne du vieux prétendant à nos comtés. 

Cette opinion acquiert encore plus de force, quand 
nous récapitulons les moyens infaillibles que (en ad- 
mettant la fourberie de l'ermite), Louis VIII avait à 
sa disposition, pour faire éclater la vérité. Pour ne pas 
fatiguer nos lecteurs, nous nous bornerons à en signaler 
que/ques-uns qui furent négligés, puisqu'aucun historien 
n'en fût mention , et nous demanderons si ce n'était 
pas alors le moment de mettre sous les yeux de l'impos- 
teur cette fameuse lettre dans laquelle on prétend que 
Joannice , roi des Bulgares déclara à Innocent III , que 
Baudouin de Constantinople était mort en prison? Et 
si Ton n'avait pas cette pièce, n'était-ce pas alors le 
moment de faire en Orient l'enquête sur le sort de 
Baudouin, que Jeanne fit faire quand il était trop 
tard , c'est-à-dire , quand elle avait fait judicièrement 
assassiner son père? N'était-ce pas alors le moment de 
forcer le solitaire à découvrir devant toute l'assemblée 
les blessures qu'il portait sur le corps et que la noblesse 
flamande et quelques seigneurs français ne pouvaient pas 
manquer de reconnaître? 

Enfiu, si le vieux solitaire n'était pas Baudouin de 
Constantinople, personne ne contestera du moins qu'il 
ne fut Bertrand de Rains. Mais qui était ce Bertrand de 
Rahis? C'était un ménestrel, un trouvère de la Cham- 
pagne, qui ne connaissait pas le flamand et qui ne 
pouvait pas le prononcer (1); or l'histoire nous prouve, 



(1) Ceci n'est pas une allégation hasardée et jetée en avant avec 
légèreté, on sait, paroeque cela est du domaine de l'histoire , que de 
tout temps les Français éprouvèrent une grande atereion pour la langue 
flamande, soit par antipathie nationale, soit parce qu'il* «raient une 
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sans que nous puissions élever le moindre doute* à cet 
égard, que le vieillard parlait le flamand ^ parequ'tf 
déclara que ce fut à cette circonstance qu'il avâit dû 
sa délivrance de l'esclavage en Syrie, et puisque ce 
fut à elle qu'il dût son immense popularité en Flan- 
dre. Eh ! bien , cette circonstance 1 si importante si 
essentielle, puisqu'elle pouvait devenir le critérium de 
la nationalité de Termite , cette circonstance n'attira pa$ 
la moindre attention de Louis VIII, qui évidemment 
n'a pas voulu connaître la vérité et qui a écarté tout ce 



grande difficulté à la prononcer j qu'on veuille bien , à l'appui de cette 
assertion, se rappeller qu'environ 75 ans plus tard que l'époque qui 
nous occupe, l'impossibilité de prononcer les mots echild en vriend devint, 
dans une occureoce désastreuse, la marque distinctive entre les indi- 
vidus des deux nations. Quelqu'un m'a fait remarquer que pendant cette 
période, la langue romane était très-répandue dans la Flandre et que 
parmi le peuple mémo on la parlait; cela peut être vrai; mais les pièces 
nombreuses de l'époque qui existent dans nos dépôts d'archives prouvent 
à toute évidence que la langue flamande était la langue populaire, la lan- 
gue administrative et pour l'appaisement des personnes qui pourraient con- 
server des doutes, bous transcrivons ici une charte flamande antérieure 
même à l'année 1235 et que nous devons à l'infatigable obligeance de 
notre ami M. l'abbé Van De Putte. Cette pièce , extraite des archives de 
l'hôpital St-Jcan à Bruges , prouvera que la langue flamande , contraire- 
ment au français et à l'anglais, était, il y a six cents aos, aussi complète 
qu'aujourd'hui 4 et qu'elle n'a guère subi de modifications en traversant 
six siècles : 

le Philips, Castelein van Maldegheem make cond hem allen dio deze 
tegenwoordighe lettre sullen sien, dat ic ghegeven hebbe Reynoude Van 
Coeyghem minen enape al die tiende van Sanchmesele de houde ende de 
nieutee van mi te leene eeicelike te houdene ende de voorseide Reynoud 
es mi schuldich Jaerlyx te ghevene een paer handschoen in hennesse van 
desen leene : dtt toas ghedaen up de brugghe te Veeinhee in karsnachte en 
dit kennen myne mannen date te wetene: Dierkin van Maldegheem, min 
broeder; Hienric Van Dierent, Jan Van Der Donc; fVauter de Meune 
en Boudiné de Keielaere, Ende omme dat blive motte van teerden endege- 
stade moo hebbic met mine zegheU gheconfirmeeri. Ghegheven in 't jaer one 
Heeren xog ende tvnntich. 
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qui pouvait l'y faire parvenir. C'est parqe que nos re* 
cherchée nous ont amené fc t ce résullat définitif* qitè 
nous n'hésitons pas à dire , avec une entière Conviction, 
que celui qui s appuierait sur la conférence de Péronne 
pour assurer que l'ermite de te fort! de <*lasrçon était 
un imposteur , se mettrait dans le danger de porter uit 
jugement contraire à la vérité. 

Quelques-uns de nos adversaires affirment que lé 
vieillard ignominieusement expulsé de Péronne , s'aohét» 
mina seul vers Yalenciennes , que les seigneurs qu'il 
avait traînés à sa suite l'abandonnèrent tout honteux 
de leur folle équipée; ils disent de plus qu'arrivé à 
Yalenciennes , il n'y rencontra plus la moindre sympa* 
thie (1) , qu'il devint suspect (2) et odieux à la multi- 
tude et qu'il fut obligé de se déguiser pour se sauver. 

Nous ne pensons pas qu'il soit possible de douter de 
l'isolement du comte à l'issue de l'entrevue de Péronne; 
nous admettons le tait comme vrai* Mais quel avantage 
pourrait-on en tirer contre notre opinion? N'est-il pas 
extrêmement facile de s'expliquer ce fait? Louis VIII , 
qui avait pris tant de précautions pour circonvenir 
le vieux croisé , a dû nécessairement , pour être consé- 
quent avec lui-même , mettre tout en œuvre pour empê- 
cher, de la part de ses partisans, toute manifestation et 
cela lui a été d'autant plus aisé , que le vieillard était venu 
vers lui plutôt dans l'idée d'assister à des fêtes et des 
réjouissances , qu'avec la pensée de défendre par la force 
ses prétentions qu'on avait eu l'air de ne pas lui contes- 



(1) Heyer, Jnn. Fland. lib. vin, folio recto 71. 

(2) Emile Cachet, Revus du Nord, ton», t, p. 169. — Rooolei, Dm 
imposteurs insignes , tom. i„p. 165. 




659 



ter, tandis que le roi de France avait concentré à 
Péronnesme armée (1), prête à étouffer toute protesta- 
tion violente. 

Quant au discrédit dans lequel on prétend que le 
vieux comte était tombé après la sentence prononcée par 
Louis V IU , nous affirmerons que c'est4à une assertion 
tout à fait contraire à la tradition que le eôntètttporat* 
Mouskes nous a laissée, car, d'après lui, à son retour 
de Péronne le vieux comte ftit reçu à Valenciennés aveé 
autant d'enthousiasme qu'à son premier voyage. Les 
habitants, pour le soustraire à tout danger le mirent 
sous la protection du droit d'asile dans l'abbaye de St- 
Jean (2) , tandis qu'ils renforçèrent et restaurèrent les 
murailles de la ville et qu'ils l'approvisionnèrent pour se 
préparer à soutenir un siège (3). A l'approche des assié- 
geants , le vieillard se sauva accompagné de l'abbé de 
St-Jean, et de dix autres personnes (4). Dans sa fuite 
même, il reçut de nombreuses marques de sympathie 
et de dévouement. Ceux de Nivelles l'accueillirent et lui 
donnèrent un saufconduit (5). Enfin le vieillard dispa- 
rut à l'insu de ses partisans dévoués, et Houskés dit 
qu'il avait enlevé des trésors et de l'argent (6). C'est 
probablement cet incident que D'Oultreman rapporte, 
par erreur, ou à dessein, à l'issue de l'entrevue de Péronne. 



(1) Si monde de Siimondi , Histoire dm Français, pag. 564. 
<2) Pk. Mouiket, V. 25,0». 



A St- Jehan en V obéis 
Vont «uj...~... 



(3) Ph.MoQ8ket. V. 25,031-32. 

(4) id. V. 25,050-69. 

(5) id. V. 25,065. 

(6) id. V. 25,083. 
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Quoiqu'il en soit , les bits si importants que nous 
venons de consigner , étaient tous connus de D'Oultte- 
man , puisque nous les avons cherchés fe la [source (1) 
où tui-méme a puisé la plupart des détails qu'il donne , 
et ces faits il les a passés sous silence ; il ne convenait 
probablement pas à son opinion de les Caire connaître. 
Cela est si singulier, que M. le baron de Reiffenberg en 
a été frappé comme nous, puisqu'il dit quelque part (2) : 
« P. D'Oultremau qui, dans son histoire de Valencien- 
» nés, 1639, in-folio, p. 134 — 137, invoque à propos 
» du faux Baudouin , le témoignage de Philippe Mouskes, 
» ne dit rien de celte obstination des habitants de Va- 
» lenciennes , croyant , sans doute, l'honneur de ses com- • 
9 patriotes intéressé à son silence. » Nous ajouterons 
aussi que ce même D'Oui treman ne dit rien de la véné- 
ration que, malgré la sentence de Louis VIII, l'on 
avait pour le vieillard après l'affaire de Péronne , véné- 
ration qui fut portée si loin qu'à Valenciennes on 
recueillit de ses cheveux (3), pour les conserver comme 
de saintes reliques et que ceux de Binche poussèrent 
l'exaltation au point de boire l'eau dans laquelle il. 
s'était baigné (4). 

Malgré ces preuves si nombreuses d'affection et de 
respect, le solitaire, soit que les malheurs et la vieil-. 



(1) Cette source est la chronique de Mouskes. 

(2) Dans la première note de la page 473 de la chronique de Ph. Mouskes. 

(3) Mouskes 1. 1. t. 25,120. 



Ses grenous (moustaches) rère li fe soient 
Pour sanctuaires les guar dotent. 



(4) Mouskes, t. 25,122. 



Et cil de Bine sans nul desdaing 
Burent plus d'un nui de son baing. 
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lesse eussent affaibli en lui l'énergie et le courage , soit 
qu'il ait voulu soustraire sa patrie aux horreurs de la 
guerre civile, le solitaire quitta mystérieusement fies 
partisans pour s'expatrier de nouveau et vivre dans 
l'exil. Mouskes dit qu'il emporta avec lui de l'argent 
et des bijoux ; nous ne voulons pas repousser cette allé- 
gation parce qu'elle ne saurait nuire en rien à la cause 
que nous défendons; car, si , comme nous le croyons, 
le vieillard était véritablement le comte Baudouin, 
n'avait-il pas le droit de considérer comme siennes les 
richesses que ses fidèles sujets lui avaient prodiguées 
et ne pouvait-il pas les employer à alléger les souffrances 
qui lui étaient encore réservées sur la terre de l'exil ? 

Dès que Jeanne , par l'entremise de Louis VIII , fut 
réintégrée dans ses possessions, dès qu'elle fut déli- 
vrée des inquiétudes que le vieux comte lui avait si jus- 
tement causées, son caraclère reprit ses allures accou- 
tumées. Il ne suffisait pas à cette femme que le solitaire 
se fût dérobé par la fuite aux chances qu'il avait encore 
de se maintenir dans la Flandre et le Hainaut , il fallait 
une victime à son implacable orgueil.. La comtesse , au 
dire de Buzelin (1) , brûlait du désir de découvrir et de 
tenir en sa possession le vieil ermite. Le premier acte 
qui signala le raffermissement de sa puissance , fut un 
acte de barbarie : elle fit publier dans presque toute la 
chrétienté le signalement du vieillard (2) et promit une 
récompense de .deux cents livres parisis , à celui qui 
le lui livrerait (3). 



(1) Annale» Gallo-Fland. P. 275. 

(2) Cronique de Wydlt, tome I, P. 526. 

(3) Ibid. Ibid. et plusieurs autres auteurs Remarquez que 

ce fut toujours la même année qu'elle demandait l'aumône pour la déli- 
vrance de Perrand. 

Annales. — Tome III. 26 
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Le solitaire , pendant assez longtemps , parvint à se 
soustraire aux poursuites de ceux que la récompense 
promise et la faveur de Jeanne avaient tentés; mais 
il fut découvert à la fin. Parvenu en Bourgogne, 
dans un village appelé Rougemont (1) , il fut reconnu , 
car se croyant hors de l'atteinte des émissaires de sa 
fille , H avait négligé de prendre des précautions pour 
éviter d'être connu. Erard de Cassenai ou Castenay, 
seigueur de l'endroit , le fit emprisonner sous un pré- 
texte spécieux (2) et , l'ayant interrogé , se convainquit 
bientôt que cet homme était le vieillard qui avait sou- 
levé une si grande agitation en Flandre et dont la téte 
était mise à prix. Aussitôt il fit avertir la comtesse 
de sa capture et vint en personne lui livrer son pri- 
sonnier et recevoir sa récompense. Jeanne fut au comble 
de la joie; son triomphe était complet. 

Nous commencerons la discussion des faits qui ont 
immédiatement précédé et suivi le supplice du vieux 
comte, en rapportant et en raisonnant une assertion 
que M. Emile Gachet a consignée dans la Revue du 
Nord (3). Malheureusement cet écrivain n'a pas fait 
connaître la source où il l'a puisée. Toutefois nous lui 
portons trop d'estime pour douter de l'authenticité de ce 
qu'il avance et nous nous croyons obligé non seule- 
ment de donner ici cette assertion , mais encore de 
faire voir qu'elle est loin de fournir gain de cause h nos 
adversaires. M. Gachet dit qu'après qu'on l'eut averti de 
l'arrestation de Termite y «Louis VIII, en donnant Tordre 



(1) Mouskes, V. 25,249. D'Oultreman , Conatantinopoliê Belyica , 
P. 593. 

(2) D'Oultreman, 1. 1. P. 393. 
<5) T. IV, P. 109. 
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« de le livrer à Jeanne, ne jugea point loutefois que 
» son crime méritât la mort. On emprisonna le prétendu 
» Baudouin et Ton crut que toute cette affaire serait 
» oubliée avec le temps. Il n'en fut pas ainsi et les 
» choses en vinrent même au point qu'on dût craindre 
» les entreprises des factieux pour délivrer le prison- 
» nier. » 

Si Ton adoptait cet incident comme vrai , il fourni- 
rait deux arguments en faveur de notre opinion : d'abord 
l'indulgence du roi de France , ensuite la persistance 
des Flamands dans leur sympathie pour le vieux comte. 
N'est-il pas au moins étonnant que le roi de France ait 
jugé que le crime du vieillard ne méritait pas la mort? 
Rappelons-nous un instant quel était ce crime : Quoi! 
un homme arrive en Flandre et en Hainaut , il prétend 
en être le légitime souverain ; il prend possession des 
deux comtés, en chasse la comtesse, lève des impôts , 
crée une armée , fait des chevaliers , confère des fiefs et 
des privilèges , conclut des traités de paix et d'alliance, 
commet , en un mot , le crime d'usurpation et de Icze- 
majf9té le plus audacieux dont parle l'histoire et ce 
crime ne mérite pas la mort ! Et c'est au treizième siècle 
qu'une telle opinion est prononcée par le suzerain même 
de la comtesse dépouillée , par celui-là même , qui 
prétendit avoir jugé et qui condamna le vieillard cou- 
pable d'un pareil attentat ! Cette tardive indulgence de 
Louis VIII ne trahit -elle pas en lui le regret d'avoir 
été injuste à l'égard du vieux comte, et son intercession 
auprès de Jeanne , afin d'obtenir au moins la vie sauve 
à celui que sa sentence avait dépossédé , ne montre-t- 
elle pas que , si le roi avait consenti à rétablir la com- 
tesse dans ses comtés, il ne voulait cependant pas 
se rendre complice d'un parricide? Ce passage nous 
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fournirait , commé second argument , une réponse vic- 
torieuse à ceux qui veulent soutenir que le vieil ermite 
perdit tous ses partisans après l'entrevue de Péronne 
et nous prouverait au contraire, que le parti qui le 
soutenait encore malgré sa captivité , était tellement 
puissant que Jeanne dût redouter les efforts qu'il 
pouvait tenter pour mettre le vieillard en liberté et que 
ce fut , par suite de cette crainte , qu'elle le fit mourir. 

La comtesse consulta avant tout son conseil sur le 
supplice dont il fallait punir le malheureux vieillard. 
M. Emile Gachet (1) dit que dans ce conseil, Àrnould, 
le sire d'Àudeuaerde , l'un des plus fermes soutiens de 
Jeanne , fit décider la mort du traître. Cela semblerait 
nous faire comprendre que la décision ne fut pas prise 
sans contestation et que le sire Arnould dât faire des 
efforts pour emporter la majorité. Ce seigneur était 
effectivement le partisan le plus complètement dévoué 
à la comtesse, la chronique scandaleuse de l'époque 
insinue même qu'il était son amant (2) , et que ce fut 
pour lui que Jeanne refusa de payer le prix de la déli- 
vrance de son mari , nous n'osons pas nous arrêter h 
cette accusation parcequ elle ne nous parait pas s'ap- 
puyer sur des renseignements respectables , et nous nous 
bornerons à dire que le sire Àrnould se montra hostile 
à Ferrand de Portugal. Quand celui-çi vint dans le pays 
après son mariage, Àrnould non seulement lui refusa 
l'entrée de Gand , mais s'étant mis à la téte des Gan- 
tois, il repoussa par la force des armes le nouveau comte 



(1) Revue du Nord, 1. 1. p. 169. 

(2) Voyet la préface du Faux Baudouin, de H. Jules de St-Genoit, 

page 1. 
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son maîlre et le refoula jusqu'à Courtrai (1). Jeanne r 
malgré cette circonstance, lui donna toujours la con- 
fiance la plus illimitée , elle le chargea constamment des 
missions les plus importantes et les plus délicates; elle lui 
témoigna dans toutes les occasions une grande affec- 
tion. Arnould de son côté, n'abandonna la comtesse 
dans aucune des circonstances difficiles de son règne, 
il vivait dans son intimité et, s'il n'était pas son amant, 
il lui montra du moins un dévouement et un attache- 
ment sans bornes. Cela a pu donner lieu à l'opinion 
qu'on avait qu'il existait une liaison coupable entre 
Jeanne et Arnould et explique aussi l'empressement que 
mit Ârnèuld à Caire prendre par le conseil de la comtesse 
une décision violente contre le vieux comte. 

Il fut donc décidé qu'on ne lui épargnerait aucune 
humiliation et qu'avant d'en venir à son exécution , on 
le ferait passer par toutes les souffrances que la haine 
et la cruauté pouvaient inventer. 

Cet infortuné, dont l'âge devait au moins inspirer la 
pitié et commander l'indulgence , fut ignominieusement 
garotté sur une méchante haridelle, traîné dans la boue, 
promené dans les villes qui récemment encore avaient 
été témoins de son triomphe et exposé aux railleries 
et aux mauvais traitements de la populace que l'on exci- 
tait contre lui. Le terme de ce douloureux voyage fut 
Lille; là, de nouvelles et de plus terribles épreuves 
attendaient encore le vieux comte. 

Rocoles (2), assure que la comtesse Ijî fit appli- 
quer la torture, le força par les tourments à dire qu'il 



(1) Warnkœoig, Histoire de la Flandre, tome I, p. 222. 

(2) L. 1. p. m. 
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était un imposteur et à confesser qu'il était Bertrand 
de Rains , natif de Champagne , ménestrel et jongleur 
de son métier. 

Puisqu'on prétendait que le vieil ermite n'était pas 
Baudouin de Constantinople , il fallait bien lui donner 
un nom quelconque. Philippe Qfouskes nous apprend 
une particularité que nous reproduisons ici pour la 
première fois après lui, c'est que plusieurs versions 
coururent dans le public sur le nom du solitaire et sur 
sa qualité. A Péronne , en présence du roi de France, 
l'abbé du petit Citeaux près de Blois (1) 9 déclara qu'il 
avait vu le vieillard dans la forêt d'Argonne, (dans 
le Champagne et le Barrois), qu'il y portait l'ha- 
bit et y menait la vie d'un pénitent, malgré cette 
déclaration, l'opinion était restée indécise; les uns (2) 
soutenaient que le vieil ermite s'appelait le Normand, 
les autres Raoul l'Allemand, ceux-ci Gierri de Mets, 
ceux-là Bertrand de Rains. Il parait qu'on s'arrêta défi- 
nitivement à cette dernière qualification et que, d'après 
Rocoles, on fit pendant les angoisses de la torture, 
déclarer au malheureux qu'il était un imposteur et que 
son nom était Bertrand de Rains. Nous croyons toute- 



(1) V. 24,985. 



Atant li abés de l'aumône 
Fu hutciée, si l'a connéu. 
(Con H a moult griément néu) 
Qu'il l oi m h foerist d'Jrgonne 
Vous ponant, t'en ot la gonno. 



(2) V. 25,099. 



Le 1 Vapieloient Norman 
Li autres Raoul l'Aleman 
Et li plusionrs Gierri de Miée 
Le fil Berlin 
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fois devoir ajouter que des auteurs soutiennent qui! ne 
se démentit pas même au moment de sa mort (1). 

Quoiqu'il en soit de cette question , qu'il ait ou non 
été forcé par la torture, de déclarer qu'il n'était pas 
le comte de Flandre , il ne nous sera guères difficile 
de faire voir que la substitution du nom de Bertrand 
de Rains au véritable nom de la victime de Jeanne 
était d'une extrême maladresse. 

Bertrand de Rains était un ménestrel très-célèbre de 
la Champagne ; où le surnommait Bertrand le Clos (2) , 
soit qu'il fut boiteux , soit à cause de ses bons mots. 
Il était fils de Pierre Cordeille et homme-lige du seigneur 
Clérembaut de Chappes qui l'aimait beaucoup à cause 
de son esprit (3). 

Nous Sommes forcé ici d'entrer dans quelques détails 
sur l'importance des ménestrels et sur le tôle qu'ils 
jouaient dans la société au treizième siècle. Ils étaient 
aimés du peuple qu'ils divertissaient , sur les places 
publiques, par leurs chansons et leurs histoires, et 
choyés dans les manoirs de la noblesse dont ils dis- 
sipaient l'ennui par le récit de légendes et d'aventu- 



(1) Chronique de Tours, tome z?in, pag. 308 et 309, citée par Sis- 
monde de Siimondi, 1. 1. tom. vi, p. 449. 



Ses père ot non Pière Cordeile 
S'iert otn monsignor Clarembaut 

De Capes 

Et cil Clarembaut moult l'amoit 
Pour çou que bon gillière es toit» 



(2) V. 25,255. 



Et s'ost à nom Biertram li Clos 
Pour ses dis et pour ses boins cos. 



(3) V. 25,258. 
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res de chevalerie ; la discipline même des moûtiers per- 
dait de sa riguéur pour les accueillir. Leur vie nomade se 
passait au grand jour. Parcourant le pays dans tous 
les sent, ils trouvaient partout une bienveillante hos- 
pitalité , et pour peu qu'ils eussent quelque renom dans 
la gaie science , ils acquéraient beaucoup de richesses , 
quelquefois une importance politique et , dans tous les 
cas , une popularité d aillant plus grande qu'ils étaient 
plus experts. 

Bertrand de Rai os était une célébrité (1) parmi les 
trouvères ; c'est assez dire qu'il était connu , sinon de 
quelques Flamands qui pouvaient l'avoir rencontré dans 
leurs expéditions militaires , du moins des habitants de 
la Champagne et de la Picardie et par conséquent du peu- 
ple de Péronne. Si le vieillard qui traversa cette ville 
en triomphe pour aller conférer avec Louis VIII , avait 
été Bertrand de Rains, était-il possible que personne 
n'eût reconnu le ménestrel , et que pas une voix ne se 
fût élevée dans cette foule qui l'environnait pour lui 
crier: Vous êtes un imposteur! Vous n'êtes pas Baudouin 
de Gonstantinople ; vous êtes Bertrand le Clos, le mé- 
nestrel, le jongleur, qui, autrefois, nous a si souvent 
divertis ! D'ailleurs Bertrand de Rains se serait bien 
gardé de paraître dans une ville qui avait été le théâtre 
de ses exercices de ménestrandie , portant les insignes 
de l'empire et comme prétendant aux comtés de Flandre 
et de Hainaut. Au surplus , Bertrand était Champenois; 
il ne pouvait, comme nous l'avons déjà expliqué, ni 
parler , ni prononcer le flamand , tandisque le vieillard 



(1) Les trouYèrei de la Flandre et du Tournesii, par M. Arthur Dinaux , 



P. 125. 
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qui comparut devant Louis VIII parlait cette langue 
et lui devait «a popularité en Flandre et sa délivrance 
de l'esclavage en Syrie. En faut-il d'avantage pour se 
convaincre que Termite de Glançon ne pouvait pas élre 
Bertrand de Rains? 

Le vieux comte fut conduit au pilori de Lille et lié 
à l'infâme poteau par les mains et le col , entre deux 
chiens. Il avait , au dire de Mouskes (1) , un masque 
noir et cornu. Cette circonstance extrêmement curieuse 
a attiré l'attention de H. le baron de Reiffenberg, qui 
a cru devoir donner une explication du sens des deux 
vers que nous donnons à la note: « Ce masque, dit-il', 
» n'était qu'auprès de lui , car, voulant prouver au peuple 
» que Termite de Glançon était un imposteur, il eut 
» été plus que singulier de lui mettre un masque sur la 
» figure. » Les expressions de Mouskes {Et sot d'apries 
lui une baboire) , et surtout le vers 25,299, semblent 
complètement justifier cette explication , cependant nous 
pensons que, quand le masque figurait dans les exécu- 
tions judiciaires , il ne servait guères qu'à couvrir la 
figure. Nous sommes d'autant plus disposé à croire que 
le masque couvrait la face du vieillard , que nous avons 
lu quelque part que celui-ci exerçait par ses regards 
une si grande puissance sur les masses, qu'on l'accusa 
d'avoir recours à des moyens surnaturels , c'est-à-dire à 
la magie (2). Ce prétexte pouvait merveilleusement ser- 



ti) V. 25,295. 

Et s'ot tTapriés lui une boboire 
Corne diable cornue et noire. 

(2) D'Oadegheerst, Annales de h Flandre, T. H, P. 121, à U note. 
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\ ir ceux qui , au moyen d'un masque , voulaient em- 
pêcher le peuple de reconnaître dans les traits du 
vieillard mis au carcan la figure du vieux comte. 

Le malheureux n'était £as encore arrivé au terme de 
sa douloureuse épreuve. Avant de le' faire mourir on 
Técartela impitoyablement (1) et à la fin on le pendit 
avec des chaînes de fer à un gibet près de Lille, dans le 
voisinage de Fabbaye de Loos. Quelques auteurs préten- 
dent, d'après un passage d'un vieux livre intitulé Le 
Romani de Saulduin, qu'il fut pendu d'abord dans la 
halle de Lille , et qu'après sa mort , la comtesse le fit 
détacher et traîner sur une charrette aux fourches pati- 
bulaires hors de la ville , pour y être exposé à la vora- 
cité des oiseaux de proie (2). 

Rocoles, l'historiographe de France, l'adversaire de 
notre opinion , qui du reste est extrêmement conscien- 
cieux dans les détails qu'il rapporte et qui était à la 
source des renseignements , Rocoles (3) assure que dans 
le moment qu'on le menait au supplice, le vieux 
comte déclara que sa fille, la comtesse , avait, sur une 
partie secrète de son corps , un signe de naissance , 
connu seulement de lui , son père , de sa mère et de sa 
nourrice et dont la connaissance ne pouvait avoir été 
divulguée , sa mère et sa nourrice étant morte* depuis 
longtemps. 

Cette déclaration était de nature à jeter au moins le 



(1) Warnkœnig, Histoire de la Flandre, T. I, P. 239. 

(2) Voyei la note de M. de Reiffenberg, a la page 484, tome I, de 
la chronique de Moaskes et D'Oultreman , ConstmsHnopolis Belgica, 
page 395. 

(3) Des imposteurs insignes , T. I , P. 168. 
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doute , si non la terreur dans l'âgie de ceux qui prési- 
daient à l'affreux supplice du comte ; car si le rensei- 
gnement qu'il donnait était vrai , comment douter encore 
de son identité avec Baudouin de Gonstantinople? Mais 
sa mort était décidée , on n'eut aucun égard à sa dé- 
claration et sans examiner si elle était vraie , sans con- 
sulter la cornasse , qui probablement avait donné des 
ordres en conséquence , on acheva le vieillard qui, dans 
les angoisses de son agonie, s'écria: 0 dure mort! 
Exclamation sublime par sa simplicité et qui donne la 
mesure des horribles souffrances du cœur de ce père 
qui périssait par le fait de sa propre fille ! 

S'il faut en croire l'auteur du livre de Baudouin (1) , 
il y eut du tumulte pendant l'exécution : « Et tantost 
» la commune de Lisle courut à la porte des halles et 
» crioient pour Dieu que Ton ne fist mal au conte Bau- 
» douin : mais nonobstant ce les traîtres qui le tenaient 
» ne voulurent riens faire. » M. Emile Gachet (2) con- 
firme cette allégation par ces mots : « Toutes les précau- 
» tions avaient été prises et un appareil redoutable 
» d'hommes armés imposa aux factieux.» Ainsi, comme 
on le voit, Jeanne et ses partisans avaient tout fait pour 
que le supplice du comte de Flandre ne fut pas troublé 
par ceux qui auraient voulu empêcher ce parricide. 

Oui, ce fut un parricide; c est-là notre conviction. 
Cette conviction sera encore mieux justifiée par les dé- 
tails que nous donnerons plus tard ; elle a trouvé son 
principal motif dans un fait bien curieux; c'est que 
plusieurs de nos adversaires , malgré les efforts qu'ils 



(1) Page 55. 

(2) Rwuo du Nord, toi. IV, page 170. 
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ont faits pour justifier Jeanne , ont néanmoins laissé 
glisser dans leurs écrits des passages qui prouvent qu'eux- 
mêmes doutaient, Nous ne parlons ici ni de Meyer , ni de 
Buzelin, ni de D'Oui tre ma n, ni des auteurs dç la chro- 
nique de Wydts, ils avaient pris le parti de faire passer 
le vieux comte de Flandre pour un imposteur et nous 
avons fait voir comment ils se sont acquittés de leur 
tache; mais nous parlons de ceux de nos adversaires 
qui étaient de bonne foi , qui' n'avaient à coeur autre 
chose que la recherche de la vérité, et ceux-ci ont 
douté. En veut-on des preuves? Qu'on relise l'article de 
Rocoles sur le faux Baudouin. Rocoles, historiographe de 
France, avait cependant à défendre la réputation des 
ancêtres de son souverain et néanmoins le doute domine 
tout son récit. Voici ce qu'il dit (1) : « Famd ancipiti 
» jurene an injuriâ. Son supplice n'empêcha pas le 
» peuple de croire que la fille avait mieux aimé pendre 
» son père , que de lui remettre la souveraineté. Ce sont 
» les paroles par lesquelles H. De Mezeray conclud le 
i* récit de cette aventure. » Une page plus loin (2) , 
Rocoles ajoute que l'acte de fondation de l'hôpital-com- 
tesse à Lille , autorisait la croyance du vulgaire ; quelques 
lignes plus loin encore (5) , il dit : « Que Jeanne fonda 
» cet établissement dans la croyance qu'elle eut d'avoir 
» fait mourir son père à un gibet. » Et il finit enfin son 
travail par cette phrase : « Ainsi l'on ne doit pas s'éton- 
» ner si toute l'Europe resta dans le doute, si ce fut 
» avec justice que la comtesse fit mourir cet imposteur. » 



(1) Des imposteurs insignes > T. I,P. 168. 

(2) Ibid. ibid. ibid. 169. 

(3) Ibid. ibid. ibid. 170. 
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Philippe Mouskes lui-même, dans plusieurs passages de 
son oeuvre , laisse entrevoir qu'il n'était pas parfaitement 
convaincu ; nous nous contenterons d'en reproduire un 
seul qui prouve que Tévéque de Toarnay sentit le be- 
soin de rassurer sa conscience en rendant en quelque 
sorte la Providence responsable et solidaire de son opi- 
nion : Si le vieillard, s'écrie-t-il (1) , avait été le comte 
Baudouin , il e*t certain que Dieu eut fait Un miracle ' 
pour lui comme il le fit pour saint Fiacre ! 

Pendant la nuit qui suivit le supplice du vieux comte, 
l'abbé de Loos sortit de son monastère k la téte de sa 
communauté , se rendit processionnellement vers le lieu 
où le cadavre du vieillard était suspendu, le détacha 
du gibet et l'enterra honorablement dans son abbaye. 

Cette démonstration de toute une communauté d'hom- 
mes pieux et instruits était extrêmement significative; 
aussi Buzelin (2) et l'auteur d'une description manus- 
crite (3) de l'abbaye de Loos en citant ce fait , en nient- 
ils la réalité. Buzelin se contente de dire que le fait 
est faux: Falsitati* omnino comperta sunt, sans se donner 
la peine d'appuyer sa dénégation sur quelque autorité. 
L'auteur anonyme du mauuscrit (4) s'exprime ainsi: 



(1) V. 35,109. 



(2) Annales Gallo-Flandriœ , pag. 275. 

(3) Qui, d'après son style, date du commencement duxvm e siècle. 

(4) Tom. h. Ce manuscrit existe à la bibliothèque de Lille et a pour 
titre: Description de l'abbaye de Loo$ , où il est parlé de »a fondation et 
de êet neuf premiers abbés avec ce qui s'est passé de plue remarquable de 
leur temps depuis l'an 1147 à l'an 1289. 



Se cou fust le quens Bauduins 
C'est la vérité et la fins 



Dieu evist fait pour lui miracle 
Autretant corn pour St-Fiacl*. 
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« Le même auteur (celui de YAuctarium aquicincHnum) 
» ajoute une autre chose encore moins vraisemblable , 
>» à savoir que l'abbé de Loos , qui était dans ce temps- 
i» là, nommé Jean, prévenu comme tant d'autres de 
» Terreur populaire que ce faux comte de Flandre était 
» le véritable , sortit la nuit à la tête de sa communauté 
» et alla dépendre le corps du pendu, le rapporta et 
» l'enterra honorablement dans son abbaye et que pour 
» cela la comtesse Jeanne le fit déposer. Ce récit est 
b manifestement faut dans toutes ses parties et il est 
» surprenant qu'an réligieux d'Ànchin, abbaye si voi- 
j» sine de celle-ci qui apparemment a composé txXAucta- 
'» rium, c'est-à-dire ce supplément à l'histoire de Flan- 
» dre, se soit oublié jusqu'à croire une fable pareille; 
» car il est certain qu'en l'an 1225 qu'arriva cette tra- 
it gédie , Don Guillaume de Carnins était abbé de Loos, 
» Don Jean de Warneton étant mort abbé , deux ans 
» auparavant, c'est-à-dire Tan 1223, comme nous Favons 
» dit ci-devant. D'ailleurs cet abbé Guillaume était trop 
» sage et trop bon sujet pour avoir donné dans une 
» erreur si grossière et si contraire à l'honneur et aux 
» intérêts de sa souveraine. L'estime et la considération 
» que cette princesse a témoignée d'avoir pour lui, 
n dans les fondations de Marquette et de l'hôpital-com- 
» tesse, le justifient assez sur cet article. » 

On voit, par cet extrait, que celui qui composa cette des- 
cription manuscrite de Loos croit l'honneur de l'abbaye 
intéressé à nier le fait que nous venons de rapporter , 
mais, au moins, il s'efforce de baser sa dénégation sur 
quelques motifs que nous allons examiner. 

D'abord nous sommes obligés de convenir que l'au- 
teur de la chronique d'Ànchin s'est mépris sur le nom 
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de l'abbé de Loos (1) qui rendit les derniers devoirs 
au vieux comte , mais nous ne pensons pas que ce soit 
là une erreur d'une bien grande importance. 

L'auteur de la description manuscrite de l'abbaye 
de Loos semble surtout appuyer son opinion sur ce que 
Jeanne açcorda à l'abbé Guillaume des faveurs, lors 
de la fondation de Marquette et de l'hôpital-comtesse , 
mais en admettant même que Jeanne eut continué sa 
bienveillance à l'abbé Guillaume, nous ne pensons pas 
qu'on pourrait en conclure que l'abbé n'ait pas fait enterrer 
le vieux comte , puis que l'histoire nous prouve par des 
pièces authentiques que la comtesse ne se vengea d'au- 
cune institution ni d'aucune des personnes qui avaient 
montré de la sympathie pour son père , et nous expli- 
querons bientôt le motif de sa conduite* 

Nous allons maintenant faire voir pourquoi nous per- 
sistons à donner croyance à la tradition de la chronique 
d'Anchin, plutôt qu'à la description manuscrite de 
Loos: c'est d'abord parceque la chronique d'Anchin 
est beaucoup plus ancienne et se rapproche davan- 
tage par sa date de révénement , ensuite parceque l'ab- 
r baye d'Anchin étant très voisine de celle de Loos, les 
manifestations publiques des moines de cette dernière 
abbaye devaient être nécessairement connues des moi- 
nes leur proches voisins, qui, au surplus, n'avaient aucun 
intérêt à inventer cette histoire. Mais ce sont-là les plus 
faibles de nos arguments ; ce qui détermine notre con- 
viction est puisé dans les ouvrages de deux auteurs con- 
temporains de l'événement : d'abord dans la chronique 



(1) C'était bien effectif émeut Gu De Cirmia qui était alors abbé, voyez 
V Histoire d* l'abbaye d* loos, par L. De Roroy, pag. 32-37. 
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de Philippe Mouskes (1), qui rapporte qu'à l'abbaye 
de Loos ou était persuadé que le supplicié était vrai- 
ment le comte de Flandre ; en second lieu, l'auteur du 
livre de Baudouin (2) en rapportant la circonstance tout 
au long, ajoute : « Et tantost monta à cheval Fabbé de 
» Loos avecques deux de ses moynes et s'en vint le dit 
» abbé devers la dame et lui dis: Madame, je pretu 
» sur mon ame que celuy homme qui ainsi a esté murtri 
» au gibet estait rostre père, le bon conte Baudoin; 
» mais faussement vous l'avez fait mourir. Et la con- 
» tesse lui respondit que elle n'en scavait riens et qu'il 
» s'estoit nommé vers elle Bertrand de Ray. » 

Nous avons donc appuyé sur trois monuments con- 
temporains la conviction que nous avons que Fabbé de 
Loos rendit les honneurs de la sépulture à son vieux maî- 
tre pendu comme un imposteur , à savoir : La chronique 
de l'abbaye d'Anchin, Le livre de Baudouin et La chro- 
nique de Philippe Mouskes, qui, si elle ne parle pas 
de l'enterrement du comte Baudouin, assure néanmoins 
que les moines de l'abbaye de Loos étaient convaincus 
de l'identité du vieil ermite et de Baudouin de Constan- 
tinople; nous avons opposés ces autorités à Buzelin qui 
écrivit ses ouvrages quatre cents ans après l'événement 
qu'il nie sans preuves, et l'auteur de la Description 
manuscrite de l'abbaye de Loos qui écrivit son livre au 
commencement du dernier siècle et qui ne prouve pas 
son opinion. 



(1) V. 24,667. 

Quar csZ de Lobée et plusieur 
Disoient auques à laieor 
Que teue entreemne ot moetrée 
Que c'iert le quen* en vérité*,, 

(2) Édition de MM. Serrure et Vonin, pif . 96. 
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Si nous avons mis un si grand soin à constater la 
démarche généreuse de l'abbé de Loos , c'est parce que 
nous attachons une grande importance à ce fait. 
L'abbaye de Loos était plus que toute autre abbaye 
de la Flandre, dans le cas d'avoir sur Baudouin de 
Constantinople des renseignements très-précis. Simon, 
troisième abbé de Loos , accompagna Baudouin en 
Orient (1) et il est évident que la tradition des événe- 
ments survenus au comte a dû se conserver dans cette 
abbaye , pure de tous les éléments qui auraient pu en 
altérer la vérité. D'ailleurs, et ceci mérite l'attention, 
le vieillard fut exécuté dans un endroit qui était dans 
la juridiction ecclésiastique de Loos. 11 est donc presque 
hors de doute que l'abbé ou, au moins, un moine de 
cette communauté fut appelé à donner au patient les 
secours spirituels pendant son supplice, et qu'il a ré- 
cueilli les dernières protestations du comte. Combien 
n'est donc pas importante la déclaration de cet abbé 
qui vint assurer sur le salut de son âme à Jeanne qu'elle 
avait fait mourir son père ! 

Le peuple tout entier avait la conviction que Jeanne 
avait fait mourir son père. Nous ne citons pas d'auto- 
rités, parce qu'il faudrait indiquer tous les auteurs qui 
ont écrit sur l'histoire de la Flandre ; en effet , quelle 
que soit l'opinion qu'ils aient adoptée au sujet du vieil 
ermite, tous, sans exception, font mention de l'obstina- 
tion que les sujets de Jeanne mirent dans leur croyance : 
quelques-uns de nos adversaires ne trouvent même pas 
d'expressions trop énergiques pour stigmatiser ce qu'ils 



(1) HiêUrirw do l'abbaye de N. D, d* Loo$ > par H. De ltotny, p. 23. 
— D'Oultreman, Qmsisn Hnopolia Belgica, p. 68. 

AmvALBS. — Tome III. 27 



Digitized by 



378 

nomment l'opiniâtreté et la folie du vulgaire. Il est à 
remarquer que rien ne put détruire çette çonvictipn 
chez lp peuple , ni la sentence de Louis VIII , ni . la 
décision du conseil de la comtesse. Ce fut envain que 
cellerci fit publier dans ses comUés que; le vieillard était 
un imposteur et qu'il se nommait Bertrand de Rains; 
ce fut envain qu'eue le fit promener dans toutes fes 
ville* pour Exposer aux regards de la foule ; le peuple 
examina le vieillard qt cet examen le confirma encore 
dans 3a croyance. Les douloureuses épreuves auxquelles 
fut soymis le vieux comte , les tortures qu'on lui fit subir, 
les cruautés de son supplice n'ébranlèrent pas l'opinion 
populaire et n'excitèrent dans les masses qu'un sentiment, 
de respect et de pitié pour la victime. 

Lorsqu enfin cette victime eut succombé, toutes les 
voix s'élevèrent à la fois pour accuser la comtesse de 
parricide. Le vieux comte n'était plus qu'un cadavre , ce 
ne pouvait donc être ni l'intérêt privé , ni l'intérêt poli- 
tique qui déterminait la conduite des Flamands et des 
Hennuyers. Les auteurs de la chronique d'Andréas 
Wydts (1), ces redoutables adversaires de notre opinion 
qui vouent au bourreau et au gibet ceux qui soutiennent 
que Jeanne fit mourir son père , disent à propos de cette 
inébranlable conviction du peuple : « Oui , ce bruit en 



(1) T. I, P. 327. Joe moo verre liept dit gerugt, dat men bynaer dae- 
gelykê nieuice omatandigheden in de tegenwoordigheyd van Joanna dierf 
verhaelen, de welke van het gemeyn en ander volck vrierden itytgestroyt , 
tôt beveetinge dat het geenen hermiet, maer woerlyk Baudêwyn keyeerman 
Constan tinopelen en graefvan flaenderen en Henegauw «pa* , den toelken 
van zyne eigen dogter «nu opgehangen otn van haere keerschappien niet 
berooft te worden. Zoo veel wiert er eyndetyk geseit dat Joanna beleed: 
Ten waere ik uyt den mondt van Bertrand Reyne verêiaen hadde trie kj 
ira* , ik soude moeten geloven dat het mynen vader is geweest. 
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ttl* » tint au point que presque tous les jours , dans la pré* 

» sence même de la comtesse , on racontait de nouveaux 
ii k » détails inventés par le peuple pour prouver que ce 

que » n'était pas un ermite , mais bien véritablement Bau- 

eUil » douin de Constentinople , comte de Flandre et de 

im » Hatnàut , qui avait été pendu par sa propre fille, afin 

les » que celle-ci ne fut pas dépouillée de ses domaines. On 

jpk » en raconta enfin tant , que Jeanne elle-même dit î Si je 

$t » n'avais appris de la bouche de Bertrand de ftains qui 

Iks » il était, il faudrait que je crusse qu'il était mon père. » 

tir, Voilà donc, si non un premier indice de doute, du 

joo moins une espèce d'incertitude qui s'élève dans le cœur 

eut de cette femme naguères encore si ferme et si orgueil- 

leuse. Son âme, inflexible jusque-là, semble se courber 
te sous l'accusation universelle; elle descend jusqu'à cher- 

de cher à se justifier, et dès ce moment une modification 

ce surprenante s'opère dans sa conduite. 

|j. Ce n'est plus cette femme qui avait refusé de payer la 

y rançon de son mari pour régner seule ; qui avait raillé 

u Jean de Nesle en le dépouillant de son patrimoine; qui 

a avait trompé la bonne foi d'Innocent III pour perdre Bou- 

chard d'Àvesne, sou beau-frère; qui avait refusé obsti- 
c nément à ses sujets ruinés un traité de commerce avec 

tt l'Angleterre; ce n'est plus celte femme enfin qui s'était 

complue à irriter ses grands vassaux, ses barons et ses 
gens de métiers; elle met au contraire maintenant tout 
en œuvre pour appaiser ce peuple qu'elle avait si souvent 
f froissé ; elle le flatte , quoiqu'il l'ait chassée et abreuvée 

d'outrages ; dans son isolément elle éprouve le besoin 



de regagner l'affection de ses sujets, qu'elle avait tou- 
jours dédaignée, et pour atteindre ce but, elle envoie 
à toutes ses bonnes villes et fait publier partout des 
chartes d'amnistie et de pardon. Ces chartes sont par- 
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venues jusqu'à nous; nous traduisons ici littéralement 
celle qui fut publiée à Lille (1) et qui offre probablement 
la formule généralement adoptée. Nous appelons l'atten- 
tion de nos lecteurs sur cette pièce qui servira merveil- 
leusement notre cause : « Jeanne , comtesse de Flandre 
» et de Hainaut, k mes amés le bailli , les écfceviu* e* 
» tous ceux de Lille, salut. Sachez tous que * éclairée par 
» la bonté divine, je vous déclare ainsi que tous çeux 
» que je haïssais à l'occasion de Bertrand de Rains , qui 
» se fit appeler mon père, librement et absolument 
* absous de la rancune que vous m avez, portée et du Jmv 
» fait que vous avez commis envers moi. Je fais néanmoins 
» une réserve pour ce que vous auriez pu commettre conr 
» tre un autre ou contre d'autres que moi , toutefois la 
» personne de Bertrand susdit est exceptée de cette ré- 
» serve. À ce propos je vous supplie de faire intercéder 
» pour moi auprès du Seigneur. Donné à Lille , le 24 Sçp- 
» tembre 1225. » 

11 y a dans ce document bien des choses à remarquer: 
d'abord, n'est-il pas surprenant que la comtesse n'y 
laisse pas apercevoir la moindre aigreur contre Ber- 



(1) Revue du Nord, T. IV, P. 170. 

Johatma Flaudriœ et ffaimmia eomihêsu dilecti* hùiUisio, ecabinis 
et omnibus illisde Jnsuld salutem. Neverit umaersitas veeira oued ego 
divini amoris intuitu vos et omnes Mo* quos odio habebam oçcasione Ber- 
tramni de Mais qui se patrem meum fecit appetlari de Omni rancore et 
fore facto quvd mihi fecistis quittes dame libre et ebsoluiè escepto eo de 
quo fueritis ergà alium tel alias quant erg* ma $ esvepto mmtumuodo **r- 
pore Bertramni prœdicti, unde rogç vos quatenùs ad Dominum pro ma 
intercedere faciatis, Datum Jnsulis ferid quintà ante fatum sancti Mi- 
ckaëlis, amno Dominé MCCXXV. — M9. d* la bibliothèque de tille, 
E. M. 85, folio 225. (Le titre oripnil et trouve dan§ les archivai de la 
ville). 




381 



trand de Rains, qu'elle ne lui donne pas la qualification 
de fburbe ou d'imposteur et qu'elle se contente de dire : 
qui sepatrem meum fecit appeilari, sans ajouter au moins 
que ce fut faussement et méchamment qu'il se fit appeler 
son père? Puis, h la fin de sa charte et à propos de 
Bertrand de Rains , elle supplie ses sujets de faire inter- 
céder p&Ur elle auprès du Seigneur? 

Mais qu'avait-elle besoin de cette intercession , si elle 
était innocente? Si elle demande les prières de son peu- 
ple, c'est donc qu'elle sentait que son cœur n'était pas 
assez pur pour qu'elle osât se mettre en présence de la 
divinité et lui adresser directement ses supplications? 
Puis , quel était le crime pour lequel elle implorait l'in- 
tercession de tout son peuple ? Répondez à cette question , 
vous qui nous représentez Jeanne comme le modèle de 
toutes les vertus : mais avant de répondre , rappelez-vous 
que ce peuple à qui elle demande des prières , l'avait 
expulsée de ses domaines , qu'il avait , aux yeux de nos 
adversaires , violé les lois divines et humaines en aidant 
à l'usurpation de la Flandre et du Hainaut; que ce peuple 
s'obstinait à croire que la comtesse avait fait supplicier 
son père et que , non content de tous ces crimes, il ajou- 
tait chaque jour à sa forfaiture la calomnie et l'impré- 
cation, en criant, dans toutes les occasions à sa sou- 
veraine: Vous êtes meurtrière et parricide. Rappelez-vous, 
que c'est à ce peuple qu'elle demande d'intercéder pour 
elle. Si cette prière de Jeanne n'est pas un aveu direct 
de son crime , elle indique au moins qu'il existait dans 
l'âme de cette femme une grande agitation et qu'elle 
subissait déjà les épreuves de l'expiation. 

Ce pardon accordé par Jeanne étonna le peuple sans 
affaiblir sa conviction. On continuait d'accuser la com- 
tesse qui, de son côté, était tourmentée par un doute 
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chaque jour plus poignant ; elle était aux prises avec sa 
conscience et voulant à tout prix savoir la vérité sur 
Termite de Glançon, elle s'arrêta à un moyen qui prouve 
h i evideoce qu'elle-même n'avait foi ni dans le jugement 
de Louis Vlll, ni.ftansia sentence de son propre con- 
seil, ni dans le 9 rapports que ses partisans et ses amis 
lui avaient faits , ni môme dans la déclaration que la tqr- 
ture avait arrachée au vieux comte. Elle envoya Jçan > 
évéque de Mitjlene, et un bénédictin nommé Albert,, en 
Bulgarie, sur les lieux même où Ton disait que Baudouin 
avait péri. Ces envoyés devaient rechercher et recueillir 
tous les renseignements qui pouvaient jeter, quelque 
lumière sur le prétendu supplice de Baudouin de Con- 
stantinople k Terrenove. 

Et que produisit cette mission dont la comtesse devait 
attendre le résultat avec tant d'anxiété? Nous avons dit 
dans le paragraphe qui précède , que les envoyés de la 
comtesse ne rapportèrent en Flandre pour constater la 
mort de Baudouin en Bulgarie , ni une déclaration des 
successeurs de Joannice, ni un témoignage des anciens 
de Terrenove qui avaient survécu, ni des renseigne- 
ments consignés dans les écrits du pays et de l'époque, 
mais tout simplement l'attestation d'une vieille femme 
bourguignonne qui demeurait près de Terrenove et qui 
prétendit avoir, vingt ans auparavant, reconnu dans le 
cadavre mutilé d'un supplicié le corps de Baudouin de 
Constantinople et l'avoir respectueusement déposé dans 
la sépulture. Pour donner plus de crédit à ce récit, on 
le mêla d'histoires de prodiges et de miracles (qui du 
reste ne reçurent jamais la sanction de l'Eglise); on y 
fit, comme nous l'avons déjh dit, dominer l'élément 
religieux , afin de le faire plus facilement adopter par 
le vulgaire. Tous ces efforts ne changèrent aucunement 




585 

la croyance générale , le peuple persista dans sa con- 
viction. D'Oultreman dit même (1) que de son temps 
encore eeux de Lille, de Valenciennes et beaucoup 
d'autres étaient assurés que Jeanne avait élé parricide. 
La comtesse même n'obtint ni Fappaisement de sa con- 
science, ni la paix du cœur; enfin le seul résultât 
de cette mission en Bulgarie fut de fournir à l'histoire 
la preuve la plus irrécusable que la comtesse Jeanne , 
après le supplice de l'ermite de Glançon , doutait elle- 
même si sa victime n'était pas son père. Quand nous 
disons qu'elle doutait, nous poussous la reserve aussi loin 
que possible, car ce que nous avons déjà rapporté pour 
prouver que le vieillard n'était pas un imposteur , nous 
autorisait peut-être à dire qu'elle n'en était plus à dou- 
ter et que l'inquiétude et l'anxiété qu'elle éprouvait étaient 
des indices de remords et d'expiation. 

Du reste cette expiation et par conséquent l'aveu de 
son crime se trouvaient en quelque sorte inscrits par un 
symbôle indélibHe dans l'institution de l'hôpital-comtesse 
à Lille. 

Il est nécessaire que nous fassions remarquer ici que 
Jeanne, depuis la mort violente du vieux comte, ne 
cessa presque pas de fonder des établissements pieux et 
de doter des abbayes. Ces fondations passaient inapper- 
çues du peuple ou du moins le peuple ne les attribuait 
pas à une intention particulière de la fondatrice. Mais 
en 1256 (2), dix ans après l'exécution du vieux comte, 



(1) ContUsntinopolii Bdgùa, P. 594, — JStiamnùm Ituulam, VaUm- 
ciennensea pluresque olii populi ab Johannâ comité patrem impiè as* 
enêctvm crtdunt. 

(9) Mirât», P. 100, T. m. 
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Jeanne fonda près de son palais à Lille (1) , un hôpital 
destiné spécialement à accueillir les pèlerins et 1 les voya- 
geurs malades (S). La charte de fondation porte que eet 
établissement de charité était érigé en l'honneur de la 
Ste- Vierge et pour le salut des âmes de la Comtesse , de 
ses ancêtres et successeurs et surtout de celle de Ferrand 
de Portugal. 

Mais l'opinion populaire prétendit que la comtesse 
arait fondé cet hôpital pour expier son parricide. Plu- 
sieurs auteurs et , enlr'autres , celui de la description 
manuscrite de l'abbaye de Loos, M. Gachet, Rocoles 
et D'Oultreman rapportent cette tradition et îl est à 
remarquer que ce dernier ne la dément pas (3) ; maïs 
il s'est bien gardé de dire le motif pour lequel le peu- 
ple avait cette croyance et , en cela , il est resté consé- 
quent avec le principe qu'il avait adopté de passer sous 
silence ce qui aurait pu contrarier sa version. Heureu- 
sement d'autres auteurs sont de meilleure foi et parmi 
eux celui de la description manuscrite de l'abbaye de 
Loos (4) , M. Emile Gachet (5) et surtout Rocoles (6) , 
dont nous reproduisons le passage, nous apprennent 
que le peuple avait été autorisé à croire que l'hôpital- 
comtesse avait été fondé par Jeanne pour expier son 
parricide « parceque Ton voit des armes et les marques 



(1) L. I. Juxta demum nestrmm apttd Ineulae 

(2) L. 1. Quia vero hospitale prœfatum specialiter in tuêtentatùmem 
perigrinorum et transeuntium fundare dispos uû 

(3) Voyex Constantinopolis Belgica, P. 394. 

(4) Cette description existe dans la bibliothèque de Lille, un extrait 
m'en a été fourni par M. le bibliothécaire. 

(5) Bévue du Nord, T. IV, P. 174. 

(G) Det imposteurs insignes, T. 1, P. 169. 
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» du sujet de la fondation , scavoir une potence aux mu- 
» railles et vitres, jusqu'aux rideaux des lils, aux plats, 
» assiettes, nappes et serviettes, ce qu'assurément les direc- 
» teurs dudit hôpital n'auraient pas souffert si l'acte de 
» la fondation n'aulhorisait la croyance du vulgaire. » 

L'on comprend facilement que nos adversaires n'ont 
pas consigné l'existence d'une image de potence sur les 
murs, les vitraux et l'ameublement de l'hôpital- comtesse, 
sans s'efforcer de trouver une explication qui ne fût pas 
trop désavantageuse à leur système. Leurs efforts ont 
servi au moins à nous transmettre la forme exacte de 
cette empreinte ou de cette marque : c'était une double 
potence , une potence à deux branches , figurant assez 
bien un T majuscule (1). Nous nous emparons de ce 
fait qui est établi d'une manière positive , il est essentiel 
pour nous de démontrer que cette image n'était pas celle 
d'un gibet simple , à un seul bras et qui aurait assez bien 
figuré un F majuscule: car, s'il en avait été ainsi, cet 
F aurait, sans le moindre doute, représenté la lettre 
initiale du nom de Ferraud de Portugal , premier mari 
de Jeanne , puisque la charte de fondation établit que 
le principal but de l'institution était le repos de l'âme 
du malheureux comte Ferrand, et par conséquent ce 
fait aurait été complètement nul pour la discussion. 

Cette empreinte ou ce signe était donc la représenta- 
tion d'une double potence, d'un T. Maintenant, voici 
comment nos adversaires s'y sont pris pour écarter cette 
accablante difficulté. Ils ont prétendu que ce signe ne 
représentait rien qu'un T majuscule, initiale du nom 



(1) Description manaicrite de Loot, T. II. — Rtme du Nord, T. IV, 
P. 174. 
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de Thomas de Savoie , second mari de la comtesse (1). 
Maïs cette assertion ne peut pas se soutenir un seul 
instant par la raison que l'h&pital-comtesse fut fondé 
par Jeanne seule , pendant son veuvage , à une époque 
où le nom de Thomas de Savoie était complètement 
inconnu en Flandre et où il n'y avait pas encore appa* 
rence qu'il serait devenu l'époux de la comtesse. Ceci 
est incontestable , puisque la charte de fondation dé 
rhàpital est datée du mois de février 1896 , et que le 
second mariage de Jeanne eut lieu à la fin de 1287 (S) ; 
deux ans moins deux mois s'étaient dont écoulés entre 
ces deux événements ; les bâtiments et les vitraux , sinon 
les meubles de l'hôpital , avaient donc reçu cette em- 
preinte accusatrice (3) avant que Thomas ne devint 
comte de Flandre. 

En 1239, Jeanne donna une charte (4) , dans laquelle 
Thomas de Savoie dût intervenir comme comte de 
Flandre. Cette charte règle seulement l'administration 
de l'établissement (5) , sans entrer dans le moindre 



(1) Extrait de la description susdite ; « Les Lillois croyent que les meu- 
» bles dans cet hôpital sont marqués d'une potence; mais cette potence 
» prétendue n'est rien d'autre qu'un grand T, première lettre du nom 
» de Thomas de Savoie, qui était le second mari de la comtesse, quand 
» elle fonda cet hôpital dans le lieu où il est à présent. » — M. Emile 
Gachet, dans la Revue du Nord, dit : « Etes-vous bien sûr, que ce n'était 
» point le T initial de Thomas de Savoie, second mari de la corn- 
» fesse? » 

(2) La charte par laquelle est constatée la prestation du serment de 
fidélité de Thomas de Sayoie, au roi de France et qui fut faite aussitôt 
après son mariage f porte la date du mois de Décembre 1237. 

(5) En 1930; au mois de Septembre, l T bdpitai*eomtess# était complète- 
ment acheté, et prêt à reccToir des malades. 

(4) Mireras, T. III, P. 104. 

(5) Elle parle seulement des attributions des proviseurs et du maître 
de l'hôpital, des devoirs des chapelains et de la juridiction canonique. 
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détail sur le but de sa fondation et sans fournir le 
•moindre indice qui pourrait nous faire admettre que 
Thomas de Savoie aurait mérité , soit à titre de bien- 
faiteur , soit à un titre quelconque , que son nom fut 
représenté dans tous les recoins de l'hôpital. D'ailleurs, 
n'eut-il pas été ridicule, absurde et de la dernière 
inconvenance que Jeanne eut fait mettre le nom de 
Thomas de Savoie , son second mari , sur un établisse- 
ment fondé pour le repos de l'âme de son premier époux? 
Enfin Rocoles (1) nous apprend que cette potence se 
trouvait avec des armes ; ces armes étaient évidemment 
celles de la Flandre , et non celles de Thomas de Savoie, 
car s'il n'en avait pas été ainsi , nos adversaires n'au- 
raient pas manqué de citer cette circonstance , qui aurait 
mis leur explication à l'abri de toute réplique. 

Il est donc bien prouvé que le signe T qui se trouvait 
partout à l'hôpital-comtesse de Lille , ne représentait pas 
la première lettre du nom de Thomas de Savoie. Hais 
alors que figurait-il autre chose qu'une potence? Et que 
signifiait à son tour cette image de l'instrument du sup- 
plice de Baudouin de Constantinople , si ce n'est que 
le but secrèt et mystérieux de la fondation de cet hôpital, 
était l'expiation du parricide de Jeanne , comme le sou- 
tenait la tradition populaire? La comtesse fonda cet 
établissement de charité pour y accueillir et faire soigner, 
pendant leur maladie , les pèlerins et les pauvres voya- 
geurs en mémoire des douleurs qu'avait souffertes son 
vieux père qui avait été pèlerin et qui avait parcouru 
'l'Asie et l'Europe pauvre et souffrant comme eux. 

Nous devons consigner ici un fait qui nous parait 



(5) L. 1. p. 109. 




S88 

extrêmement remarquable. Lorsque fbÔpital^oBfrtéssetuI 
achevé è\ quand H s'agissait d'en organiser le seiifete 
intérieur , Jeanfoe, -comme nous levons déjà dit, pro- 
mulgua , en lt5» , conjointement avec sori second tria*t ; 
une charte dam laquelle elfe récrit l'adttiînfitrétkhrt dë 
l'établisse ment. Dans cette charte elle attribue en quèlquë 
sorte lè titre d'administrateur en <*hef de là maison (1) 
à ce même abbé de Loos, qui atait rf courageusement 
protesté contre elle en détachant du gibet et étf enter- 
rant honorablement dans son abbaye le corps du vieu* 
comte , et qui était allé lui déclarer il elle-même qu'elle 
avait fait pendre son père ! Nous nous emprèssons de 
dire ici que le lieu où l'hôpital (ht fondé n'était pas dans 
la juridiction ecclésiastique de l'abbaye de Loos (si celai 
avait été, on aurait expliqué d'une manière fort simpld 
la nomination de l'abbé comme chef de l'administra- 
tion), mais dans la juridiction du chapitre de St-Pierre 
de Lille (2), de sorte que Jeanne , en donnant à Guil- 
laume de Garnin ce titre , a positivement voulu lui ac- 
corder un témoignage de faveur. Cette circonstance est 
très-singulière, surtout quand on la rapproche de tout 
ce que nous avons rapporté sur l'abbé de Loos et d'un 
passage de Bnaelin (S), dans lequel cet auteur dit que 
l'on prétendait que l'abbé de Loos connaissait toute la 
vérité au sujet de l'ermite de Glançon. 



(1) Mirœut, l. 1. — Ad ojficium verô provisorum specialiter pertinebit 
instituer* de coneilio abbatt* de Lande mogistrum in ipso kaspitali reei- 
dentem et de concilia ej aidera abbatis, eumdem mogis tr u m destituer* si 
inveniatur manifesté culpabilis, négligent vel remissus. 

(2) L. 1. 

(3) Annales Gallo-Fland. P. 275. — Laudensis monasterii antistitem 
ejus veritatis (nempe paricidii ) , conscium. 
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Jeanne survécut huit ans à la fondation de l'hopita!- 
copulesse | pendant cette période de sa vie et aurlout 
depuis 1240 a 1243 (1), elle avait, de concert, avec 
Ttwnas.de Savoir , travaillé avec le zèl* le plus actif au 
bpnfoenr de ses sujets. Elle réforma presque eomplète- 
meut la ppnstitution du pays, elle do*na de nouvelles 
\m,Ktyren t à uu grand nombre de villes et de cfaâ* 
tellenies* elle renouvella l'organisation des échevins de 
beftucpHF de communes. Tout» en un mot, était changé 
dans cette femme, et ces institutions dans lesquelles elle 
s'était montrée très libérale , et qui complétèrent la base 
dgs libertés politiques de la Flandre , jointes à la fonda- 
tion d'un nombre presque incroyable d'établissement 
pieux , durent lui gagner l'affection de ses sujets. Il est 
pourtant certain que Jeanne ne put pas retrouver la 
paix de l'Ame et le calme de la conscience. La violence 
de ses passions et l'agitation de sa vie avaient ruiné sa 
puissante organisation ; h l'âge de cinquante ans (2) , 
elle était en proie aux infirmités d'une précoce vieil- 
lesse, sentant que ses forces l'abandonnaient et pré- 
sageant une mort prochaine, elle s'y prépara de la 
manière la plus édifiante. 

Buzelin (3) nous apprend , d'après la chronique ma- 
nuscrite de Marquette , que Jeanne qui av*it fondé cette 
abbaye, s'était fait construire dans son enceinte une 
maison où elle aimait à se retirer , quand elle voulait 
jouir de quelques jours de repos et se soustraire aux 



(1) Warnkœnig, Histoire de la Flandre, T. I, P. 

(2) Heyer, Atmaks Flanjriœ, fol. 74 Terto, dit qu'aile mourut à 51 



(3) AnnaU* GoUe-Fimdrim, ?. 251. 
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fatigues de ses préoccupations politiques. La comtesse s'y 
fit transporter dès qu'elle ressentit les atteintes de sa 
dernière maladie , et quand elle s'apperçut des progrès 
du mal qui devait l'enlever , et qu'elle se fut fait décla- 
rer par ses médecins que son existence ne pouvait pas 
se prolonger longtemps , elle Toulut se dépouiller spon- 
tanément de cette puissance qui lui avait fait commettre ■ 
ses crimes, et se réfugier dans le sein de la religion, 
cette puissante consolatrice de toutes les souffrances , 
quelle que soit leur origine. Elle supplia Thomas 'de 
Savoie , son époux , de lui permettre de se séparer de 
lui , et de quitter le siècle pour se vouer à Dieu; sa prière 
lui fut accordée. 

Avant d'entrer à l'abbaye de Marquette, Jeanne vou- 
lut formuler sa dernière volonté ; elle fit son testament 
et y apposa son sceau en présence de son mari Thomas 
de Savoie , de sa sœur Marguerite , du prieur et de trois 
moines des Dominicains de Valenciennes , qui étaient 
probablement ses directeurs spirituels, et de plusieurs 
autres personnes. Dans cette pièce , nous trouvons on 
passage dans lequel l'aveu le plus explicite de son crime 
est formulé , car après le préambule ordinaire , Jeanne 
dit (1) : « Je veux avant tout, que toutes les dettes que j'ai 
» et qui sont constatées soient payées. Si j'ai injuste- 
» ment occupé f héritage d 'autrui , ou des biens que mes 
» ancêtres avaient indûment détenus , je veux qu'ils soient 
» rendus et restitués, quelque part qu'ils se trouvent , et je 
» donne à mes exécuteurs testamentaires le pouvoir cFas- 



(1) .... Si alicujuê hereditatem injuste occupent vel a mets antecettori- 
bus injuêtè occupatum detenui, illud reddo et restituo ubicumque titum 
êit §t do poteetatem etecutortbuê mets aubecriptis osêignandi et inducendi 
in poesesêionem illoê quibue competit de jure reetitutio. 
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» signer et de rétablir dans leurs possessions , ceux à qui 
>» la restitution est légitimement due. » Nous fesons re- 
marque! ici que cette phrase: Si àKcujus hereditatem 
injuste occUpaù etc. .... n'était pas du tout un préambule 
usité dans les testaments , car celui de Ferrand , que nous 
avons sous les yeux, n'en donne pas le moindre indice. 
La comtesse , en faisant son testament , avait donc bien 
la pensée qu'elle avait dépouillé quelqu'un de son héri- 
tage légitime 4 Et cette déclaration est faite au moment 
où Jeanne renonçait au monde, et parconséquent à la 
souveraineté , au moment où elle se dépouillait de ses 
comtés j pour les laisser à sa sœur , au moment enfin 
où elle allait rendre compte à Dieu des actes de sa vie ! 
Noms pensons que ce fait joint à tout ce que nous avons 
raippotlé jusqu'ici , ne peut plus laisser le doute dans 
l'esprit des personnes qui examineront la question sans 
passion. 

Berthe, l'abfaesse de Marquette, la reçut parmi les 
filles de St-Beroard , la revêtit de l'habit de novice , 
l'entoura d'attentions et de soins, et lui apporta con- 
stamment les douces consolations que suggère une vraie 
pitié, Jeanne ne survécut que quelques jours à cette cé- 
rémonie; malgré ses longues souffrances et sa résignation 
et malgré les prières de toute la sainte communauté 
qui l'environnait , les angoisses et les terreurs de l'expia- 
tion la poursuivirent jusqu'à son dernier soupir. Elle 
vit approcher la mort avec horreur , comme nous l'ap- 
prend sa pierre sépulcrale que nous transcrivons .ici 
littéralement : 

Bit eita Flandrensis pr inceps et Hannonienm 
In tumuîo tali vitâ nituit speciali, 
Sicut Susanna, cœlebs fuit ista monialis ; 
Nobilitas taliê, protêt fuit impérial* , 
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Juêêm, pot— *, fàrtiê, e hmmt *c imiu nmi. 

AnféUoiê mûris mi turbU kœc amitma 

Anno miUeno migravit cum quadrageno 

Quarto et bis oentum, quintinâ luce Decembrù (1). 

Résumons- nous maintenant. Deux opinions divisent 
les historiens sur le vieillard qui fut pendu à Lille en 
1225. Les uns soutiennent que ce ne fut qu'un impos- 
teur, que la comtesse fit pendre avec justice; les autres 
prétendent que ce vieillard était Baudouin de Gonstan- 
tinople , le légitime souverain des deux comtés. 

Occupons nous d'abord de la première version. Ceux 
qui l'adoptent s'appuient sur le parlement tenu au 
Quesnoy, sur le jugement rendu à Péronne, sur le 
témoignage des barons, des chroniqueurs et des évé- 
ques et surtout sur la lettre qu'As prétendent que Joan- 
nice écrivit à Innocent III , et dans laquelle i! annonça 
que Baudouin de Gonstantinople était mort pendant sa 
captivité à Terrenove. 

Nous avons détruit l'un après Fautre tous ces témoi- 
gnages , en démontrant que la réunion qui eut lieu au 
Quesnoy ne fut qu'un simulacre de parlement , où ne 
se rendirent que cinq ou six grands vassaux et où Ton 
ne décida rien ; en démontrant que le fait qui se passa 
à Péronne, fut un véritable déni de justice; que , à l'ex- 1 
ception de deux ou trois , tous les nobles reconnurent 
le vieillard pour leur souverain et que leur exemple fut 
suivi par presque tous les cens d'église ; en démontrant 
que si plusieurs chroniqueurs soutiennent cette Tersion , 
il y en a un plus grand nombre et surtout des plus 



(1) Voye* entrVratret auteurs qui reproduisent cette épftsphe, ki 
Annahê * IKOmhghent, T. U, * . «1. 




anciens qui professent la version contraire ; et enfin en 
démontrant que la prétendue lettre de Joanniee au pape, 
se réduisait à une simple assertion d'un écrivain italien, 
laquelle était tout-à-fait contraire à la vérité. 

Noua n'avons donc laissé subsister aucun des arguments 
de nos adversaires , et nous les avons tous combattus 
par des renseignements qu'eux-mêmes nous out fournis; 
mais notre tâche ne s'est pas bornée à renverser leur 
système 9 et nous avons encore mis plus de soin à établir 
la nôtre. 

D'abord et avant tout , pour justifier en quelque sorte 
l'opinion que nous avions sur Jeanne de Constantinople 
au sujet de l'assassinat juridique de son père, nous 
avons , comme préliminaire , démontré que la passion 
dominante de Jeanne , pendant la première moitié de 
sa vie avait été une ambition démesurée , e| que pour 
satisfaire cette ambition elle avait été injuste, criminelle 
et perfide , puisqu'elle avait refusé de payer la rançon 
de son premier mari , qu'elle laissa pendant douze ans 
dans la prison du Louvre , et trompé sciemment le pape 
pour perdre son beau-frère. 

Pour rendre encore plus respectable l'opinion qui 
affirme que Termite de Glançon était bien positivement 
Baudouin de Constantinople , nous l'avons appuyée de 
la citation d'un grand nombre de chroniqueurs très 
anciens ; après cela nous avons démontré que Baudouin 
de Constantinople n'était pas mort devant Andrinople ; 
noua avons longuement prouvé qu'il n'y avait rien de 
moins avéré et de moiqs probable h la fois que son 
supplice à Terrenove. 

En racontant avec leurs moindres détails les événe- 
ments qui se sont passés dans notre pays en 1225, 
nous avons fait ressortir toutes les circonstances qui 
Ahkàlbs. — Tome III. 28 
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pouvaient donner du crédit à notre opinion* C'est ainsi 
que nous avons tiré parti de la parfaite ressemblance 
de Termite avec l'empereur sous le rapportée la figure , 
du son de voix et du langage ; nous avons fait valoir 
cette circonstance remarquable que le vieillard portait 
sur son corps les mêmes cicatrices que Baudouin de 
Constantinople; et qu'on veuille bien remarquer içi qu'il 
ne s'agissait pas seulement d'une cicatrice insignifiante 
et que tout intrigant aurait, pu produire su^ son corps; 
le vieillard était couvert de blessures , il , en avait aux 
mains, aux pieds , à la poitrine et même à la tête (1). 
Nous avons fait ressortir l'enthousiasme du peuple , de 
la noblesse , du clergé , enthousiasme qui continua même 
après la condamnation et le supplice du vieux comte. 
Nous avons rapporté combien U avait déconcerté par 
la précision de ses réponses Louis VIII dont la politique 
voulait sa perte, et mentionné la sympathie que 
Henri III, roi d'Angleterre et les ducs de Brabant 
et de Limbourg lui vouèrent. Nous avons expliqué 
pourquoi Termite de Glançon ne pouvait pas être Ber- 
trand de Rains. 

Suivant le vieillard jusqu'au lieu de son supplice , nous 
avons recueilli la déclaration qu'il fit avant d'expirer, 
déclaration qui a fait entrer dans le domaine de l'histoire 
la marque de naissance que portait Jeanne de Constan- 
tinople. Enfin après que le fait fut consommé, nous 
avons rapporté l'acte de dévouement de l'abbé de Loos 
et sa démarche auprès de la comtesse et, dès fcet instant, 
nous avons remarqué un changement complet dans le 



(1) VOultreman, Comtontimpoto Bffgûm, pt§e 388. 
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caractère de Jeanne et des indices certains que l'expia- 
tion ayait suivi dé près le crime. 

Cette expiation nous a été prouvée par ks angoisses 
de la comtesse , qui , en amnistiant son peuple lui de- 
mande, à propos de Bertrand de Rains , des prières 
et son intercession auprès de Dieu; qui envoie une 
mission en Bulgarie pour s'enquérir de la mort de l'em- 
pereur Baudouin, dont elle doutait alors ^ et qui, en 
fondant l'hôpital-comtesse à Lille , y attache l'image de 
l'instrument du supplice de son père. Cette expiation 
nous est de plus prouvée par la terreur qui accompagna 
son agonie. L'aveu de son crime nous parait enfin 
formulé en toutes lettres dans son testament. 

Cette masse de faits bien et dûment constatés par des 
documents authentiques , a fait naître en nous la con- 
viction que Jeanne de Constantinople avait fait mourir 
son père. 

Il nous reste une dernière réflexion à faire. Les nom» 
breuses fondations pieuses que Jeanne institua , les 
grandes richesses dont elle dota l'Église , ont dû lui ac- 
quérir les sympathies et la bienveillance des monastères 
qui , à cette époque , étaient à-peu-près les seuls refuges 
de l'instruction et des lettres. Les clercs, par reconnais- 
sance et peut-être aussi en considération de son expia- 
tion, ont dû chercher à justifier cette princesse, et au 
point de vue de.Ja religion cette conduite est louable. 
Le christianisme absout de tous les crimes; mais l'histoire 
ne peut falsifier les faits , elle doit consigner les événements 
avec une inflexible exactitude. L'histoire est l'école 
des nations , tout ce qui est de son domaine , les crimes 
comme les vertus, doivent servir à l'enseignement des 
peuples et nous ne pensons pas qu'il puisse y avoir, 
pour les princes comme pour leurs sujets , une leçon 
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à la fois plus terrible el plus efficace que celle que nous 
offre la vie de Jeanne de Constantinople , expiant par 
vingt années de remords et rachetant par vingt années de 
répentir les crimes que son ambition lui avait fait com- 
mettre pendant sa jeunesse. 
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Depuis dix ans , nous avons consacré tous nos moments 
de loisir à l'étude de l'histoire de notre patrie. Le règne 
de Jeanne de Constantinople a surtout attiré notre atten- 
tion. Nous avons recueilli tous les documents qu'il nous 
a été possible de recueillir sur cette période si intéres- 
sante de nos Annales , et dès ce moment , nous avons 
éprouvé le désir d'en publier l'histoire. 

Hais l'histoire d'une époque dont presque tous les évé- 
nements ont donné lieu à des controverses , est chose 
grave et sérieuse; nous avons donc pensé qu'il était 
prudent et même nécessaire, avant de commencer le 
grand tableau, d'essayer quelques esquisses. 

Ces esquisses ont été publiées en 1840 et 1841 , dans 
les Annales de la Société d'Émulation pour l'histoire et 
les antiquités de la Flandre Occidentale. Nous les sou- 
mettons avec loyauté au jugement des personnes compé- 
tentes , et nous déclarons que nous recevrons avec 
déférence les observations que les hommes instruits 
voudront bien nous faire. Nous serons heureux de 
témoigner notre reconnaissance à tous ceux qui ne dé- 
daigneront pas de nous éclairer de leurs lumières , soit 
que les éclaircissements qu'ils nous donnent détruisent 
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notre système , soit qu'ils le confirment ; car nous n'avons 
qu'un seul but, celui d'arriver à la connaissance de la 
vérité. 

Quant à ceux qui , par passion ou par tout autre motif, 
affecteraient de dédaigner ou de mépriser nos efforts , 
nous croyons pouvoir les défier de prouver qu'ils ont mis 
dans leurs recherches plus de bonne foi , que nous n'en 
avons mis dans les nôtres. 

Ceci est dit à propos d'une Histoire de Jeanne de 
Constantinople , qui vient de paraître à Lille: c'est le 
travail d'un tout jeune homme , qui ne fait que d'entrer 
dans la carrière , et qui a encore beaucoup à apprendre , 
comme nous le prouverions si nous voulions entreprendre 
l'examen critique de son œuvre. 



J. Dr Bhtssuu*. 
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J. B GRAMAYE, 

HISTORIOGRAPHE BES PAYS-BAS. 



L'étude de l'histoire nationale n'a jamais fait plus de 
progrès chez nous qu'après les grandes commotions 
politiques. L'élan donné de nos jours aux sciences 
historiques en est une preuve , et ce que nos écrivains 
ont fait après le terrible bouleversement du xvi* siècle, 
ne fait que confirmer ce que je viens d'avancer. Alors 
(je parle du commencement du xvn° siècle), les archi- 
ducs s'empressèrent de faire écrire une histoire de toutes 
leurs provinces, d'après les archives de chaque localité, 
et Gramaye , natif d' An vers et prévôt d'Arnhem , fut 
nommé historiographe des Pays-Bas. Pour avoir accès 
aux différents dépôts d'archives , il fallut des lettres de 
récommandation aux différentes régences. Ces lettres 
furent expédiées en 1608 aux localités de notre province, 
comme il conste par la lettre que voici , et que j'ai trouvée 
aux archives de Dixmude , avec les autres pièces auto- 
graphes qui suivent : 

« Les archiducz , 

« Ghers et bien amez. Comme il convient h Jehan 
Bapt 6 Gramaye , prevost de Féglise Ste-Walburge à 
Annales. — Tome III. 29 
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Arnem , archidiâcre dé l'église métropolitaine dUtrecht 
et nostre historiographe , pour le meilleur exercice de sa 
charge (ainsy qu'entendrez plus amplement d'icelluy) 
de faire un tour en noz provinces de Luxembourg, 
Gueldres, Flandres, Artois et Haynnau et 9e trouver 
pour peu de temps es villes principalles de ces provinces 
et affin de le relever de fraiz , nous vous en avons à sa 
requeste bien voulu advertir, affin que se présentant 
pardevant tous pour leffect de son office, le veuillez 
addresser promptement en ce dont il désirera estre in- 
formé , soit par voye de vos archives ou aultrement et 
cependant pour trois ou quatre jours peu plus ou moins, 
le deffrayer avec son varlet et assistent, en considération 
mesmes que ce qu'il désire rédiger par escript tend pour 
honnorer votre ville en particulier et mectre en lumière 
pour la postérité les choses plus rares et remarcables de 
votre quartier; ce que recevrons pour agréable. A tant 
chers et bien amez nostre S** vous ait en sa saincte 
garde. 

De nostre ville de Bruxelles, le 7 e de mars 1608. » 



L'inscription était : « Nos chers et bien âmes 1er 
officiers et oeulx du magistrat de nostre ville de Dix- 
mude. » 

Une autre main a écrit au bas de cette inscription : 
Recepi 21 SepUmbris 1608. 

C'est donc au mois de septembre de Tannée 1608 que 
Gramaye s'est trouvé à Dixmude. Quelque temps apièa 
il envoya à la régence de cette ville ce qu'il avait com- 
posé. Ces écrits publiés ensuite dans sa Flandria oo&~ 
dentalû, doivent être bien exacts, puisque le magistrat 
a eu la faculté d'y changer toutes les fautes que l'auteur 



Signé : Lx Comte. 
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aurait pu avoir commises. La lettre d'envoi, sans date , 
était adressée au bourgmestre et contenait ce qui suit : 

Vir ornatissime prudentissimeque , 

Mitto per ministrum collectanea mea, id est quœ* 
cumque reperire integrum fuit, quœcutnque colligere ex 
archtvorum urbis vestrœ et historiarum monumentù. 
Quœso ea mox mox (urgeor enim a Prinçipe ad exhi- 
bendum) recognoscat amplissimus senatus et censurant 
scripto transmittat, prout ab aliis urbibus et provintiis 
factitatum docebit exemplis harum lator. De cœtero fave 
affectu in rempublicam vestram meo et œstima me tibi 
pritatum etiam esse et fore 



Cette lettre sans date doit avoir été écrite au mois de 
mars de Tannée 1609 9 car le 26 de ce mois la régence 
de Dixmude demande un délai pour revoir les écrits 
de l'historiographe des Pays-Bas. Le prétexte que cette 
régence emploie pour revoir ces écrits était occasionné 
par le seigneur de Dixmude , comte de Bergh , qui ha- 
bitait alors la Hollande et qui dans une lettre du 29 
mars 1609 témoigne tout son mécontentement de ee que 
le magistrat ait si bien reçu Gramaye, et qui défend 
nonobstant Tordre des archiducs de rien donner à 
cet historien sans avoir obtenu son assentiment. 

Gramaye, poussé par l'archiduc Albert pour terminer 
son ouvrage, s'impatientait du retard qu'on mettait à 
revoir ses écrits sur Dixmude, et le 19 juin suivant 
il écrivit de nouveau de Bruxelles pour qu'on lui ren- 
voyât ces mêmes écrits. Le magistrat, dans l'alternative 
ou de déplaire à son souverain, ou à son seigneur, 



Devotum, promptumque, paratumçfue, 

J. B. G&AMAYB. 
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répondit enfin le 24 juillet qu'il devait consulter sur 
plusieurs points le comte de Bergh, et l'histoire de 
Dixmude fut publiée en abrégé dans l'histoire de la 
Flandre occidentale et réimprimée plus tard à Louvain, 
en 1708, dans les Antiquitates Belgicœ. 

La ville de Fumes avait été plus complaisante, car 
elle avait renvoyé les écrits de Gramaye dès le 20 mars, 
la lettre suivante en fait foi : 

Nos Burgimagistri , Landthouderii , Schabini et de- 
curtores citritatis et territorii Fumensis attestamur per 
has, clarissimum virum J. B. Gramaye, prœpositum 
A rnemensem , canonicum Leodiensem et Seren. «S. A. 
consiliarium , historicumque urbem nos tram Fumensem 
adiisse, archivaque nostra vidisse et super omnibus rem* 
publicam tangentibus nobiscum communicasse ; denique 
quod ex historiis et informatione capta collegerat, nobis 
exhibuisse; quod in quantum ex archivis nostris judicare 
possumus, veritati conforme est. In quorum fidem sub 
sigillo urbis nostrœ et manu scribœ nostri curammus 
muniri. Actum hàc 20 Martii anno 1609, 

L'empressement que témoigna Gramaye au magistrat 
de Dixmude à vouloir publier ses écrits ne put être satis- 
fait de sitôt. Il publia son Gandavum, suivi de son 
Cortracum, à Anvers, chez Verdussen, en 1611 , et la 
même année il fit sortir des presses de Philippe Dormael , 
à Louvain , son Brugœ Flandrorum. Les histoires des 
autres villes de la Flandre , Grammont , Wervick , Furnes 
et sa châtellenie , Dixmude , Nieuport , Gourtrai , Ninove, 
Audenburg etc., la Flandre française parurent la même 
année à Lille chez Christophe Beys, sans pagination, 
mais avec réclames. Le même imprimeur édita la même 
année sa Flandria Franco, ou l'histoire du Franc de 
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Bruges, dont les pages 18 — 19 et 22 — 23 sont restées 
en blanc et ont laissé une lacune , qui n'a été rectifiée 
que dans les éditions suivantes. Si Ton joint à ces diffé- 
rentes parties le Traziniacum municipium, qui parut 
à Louvain en 1607 , sans nom d'imprimeur, et les 
Mes Duacenses, qui sont imprimées avec les mêmes 
caractères , on aura un aperçu des premières éditions 
de Gramaye , qui du reste sont toutes du même format , 
petit in-quarto. 

On a pu remarquer par ce qui précède , que l'auteur 
de ces différentes histoires locales employa durant les 
années 1611 et 1612 trois différents imprimeurs, ce 
qu'il fit probablement pour terminer le plutôt possible 
l'ouvrage qu'il devait présenter aux archiducs. 

Les différentes pièces que je viens de rapporter témoi- 
gnent de l'exactitude avec laquelle Gramaye a procédé 
dans la composition de ses ouvrages , qui sont consi- 
dérés à juste titre comme les plus exacts que nous ayons. 
Sanderus était si convaincu de cette exactitude , qu'il ne 
s'est fait aucun scrupule de copier tout ce que Gramaye 
avait laissé sur la Flandre. 



'abbé F. Van dk Putti. 
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Les sculptures en bois de fa Flàndre soht renommées 
dans l'histoire , et plusieurs auteurs ont fait connaître 
combien les artistes flamands, sculpteurs, gtaveurs, 
architectes et autres étaient estimés en pays étrangers, 
aux xiv°, xv* et xvi e siècles. Il est par conséquent d\in 
grand intérêt de constater les monuments qulls y Ont 
laissés , surtout lorsque ces preuves de l'industrie et de 
l'intelligence de nos compatriotes sont peu ou point 
connues. 

On sait que la fameuse abbaye de Melrose , en Écosse, 
est un des modèles les plus parfaits de la sculpture 
gothique. Ce ne fut cependant qu'en 1742 qu'un archéo- 
logue anglais appela l'attention sur ces ruines remar- 
quables , et dans une lettre où il décrivit les richesses 
architectoniques de cet édifice , on trouve les lignes 
suivantes : « Dans le chœur qui est aujourd'hui détruit , 
» chaque moine avait une stalle ornée de feuilles de 
» fougère , de chêne , de palmier , de houx , et d'au- 
>» très espèces d'arbres. » 

Eh bien! ces stalles si artistement sculptés, d'une 
des plus belles constructions de ce genre qui existât 
dans la Grande-Bretagne, non seulement furent exécu- 
tés à Bruges par un ouvrier flamand , mais encore 
d'après le modèle de ceux qui se trouvaient au monas- 
tère des Dunes , comme le prouve 4a pièce que nous 
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publions ici, et qui avait échappé jusqu'à présent aux 
investigations des antiquaires. Walter Scott eut peut-être 
tiré parti de cette circonstance , s'il l'avait connue , pour 
la belle description qu'il nous a donnée de l'architecture 
de Melrose dans Le lai du dernier ménestrel (1): « Le 
toit sombre s'élevait sur de hautes colonnes délicates et 
légères ; la maitresse-pierre qui fermait chaque arcade , 
était sculptée en fleurs de lis ou en trèfle. Tous les fron- 
tons représentaient des figures grotesques .et bizarres, 
et les piliers élégants , depuis la base jusqu'au chapiteau, 
auraient pu être pris pour des faisceaux de lances , 
réunies avec des guirlandes. Du côté de Test, la lune 
versait sa clarté à travers un treillage en pierre, tra- 
vaillé avec tant de délicatesse, qu'on eut dit que la 
main d'une fée, tressant des brius d'osier entre des 
peupliers , en avait fermé des nœuds fantastiques , 
pour pétrifier ensuite, par un charme magique, les 
vertes guirlandes de saule. » 
Il fallait que le bon goût et la richesse des ornement» 



(1) The darhend roof rose high aloof 

On pillara lofty and light and smalt: 

The key-stone, that loch'd each ribbed aisle , 

Wae a fleur de lys y or a quatre- fouilla 7 

The corbeUe toere carved grotesque and grim; 

And the pillara , icith clueter'd ahofts ao trim , 

IVtth base and witk capital flourish'd around, 

Seem'd bundles of lances te hic h garlands had bound. 

The moon on the east oriel shone , 

Through slender shafls of ehapely atone, 

Sy foliaged tracery comhined; 

Thou would'et haee thought sorne fairya haud 

T' urixt poplars straight the ozier icand, 

In many a freahish knot, had twined; 

Then framed a spell when the teorh «rot done- 

And changea* the wilhw-wreaths io atone. * 
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de l'abbaye des Dunes fussent répandus au loin , pour 
que la plus magnifique abbaye de l'Écosse, y allât cher- 
cher un modèle pour les stalles de son église. Combien 
aussi les détails qu'on va lire ne prouvent-ils pas la 
supériorité des ouvriers flamands de cette époque, el 
l'importance qu'on attachait à l'achèvement de leur 
œuvre. Voici d'abord la traduction du document dont 
nous donnerons ensuite le texte même. 

« Un différend s étant élevé devant les échevins de 
Bruges , entre Jean Crawfort religieux du monastère de 
Me I rose en Écosse, et Guillaume Carebis, marchand 
écossais, procureur en cette affaire du révérend père en 
Dieu , le vénérable abbé du dit monastère , d'une part , 
et Corneille d'Aeltre , bourgeois de Bruges , maître char- 
pentier, d'autre part, il a été établi ce qui suit: u II y a 
déjà long temps que Mcssire Jean conclut un pacte 
avec le dit Corneille , et fit un marché pour la confec- 
tion de certains sièges ou stalles à construire dans la 
dite abbaye de Melrose , à l'instar et à l'imitation des 
stalles qui se trouvent dans le chœur de l'église du 
couvent des Dunes en Flandre, avec des appuis tels 
qu'en ont les sièges du chœur de l'église de Thosanne 
près de Bruges , ainsi que le déclaraient en détail les 
lettres de convention écrites à ce sujet. Le dit Corneille 
avait reçu en entier le prix convenu, c'est pour- 
quoi ceux qui avaient commandé le travail requéraient 
avec instance que l'ouvrage fut achevé , et placé dans 
le chœur de l'église de Melrose. A cela le dit Corneille 
répondait qu'il était vrai qu'une convention et un mar- 
ché avaient élé conclus entreux, au sujet des stalles ; 
mais que le contrat avait élé fait peu de temps avant 
le changement de la monnaie en Flandre , et qu'il 
avait élé payé en ancienne monnaie; qu'au contraire 
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il avait été obligé de payer en nouvelle et forte mon- 
naie le bois qu'il avait acheté pour ce travail et les 
journées de ses ouvriers. Qu'en outre la base ou fonde- 
ment des stalles de l'église des Dunes (qui devaient 
servir de modèle), paraissant trop faible pour un ouvrage 
aussi considérable (pro tanto opère) , lui Corneille 
avait fait dans l'intérêt de son œuvre, et en dehors 
du marché, une base- plus ferme et plus solide, dans 
l'espoir de recevoir une honnête récompense, ayant 
aussi employé du bois le plus cher. Corneille ajoutait 
que lorsque les stalles furent commencés de quelque 
temps, une révolte populaire éclata à Bruges, d'où il 
résulta que les ouvriers qu'il employait à ce travail , et 
auxquels il avait payé le prix de leur travail , le quit- 
tèrent , emportant leur salaire , et que par-là le dit 
Corneille avait été privé non seulement du bénéfice de 
l'argent reçu par lui , du chef de son entreprise , mais 
encore avait perdu du sien , était presque tombé dans 
la pauvreté , et qu'ainsi il lui était impossible , chargé 
de l'entretien d'une femme et de plusieurs enfants, 
d'achever son entreprise , à moins qu'on ne vint à son 
secours. Il offrait de faire voir de suite ce qu'il avait 
déjà fait lui-même de l'ouvrage , afin qu'on pût juger 
de la perfection du travail. Pour concilier les partis, 
le révérend père en Dieu Jean Cranach , évêque de 2?rt- 
chement (?) et l'abbé du monastère de Thosanne, réunis 
à une députation de Téchevinage de Bruges , s'étaient 
rendus chez l'ouvrier, avaient examiné l'ouvrage , et lui 
avaient donné des avis dans l'intérêt de la concorde , 
et afin que la besogne commencée ne restât pas ina- 
chevée. Pour ces considérations, et conformément à 
l'opinion des révérends pères en Dieu , et des échevins 
députés , ayant aussi égard à la pauvreté et à la bonne 
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volonté du dit Corneille de Aettre, 0 a été décidé ce 
qui suit: 1° Que le* dits chargés de procuration paie- 
raient d'abord au gardien du courent de» frères mineure 
il Bruges , dons le réfectoire desquels l'ouvrage avait 
été placé depuis plusieurs années, motif pour lequel les 
religieux n'avaient pu se servir de ce lieu , la somme 
de quatre livres de gros comme prix de loyer. Item , 
les dits cbargésHfo-proouration , paieront pour, transpor- 
ter l'ouvrage daus l'état où il est aujourd'hui , du cou- 
vent des frères mineurs , à l'Écluse , et de là , dans un 
navire , deux livres de gros. Item pour venir au secours 
du malheureux Corneille , de sa femme et de ses enfants, 
et afin qu'il soit disposé à se transporter avec soq ou- 
vrage en Écosse , ils lui donneront encore deux livres 
de gros. Item ils donneront au nom de leurs mandants 
au même Corneille et à son sculpteur en bois (formi- 
scissor), un bon sauve-conduit pour se rendre au dit 
monastère, y achever l'ouvrage, le placer, et ensuite 
revenir dans leur pays , sans que de la part du couvert, 
ou en son nom, Ton puisse en Écosse les molester, 
les vexer ou les détenir. Après l'ouvrage achevé, les 
entrepreneurs recevront une compensation raisonnable 
des dommages et intérêts qu'ils ont soufferts ; du moins 
les chargés-de-procuration intercéderont à cet effet 
auprès de l'abbé de Melrose, mais sans contracter 
aucune obligation d'avance. Le dit Jean et son sculpteur 
en bois seront tenus de se rendre à l'Écluse ; de là au 
monastère de Melrose , et d'y placer les dits stalles avec 
l'assistance cependant des ouvriers qui lui seront 
adjoints de la part et aux frais du couvent. Et afin que 
cette obligation soit remplie , le susdit Corneille et Jean 
Mulaert, sa caution, s'obligeront personnellement de- 
vant les échevins. D'autre part, si on leur manquait 4e 
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paroi* , et que Corneille eut à se plaindre de quelque 
grief, les éehevfns exigeraient des dommages et intérêts 
du dit monastère. Les cbargé*-de«procuration seront 
tenus de payer à Corneille et a son sculpteur en boié les 
dépenses et frais de voyage depuis l'Écluse jusqu'à Mel- 
rose , et lorsqu'ils y seront et auront achevé leur ouvrage , 
et devront revenir à l'Écluse, les frais de transport, de 
toute et de nourriture , seront entièrement supportés par 
le monastère. Fait le 7 Octobre de l'an 1441. » 



VA» BEBBR KEBC* 8TOELE1C AETfCHÏÎfOMEir TE MAECMHB BT 
BEH POOBTBB VAÏT MT7GGHB OM BïltE KERCEJB Î1C QCU&T- 
LA5BV HABB 't PATSOBV VAN DB STOELEN VAN DB9 CLOOS- 
T»BB VA* DUNB ETOB DOBST. 

Cutn questio et cùniroversia orte fuissent in pteno 
scabtnatu Brugenèi per et inter reKgiosum trirutn domi- 
nwn Johann em Crawfort religiosum monasterii de 
Melros in Scotia et Wilhefmum Carebis, mercatorem 
Scotum, procuratores in hoc parte reeerendi in Ckristo 
patrie et domini, domini abbatis et cenventus preedieH 
monasterii de Melros , ex una parte, et Comelium de 
Aeltre, oppidanum mile Brugensis, artis earpentarie 
magistrum, ex altéra parte, dicendnm et proponendum 
prœdictis procuratoribus et signant dicto domino Jo- 
hanni qvod temporibus juin diu eiapsis, idem dominms 
Johannes pactnm iniit et conventionem fecit cnm dicto 
Cornetio pro componemks', fabricandis et perfieéèndis 
certis sedilibne sire staèlis, et in dicto monastério de 
Melros, erigendie, ad instar et similitudinem stallorum 
in chère ecelesie seu monastério de Dums in Flandria 
situatomm cum etissura tmli quam baient ssdtHa s&uata 
in ckoroecciesie de Thosan justa Brugis, pro ut de hic 
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opprime dicebant per Ktteras convention* supra hoc 
confectas, et quod dictus Cornélius de salario suo con- 
vento ab ipso domino Johanne ad plénum fuerat per- 
solulus, et propterea cum instantia requirebant qua tenus 
dictum opus suum perfectum expensis suis perficeret et 
in choro dicta* eecleséce de Métros erigeret cum èflectu 
juxta formam quéstionis antè dicte : supra quod dictus 
Cornélius respendit recognoscens conventionem et pactum 
de dictis staMs perficienplis et erigendis cum dicto domino 
JoJuinne fhcisso, verum ab alia parte asserebat conven- 
tionem ipsam paulo ante mutafionem monetè Flandrïe 
factam fuisse , et eam quam recepit pecuniam in veteri 
moneta seu ad efus estimationem , in nova solûtam /bisse,' 
quod quo emtionem lignorum congeriem quam prtedicto 
operi aptam comparant et operariorum suorum mer- 
cedem posthac in nova et forti moneta persolvere 
coactus fuit, et prêter ea quia fondamentum statlorUm* 
eco/esie de Dunis ad quorum instar opus prœdictum con- 
fiai debebat, minus firmum sed débile pro tanto opère 
videbutur f ipse Cornélius stabiHus et fifmius fundamen- 
tum, ultra formam conventionis sues, pro utiKtate ipsius 
operis composuit, sub spe condecentis recompensationis 
de Afic in fine operis recipiendi, qua de causa tipiia grûs- 
siara et multo cariora pro ipso opère adaptavit : dùcfi 
prsterea prœdictus Cornélius dum dictum opus per aK- 
qua tempera fuisset inceptum , poputi commette in diètà 
villa Brugensi oriri cepit, quo accidit Ut operarii sùi 
quorum adjutorio opus ipsum cokficiébatUr et quès de 
eorum làbore et mercede persolverat, recedentes ab opère 
ipsum deseruerunt, mercedem suam quam receperant as- 
portantes, et quod dictis mediis ipse Cornélius nedum 
pecunHs ipsis receptis , verum etiam facultatibus suis* 
lapsus et fer e ad penuriam deHUutus et uxore libertsqisè' 
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gravatus, ipsum opus quoqua modo perficere non ta/et 
nisi sibi favorabiliter succurretur; operam suant perso- 
nalem presto et palam pro perfectione ipsius operiê 
exibens et offerens. Pro concordandis , et pacifican* 
dis par tibus auditis, reverendi in Christo patres et 
domini mugistri Juhannes Cranach, Bricheminsis epis- 
copus et abbas dicti monasterii de Thoscm, una cum 
certis deputatis dicti scahinatus Brugensis se intromi- 
sissent et cum ipsis partibus tractatum supra perfectione 
ipsius operis habuissent et certa média pro bono pacis 
et concordiœ et ne dictum opus imperfectum et desertum 
manet, admonuissent : hinc est quod ante dictis considéra" 
tionibus et opinionibus dictorum reterendorum in Christo 
palrum et deputatorum predicti scahinatus et considéra tts 
rationibus certis que considerari debebant et maxime 
paupertate et bona voluntate prcediciiCorneluper dictum 
scabinatum ordinatum et appunctuatum est ut infra: 
primo videlicet quod dicti procuratores persolvent gar- 
diano conventus fratrum minorum Brugensium in quo- 
rum refectorio prcodictum opus per multos annos locatum 
steteral et ejus ocoasione fratres ipsius eo uti non prie- 
ront, rations locagii ipsius operis quatuor libras gros- 
sorum. Item quod dicti procuratores pro transferendo 
ipso opère in eo statu quo nunc est, de dicto conventu 
fratrum minorum usque in viUam Slugensem et ibidem 
in navi ad hoc parata ponendo, tradent et exponent duas 
libras grossorum. Item quod ad succurrendum pénurie 
dicti Cornelti, uxoris et filiorum ejusdem et ad se paran- 
dum et disponendum cum dicto opère versus Scotiam 
transfretandum, tradent et solvent prœdiclo CorneHo #d~ 
hue duas libras grossorum. Item quod prœdicti procu- 
ratores dicto nomine procuratorio dabunt et concèdent 
prœdiclo Cornelip et ejus formiseiseori bonum et liberum 
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salvum conductum, libère s$ transfèrent in (ficfomonas- 
terio, ibidem opus prœdictum perficiendi et erigendi et 
ipso opère perfecto eterecto, iterum redeundi absque hoc 
quod occasione giiactfttqttf per&iôtiùn; fioÇasterium aut 
ejus nomine poterit in Scotia vexari, molestari, seu detinerï 
et quia sub ipsius salvum conductus protections née non 
spe certa quod post ipsius operis perfeclionem sibi fiet 
condetmUs compehsâtio de suis' àdmpniè et jntèrèste f frt*o 
qua dicti procuratores intercedere et prœces fundere 
apud dictum domtièum hbbatem 4e Attiroè tflejus conven- 
tum, citra tamen obligationem aliquam tenebuntur, prœ- 
dictus Cornélius cum suo formiscisore abhinc recedet 
versus Slusam et dicto loco Stugensi cum dicto domino 
Johanne versus dictum monasterium de Melros se trans- 
fère^ ibidemque dictum opus perficiet et eriget ut decebit 
auxilio tamen operariorum sibi ad hoc ex parle tt e&pm- 
sis monasterii ejusdem deputandorum et ad hoc fbcwndmm 
cum effeçtu, prœdictus Cornélius nec non Johanmss Afn* 
laert ejus plegius et fidemissor se coram dicto scabmahi 
personnaliter obligaverunt , sub pénis si aiiquid in ipso 
Cornelio comiteretur, quod absitl per ipsum soabmatum * 
pro dampnés et interesse dicti monasterii declarandù et 
quod dicti procuratores tenebuntur ministrare *et solvero 
prœdicto Cornelio et ejus formiscissori expensas erdina- 
rias de dicto loco Slugensi usqueud dictum monasterium, 
et quandonam ibidem fuerint et opus prmlsctum com- 
pléteront et iterum, opère compléta, de dicto monasterio 
usque dictum locum Stugensem ita quod çonductàmem 
navium quitus conduoerentur et redueerentur nec nom 
esjpensas vsctus eorum aut aliù ordmoriis mkH exponere - 
seusoivere tenebuntur. Actumdie FH insnsù Octobrt* 
A- Dormm M IIII* XLL 

OCTAYS DELBPIBMLE. 
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EXAMEN CRITIQUE 



DB 



L'HISTOIRE DE JEANNE DE CONSTANTINOPLE + 



M. Edward Le Glat vient de publier à Lille une 
Histoire de Jeanne de Constantinople. Nous avons lu 
cet ouvrage et nous avons trouvé qu'il renfermait deux 
choses : 1° des citations fort intéressantes et la repro- 
duction de toutes les chartes de cette époque , qui exis- 
tent «soit dans le dépôt des archives du département 
du Nord, dont M. Le Glay , père, est archiviste , soit 
dans des recueils spéciaux : 2* une histoire de Jeanne 
de Constantinople qui nous parait avoir été conçue avec 
trop de précipitation et peut-être avec trop de légèreté. 

En commençant l'examen de l'œuvre de M, E. Le Glay, 
nous avons éprouvé un certain embarras : si nous en 
examinions quelques passages choisis par nous , on 
pouvait nous accuser de malveillance dans notre choix , 
si nous laissions au hasard le soin de nous indiquer les 
points sur lesquels devait porter notre critique, le hasard 
pouvait trop bien nous servir. Une nous restait dônc, 
pour échapper à tout reproche , que de prendre le livre 
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de H. B. Le Glay à fta première page et d'en suivre l'auteur 
pat à pas } c'est ce que nous allons faire. 

Sans les deux pages de préface se trouve ce passage-ci : 
« A cette époque intermédiaire qui vit mourir Philippe*- 
» Auguste et naître saint Louis , ta maison de Flandre 
» jetait un grand éolat. Victorieuse en Orient , elle s'était 
» assise sur le trône impérial de Byiance. » 

Cette phrase contient une inexactitude historique % car 
en 1200 on ne pouvait pas plus dire : la maison de 
Flandre , qu'aujourd'hui nous ne disons : la maison de 
France, d'Angleterre, d'Espagne. Au treizième siècle, 
la succession en ligue directe des comtes de Flandre 
avait déjà subi plusieurs interruptions : Robert le Frison 
usurpa le comté au préjudice de Baudouin de Jérusalem , 
frère d'Arnoud le Malheureux; plus tard, Baudouin à 
la Hache désigna, par son testament, comme succes- 
seur à la souveraineté de la Flandre , Charles le Bon , 
fils de saint Canut, roi de Danemarck. Charles mourut 
sans enfants : Guillaume de Normandie , qui n'était que 
son cousin issu de germain , lui succéda. Celui-ci mourut 
sans postérité et Thierry d'Alsace fut comte après lui. 
Dans tous les cas Baudouin de Constantinople qui était fils 
de Baudouin de Hainaut et de Marguerite d'Alsace > en 
se plaçant sur le trône de Constantinople , n'y a pas fait 
asseoir la maison de Flandre , puisque , par son père , 
il appartenait à la maison de Hainaut et , par sa mère , 
à celle d'Alsace. 

A la première page, M. Edward LeGlay , après avoir 
rapporté comment Baudouin IX prit la croix , ajoute : 
« Puis , l'année suivante , tout ce monde était parti ; et 
» lu Flandre n'avait conserve de la famille dé ses comtes 
» que deux enfants, frêle et précieux dépit sur lequel 
» reposaient désormais toutes ses destinées. » 
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Il y a là une grande erreur. En partant pour la croi- 
sade , Baudouin ii laissa ses deux enfants sous la tutelle 
de son frère, Philippe de Namur, et de son oncle, 
Guillaume de Hainaut, seigneur de Château-Thierry . 
Cette distraction de M. E. Le Glay est d'autant plas 
étonnante , qu'une page plus loin , il nous entretient 
de la forfaiture de Philippe de Namur. 

Page 4 : « Dans une bataille contre tes Yalaques , les 
» Bulgares , les Turcs, et les Grecs rebelles , l'empereur 
» s'était précipité parmi les barbares , la hâche à la main 
» et y avait trouvé un glorieux trépas. * 

Baudouin ne succomba pas dans ce combat contre les 
Bulgares qui eut lieu devant Ândrinople ; il y fut fait 
prisonnier par Joannice et traîné en prison à Terrenove. 
Et ce n'est pas nous qui avons inventé ce fait , il est 
raconté tout au long par le maréchal de Villehardouin , 
témoin oculaire , par l'historien grec Nicetas , contem- 
porain et chancelier de l'empereur , par tous les anciens 
historiens ainsi que par ceux de notre temps. Il nous 
parait que M. Edward Le Glay ne devrait pas affirmer 
des faits qui sont tout-à-fait contraires à la tradition et 
à l'autorité historique. 

Même page : « Philippe-Auguste avait grand'peur que 
» le roi d'Angleterre n'épousât Jeanne devenue comtesse 
» de Flandre et de Hainaut. » 

Ceci est toul-à-fait impossible , car Philippe- Auguste 
ne pouvait pas ignorer que Jean-sans-Terre était déjà 
depuis longtemps marié , puisque , n'étant encore que 
comte de Hortain , il avait épousé Hedwige , héritière 
de Glocester , qu'il répudia , quand il fut monté sur le 
trône , pour épouser immédiatement après Isabelle d'An- 
• gouléme, fille d'Aymar Tailkfcr. 

Annales. — Tome III. 30 
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Toujours à la même page : « Il ( Philippe-Aiguate ) 
>» séduisit le comte de Namur en lui donnant pour femme 
» sa fille Marie 9 veuve d'Arthur de Bretagne. » 

11 7 a là deux grandes erreurs. D'abord Philippe- 
Auguste ne séduisit pas Philippe de Namur en lui 
donnant pour femme sa fille Marie , qui n'était pas nubile 
encore , mais en lui promettant la main de cette prin- 
cesse , qui ne devint sa femme qu'après que la trahison 
eut été consommée. Ensuite Marie n'était pas veuve 
d'Arthur de Bretagne. Jamais Marie n'épousa Arthur. 
Philippe-Auguste en créant Arthur chevalier , lui promit 
la main de sa fille. Marie fut seulement fiancée à Arthur 
quand elle n'avait que cinq ans et Arthur, encore enfant, 
fut assassiné et laissa , non pas une veuve, mais une 
fiancée de six ans. 

A la page suivante , en parlant de la trahison de 
Philippe de Namur : « Les Flamands et les Hennuyers 
» en conçurent un si vif ressentiment, poursuivirent 
» Philippe de Namur de si amers reproches, que le 
» faible tuteur n'eut rien de mieux à faire que de se 
» laisser mourir de chagrin , en 1213. » 

Les Flamands et les Hennuyers ne se bornèrent pas 
à poursuivre Philippe de Namur de leurs reproches; ils 
firent mieux que cela. Ils lui enlevèrent la régence des 
deux comtés et la tutelle de ses deux nièces , et ce fut 
plutôt pour ce motif que pour tout autre , que Philippe 
de Namur fut dévoré par le chagrin, qui du reste ne 
causa pas sa mort d'une manière fort prompte , puisqu'il 
vécut encore sept ou huit ans : sa mort date de 1215. 
Puis il nous semble que M. E. Le Glay aurait aussi dA 
nous apprendre que les Flamands et les Hennuyers, 
confièrent la régence et la tutelle à ce Bouchard d'Avec 
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nés qoi montra tant de couragfe dans scn malheur. 
Bouchard n'a pas les sympathies de M. Edward Le Glay, 
mais ce motif ne devait pas empêcher Historien de 
rapporter un fai^ très-important de l'époque. 

A la même page ; il s'agit des deux princesses héritières 
de la Flandre livrées à Philippe-Auguste : « Elles y 
» restèrent (à Paris) jusqu'à ce que les habitants de 
» la Flandre et du Hainaut les réclamèrent avec tant 
» d'énergie qu'il fallut bien les leur renvoyer. Us se 
» seraient donnés au roi d'Angleterre, qui se nommait 
» justement alors Jean-sans-Terre , plutôt que de ne pas 
» ravoir leur jeune suzeraine; ils en firent au moins 
» sérieusement la menace. Philippe-Auguste céda devant 
» cet argument. » 

Il nous paraît qu'ici M. Edward Le Qlay compromet 
un peu la réputation de Philippe-Auguste , et la com- 
promet à tort. En effet l'histoire est d'un avis tout-à-fait 
contraire au sien et nous apprend que Philippe-Auguste 
n'eut pas peur des Flamands et que , ni leurs prières , 
ni leurs ambassades , ni leurs menaces ne le détermi- 
nèrent à céder; il ne consentit à laisser partir les 
princesses que quand l'aînée eut épousé Ferrand de 
Portugal, malgré les protestations des Flamands, qui 
déclarèrent qu'ils ne considéreraient jamais comme ré- 
gulier le mariage de leur comtesse , si son époux n'était 
choisi par les états de la Flandre et du Hainaut. 

Et puis , que veut dire M. Edward Le Glay psr cette 
phrase : Ils se seraient donnés au roi d'Angleterre qui 
justement alors se nommait Jean sans terre ? En prenant 
cette phrase à la rigueur , on serait tenté de croire que 
M. Edward Le Glay a voulu dire que le roi d'Angleterre 
eut été charmé de recevoir les Flamands qui se don- 
naient à lui, par la raison qu'il était sans terre; tandis 
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que M. Edward Le Glay n'a voulu Caire qvhm jeu de 
mots; mais cela n'est pus uns inconvénient. Let f per+ 
sonnes qui liraient le livre de M. Edward Le Glay poufr 
s instruire, pourraient mal comprendre et croire f qu'à 
cette époque Jean était expulsé de son royauoaew Geok 
qui ne sont pas familiarisés avec l'histoire, viroaaftent 
pas que Je surnom de Sans*-Terre (JLacklaml^ était *lpar 
un usage assez bizarre, donné au pkia jeune fUfi.dn roi 
d'Angleterre pendant sa minorité et non pas parte qu ? il 
n'avait pas de domaines; et que Jean, #ai|s queJ'oh 
sache pourquoi, (ut le seul à qui l'histoire ak concerté 
ce surnom. r ■ 

Page 11; M. Edward Le Glay cite un passage de là 
chronique de Richer, moine de Senonnes: « Un jour 
» que celle-ci (Jeanne de Constantinople ) jouant aux 
» échecs , avait fait son mari échec et mat à plusieurs 
» reprises, le comte Ferrand la frappa et la traita 
» malhonnêtement. La comtesse s'en plaignit au roi de 
» France, qui adressa de dures réprimandes à Fer- 
» rand .... Le comte prit fort mal les menaces du roi , 
» fit alliance avec le comte de Boulogne et plusieurs 
» autres, puis alla se ranger dam le parti de l'empereur 
» Othon. » Quelques lignes plus loin , M. E. Le Glay 
ajoute : « Quant à la ligue de Ferrand avec l'empereur, 
» qu'elle ait été déterminée ou non par une querelle de 
9 jeu entre le mari et la femme ..... >» 

L'auteur ne pouvait pas attacher aussi peu d'impor- 
tance à déterminer ai ce fut ou non une querelle de jeu 
qui jeta Ferrand dans l'alliance de l'empereur ; au point 
de vue historique , la chose en valait bien la peine et 
il ne pouvait pas nous exposer à considérer Ferrand 
comme uu brutal personnage qui, dans une boatade 
de mauvais joueur, se mit dans une coalition qui kri 
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valut .douce au de la plus cruelle captivité, surtout 
leraque l'histoire naos apprend que l'association de 
Eerqand À ht' Kgue def l'empereur et du roi d'Angleterre 
eut peur cause et pour mobile le patriotisme du comté 
de Flandre. 

' Ferrand tétant laissé estorqner à Paris tes villeg d'Aire 
ei de St-Omer , ressentît, dè* son entrée en Flandre, 
les effets de l'indignation des Flamands ; il ne gagna 
leur affection qu'en protestant contre l'indigne conduite 
du roi de France, comme il le fit au camp de Boulogne, 
où il déclara qu'il n'aiderait Philippe -Auguste à con- 
quérir l'Angleterre qu'à la condition qu'Aire et St-Omer 
lui seraient restituées. Philippe-Auguste refusa cette res- 
titution ; Ferrand refusa son secours à son suzerain -, et 
ce fut dans l'intention de reconquérir à tout prix ce 
qu'on lui avait enlevé , qu'il se joignit à la ligue qui se 
formait alors contre la France, et non pas à propos d'une 
partie perdue aux échecs. 

Page suivante : « Cet événement (la bataille de 
» Bouvines) l'un des plus significatifs du moyen-âge, 
» va faire entièrement disparaître Ferrand de la scène 
» politique pour y laisser Jeanne seule aux prises avec 
» la fortune. » 

C'est encore là une grande erreur : la bataille de 
Bouvines ne fit pas disparaître entièrement Ferrand de 
la scène politique; M. Edward Le Glay, lui-même, nous 
apprend , à la page 105 , que quand il fut sorti de la 
prison du Louvre, Ferrand ne consentit pas à s'annuller. 
H joua encore un rôle fort important en secourant deux 
fois Blanche de Castille , régente de France , contre ses 
grands vassaux révoltés; en faisant pour son propre 
compte la guerre à Henri comte de Namur, et en dotant 
pendant un règne qui dura encore six ans , ses comté* 
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d'un grand nombre d'institutions temartJuaWes par les 
éléments de liberté qu'elfes contiennent. 

Rétrogradons d'un pas et reprenons la note qui se trou- 
Te à la page 10 : « Il est bon de remarquer tpie ce n'est 
» pas Jeanne qui fait hommage (à Philippe-Auguste des 
» comtés de Flandre et de Hainaut) mais bien son 

» mari Jeanne préfta-telle serment par acte séparé? 

» Nous n'en trouvons trace nullè part Nous ferons 

» observer que l'absence du nôm de Jeanne dans cètté 
» prestation d'hommage est d'autant plus étonnante, que 
» son nom figure dans celle que fît Thomas dë Savoie 
» son second époux. Est-ce que par hasard la fille de 
» l'empereur Baudouin ne comptait pour rien aux 
>» yeux de Philippe-Auguste? » 

La fille de Baudouin ne compter pour rien aui ^eux 
de Phi lippe- Auguste ! Cest-là une supposition extrê- 
mement hasardée. M. Edward Le Glay pénsé-t-il ddnc 
que Jeanne fût d'un caractère à se laisser traiter d'une 
manière peu digne, même par Philippe- Auguste? Et 
d'ailleurs le roi de France n'a-t-il pas prouvé qu'il tkVait 
pour la comtesse Jeanne une grande déférence , en ne 
confisquant pas la Flandre après la bataille de Bou- 
vines et en lui rendant la souveraineté de sés domaines 
héréditaires. 

Nous pensons et hous établirons plus tard, que Ife 
nom de Jeanne de Gonstantinople ne se trouve pas sur 
l'acte d'hommage que fit Fferrand au roi de France, 
parce que Jeanne refusa de l'y laisser figurer. En effet , 
si elle avait consenti à épouser Fèrtand que Philipjaè- 
Auguste lui imposa , elle ne voulait pas du inoins com- 
mettre la lâcheté de revêtir de son sceàu l'acte de 
cession d'une partie de ses domaines héréditaires. Nous 
pensons de plus que ce fut pour celà que Philippe* 
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Auguste, pendant qUe M. E. Le Gtay fait danser (page 7) 
les époux au Louvre, envoya son fils, Louis de France, 
prendre de force les deux villes que Jeanne n'avait 
pas voulu lui donner de* gré; que ce fut probablement 
à la suite des émotipns qu'elle avait éprouvées à Paris 
pendant ces débats, que Jeanne tomba malade à 
Douai ; qu'enfin ce fut parce que Ferrand avait signé 
seul l'acte d'hommage et l'abandon d'Aire et de St-Omer, 
que les Flamands le reçurent si mal et , qu'en tr'autres, les 
Gantois lui refusèrent l'entrée de leur ville et le repous- 
sèrent par la force des armes. 

Page 13 : « Ils ( les Flamands et leurs alliés ) 
» détruisirent , dans les eaux de Damme grande partie 
» de cette flotte immense que Philippe-Auguste avait 
» préparée avec tant de sollicitude pour une descente en 
» Angleterre. Le roi l'apprend , quitte le siège de Gand, 
» court à Damme, arrive au moment où les alliés 
» s'acheminaient vers la ville, pour s'emparer du port 
» dans lequel le reste de la flotte était abritée , tombe 
n sur eux, leur lue 5000 hommes et les force h se 
» rembarquer. Hais • adieu la conquête de l'Angle- 
» terre ! » 

En lisant ce passage du livre de H. Edward Le Glay , 
on serait induit à croire que la conquête de l'Angle- 
terre manqua parce que les vaisseaux de Philippe- 
Auguste furent brûlés dans le port de Damme; et c'est- 
là encore une grande erreur. Voici ce que disent tous 
les historiens à ce sujet. Une contestation s'étant élevée 
entre Innocent III et Jean-sans-Terre relativement à 
l'élection de l'archevêque de Cantorbery , l'opiniâtreté 
du roi , d'une part, et de l'autre l'inflexibilité du pape 
envénimèrent tellement la querelle, qu'Innocent finit 
par mettre l'Angleterre en interdit et par déclarer 
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Jean déchu de son royaume, qu'il donna h Philrç*pe- 
Auguste avec l'injonction d'aller l'occuper par la force 
des armes. Philippe-Auguste réunit une flotte et une 
armée à Boulogne. Jean, en voyant ces préparatifs, eut 
peur , imptora son pardon du pape et pour que le sou- 
verain pontife ne pût pas le repousser , il fit de son 
royaume un fief de l'Église. Innocent accorda aussitôt 
à l'Anglais son pardon , ordonna à Philippe-Auguste 
de suspendre ses armements et lui défendit d'attaquer 
l'Angleterre. Le roi de France obéit, mais, dans son 
dépit, il dirigea ses forces contre Ferrand qui lui avait 
refusé sa coopération pour l'expédition projetée, et voilà 
pourquoi le roi vint avec son armée à Gand et fit 
venir sa flotte à Dam me où elle fut incendiée. On le voit 
donc bien , l'expédition contre l'Angleterre ne manqua 
pas, parce que la flotte de Philippe -Auguste fut détruite 
k Damme , mais au contraire les vaisseau! furent 
brûlés à Damme, par suite de la défense faite par le 
pape de passer en Angleterre. 

Page 17 : u Cependant la grande coalition contre la 
» France se formait. Pour décider Fempereur Othon à 
» y entrer , le comte de Flandre employa de singuliers 
» moyens de persuasion. Il lui dit d'abord qae le succès 
n était sûr, attendu que le roi Philippe- Auguste ne pou- 
» vait disposer que de soldats vieux et invalides, tom les 

* jeunes se trouvant avec le prince Louis dans le raidi 

* de la France Puis il lui fit confidence que sa 

» tante la reine Mathilde était sorcière : BUe avait oon- 
» sullé son démon familier sur l'éventualité d'une guerre 
» et le démon lui avait répondu en propres termes j: Le 
» roi tombera et ne sera pas enseveli, Ferrand viendra 
» triomphant à Paris. L'empereur lut convaincu. » 

Puis M. Edward Le Glay , en noie , ajoute : voici 
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comment Guillaume-le-Breton raconte cette particula- 



Jnterea cûfntfissQ sent* quœ Portigalenêie 
FUia régie, ob hoc eofùm regina vocaiaeêi, 
Ferrandique erat ipea quidem Gertnana parenleA , 
Hesperidum ritu cupiens ventura doceri, 
Sortilegoe ndbiê ignota coneulii arêe. 
Neo ktmen ipem, reer, erat ùuda preettgiorum 
Quœ êoht Hispanoe preeaga Thaleia doaere. 
Sortibus ergo datis, iali probUmate falli 
Digna fuit, vero œquivoca sub voce latenti: 
a Rem ab equo multujueenum ti etratus, «quorum 
» Tundetur pedibue, use eum oontimgei humarê: 
» Altisonoque cornes plauau poet prœlia curru 
» Vectue Pariêiù a civibus excipietur. » 
Hinc magie audacter Ferrandus in arma furebat 
Non inieUecio gomdene omigmate eoriie 
Ambigua, vana cupidam epe fallere mentem , 
Ne solue duplici faUatur Apolline Cresus. 

- Ces yen de la Philippide nous disent tout simplement 
que la reine Mathilde consulta les astrologues sur 
les chances de la guerre dans laquelle Ferrand allait 
6 aventurer; que la réponse fut ambiguë , comme toutes 
les réponses des astrologues, et que Ferrand l'ayant 
interprétée à son avantage, se jeta dans la coalition 
avec d'autant plus d'ardeur. 

Le passage cité par H. Edward Le Glay ne parle 
donc ni dti démon familier de la reine Mathilde, ni 
des paroles de ce démon, ni de la confidence qu'en 
aurait faite Ferrand à l'empereur , ni surtout de la con- 
viction que cette confidence aurait produite dans l'esprit 
d'Othon. M. Edward Le Glay a donc laissé trop de 
champ à son imagination dans l'interprétation de ce 
fait et cela n'est pas sans danger; car supposons un 
instant qu'un autre prenne h texte de M. Edward 
Le Glay et l'amplifie à sa façon ; ce passage serait à 
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peine reconnaissante si on le confrontait atec le l*s»te 
latin, et en passant ainsi par troia ou quatre apu^n*** il 
finirait par être complètement faussé. , 

D'ailleurs pour le plaisir de raconter un lr*jt de 
mœurs, on ne doit pas risquer de compromettre/ la 
diguiié des personnages dont on s'occupe. L'histoire 
n'y gagnerait pas «t. le jugement des gens qui cherchent 
à s'instruire pourrait s'égarer. Ces observations qont 
surtout applicables dans ce ca3 ci. M, Kdward Le Glay 
sait parfaitement que iempereMr Otboa et le comte de 
Flanche avaient tous deux des motifs de haute politi- 
que pour se coaliser contre la France , et que ni l'un, 
ni l'autre n'avait eu besoin de sortilèges p*ur se, jefler 
dans une ligue où leur intérêt et leur courage les 
entraînaient. 

Arrêtons-nous ici.— Nous avons trouvé toutes les erreurs 
que nous Tenons de soumettre à une critique modérée 
et impartiale dans les die-sept première* page* de la 
publication de H. Edward Le Glay. Nous ayons néan- 
moins lu son livre tout entier, et, à chaque pas, nous 
avons trouvé des indices qui prouvent que M* Edward 
Le Glay s'est trop pressé de publier une œuvre qu'il 
n'avait pas assez mûrie. 

Il nous reste un dernier reproche fc lui adresser ; ce 
reproche n'atteint plus l'œuvre, mais l'auteur lui-même. 

M. Edward Le Glay n'a guères eu de loyauté à notre 
égard; que nos lecteurs jugent ses procédés. 

Dans le chapitre où il raconte les aventures de B911- 
chard d'Avesnes , M. Edward Le Glay paraphrasa les 
deux tiers de ce que nous avons publié il y a précisément 
un an, dans les Annales de la Société d'Émulation de, 
Bruges ! sur le malheureux et intéressant époux de Marr 
guérite de Gonstantinople $ il paraphrase une partie 4t 
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nôtre travail , sans ndtis citer , sans dire que les décou- 
tertes q«rtl consigne dans son livre nous appartiennent, 
et a l'air ainsi de vouloir d'àppropWër le bien d'àutrui. 
Cela n'Cst pas loyal. 

Maft ce? qui resï encote inoins, fc'est qu'après riôttè 
avoit ehiprunté le frtiit dè notre labeur, après avoir 
tin* parti de ce que nous avons édrit, M. Ê. Le Gtey 
atetprfttte à notte égard en des termes comme ceui-cî 
(page #6) t frEnfiti, pour ne rieri omettre, taentiôn 1 * 
» tootisici un trAtàil tout récent sur Jeanne, inséré 
» dàn$ lès Annales dé la Société de Bruges. Il faut 
» Oèhttôntr qu'on ne pouvait parâphraaer plus longue- 
>»* ment et plus passionnément le calomnieux mélodrame 
» de MMb-Fontàn et V. Herbin, dans lequel la comtessé 
» de Flandre est représentée comme un monstre à face 
» humaine. Cest en vérité trop de frais d'érudition 
» pour aboutir à une conclusion niai fondée, à un 
» PARADOXE ANÎINATIONAL. » ou nous adresse 
des insinuations qui , quoique moins directes, n'en sont 
ni moins acerbes ni moins inconvenantes, telles que 
celles-ci (page 159) : « Quels que soient les reproches 
» IMPIES que 11GNORANCE , qu'une haine ateugle , 
* qu'un ÉTROIT ESPRIT DE PARADOXE ait dru 
» devoir adresser à cette femme remarquable « 

Nous regrettons sincèrement de devoir signaler ces 
faits , mais M. Edward Le (May nous 4 attaqué dans 
notre dignité d'homme , de citoyen , d'écriVàin; nous 
ne pouvons pas laisser passer son attaque sans la relever: 
ellé avait été publique , la réponse devait l'être éussi. 

Néanmoins nous aimons à croire que M. Edward 
Le Gîa} n'y a pas mis d'intention malveillante , et qu'il 
n'a pas* voulu se donner le tort d'offenser , sans proto- 
cation, un homme qu'il ne connaît pas et qu'il n'a 
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jamais vu; nous dirons *néjn£ pli**, «teus croyons que 
son ex^Uon part d'un b*qu saaliment; il Attrg*fete4 
il est généreux de prendre la défende de ceTOîqueJftw* 
croit ç*lomni£s; mais on doit 4e défier de caH$iex«tian 
tion, et ici nous parlons par expérience. • -,»t ,*f v,., 

Ceux de nos amis qui étaient dans la confidence de 
nos études, savent et.au l^esoin pourraient atteler que 
naguères , nous aussi , nous fumes indigné de voir d'au- 
dacieux dramaturges traîner sur la scène , couverte de 
boue et de sang , cette femme que nous croyions pure ; 
ils savent que nous aussi , nous avons voulu nous met- 
tre à l'œuvre pour la défendre. Mais qu'est-il arrivé? A 
mesure que nous avancions dans nos recherches , l'illu- 
sion se dissipait; à chaque pas que nous faisions dans 
ce sentier obscur et mystérieux, notre idole perdait 
quelque chose de son prestige, tellemeut qu'à la fin 
nous nous sommes trouvé face-à-face avec une figure 
historique sur laquelle le crime et le remords avaient 
imprimé leur sceau, et alors il a bien fallu céder à 
l'évidence. 

Que M. Edward Le Glay continue ses recherches; il 
est jeune, il est laborieux; il est dans une position à 
pouvoir faire des découvertes. Nous, de notre côté, 
nous continuerons nos études. Entrons franchement, 
loyalement dans la lice; mais combattons avec des 
armes courtoises , et ne nous écartons jamais de cette 
urbanité que des gens bien élevés ne peuvent pas se 
dispenser d'avoir. 

M. Edward Le Glay peut trouver des documents qui 
renversent de fond en comble notre système ; qu'il les 
publie; nous les examinerons. Le monde savant nous 
jugera et si l'aréopage accorde la palme à M. Edward 
Le Glay , nous serons le premier à aller au-devant de 
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hiii, mu$ lui tendront cordialement la mâin , nous le 
féHefttrdns 'de 1 son triomphe, et eh lui rendant les 
araîeft , in0U9 nous écrierons , à l'exemple dé celùi qu'on 
nous cite comme lé modèle de la courtoisie t « Tout est 
» perdu fora l'honneur! » *• 
,i • « ...... . . 

' 5 Bruges, le 19 'Septembre' 184Ï', ' 

,» • .• • » • 1 
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Dspuis que les niches placées entre les fenêtres de 
Phôtel -de-ville de Courtrai ont été détruites , et que la 
façade a été , ce qu'on a la complaisance d'appeler au* 
jourd'hui, restaurée, ce bâtiment , reconstruit en 1526, 
n'a plus rien à l'extérieur du caractère que l'architecte a 
voulu lui imprimer. À l'intérieur cependant, le style 
ogival tertiaire, qui s'étend de la seconde moitié 4o 
xv e siècle à la seconde moitié du xvi*, et que M. De 
Reiffenberg appelle gothique corrompu dans son Essai 
sur V ancienne statistique de la Belgique, y a laissé un 
charmant monument. Ce sont deux belles cheminées 
décorées d'une multitude de sculptures, de plusieurs 
statues et de bas-reliefs remarquables. Il est singulier 
qu*on ne les ait point encore décrites , peut-être parce 
que les archives de Courtrai n'en disent rien , en du 
moins que les documents qui en fesaient mention ont; 
été détruits. 

Nous essaierons de remplir cette lacune, et d'appeler* 
davantage l'attention des archéologues sur ces deux che- 
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minées , qui pourraient un beau jour disparaître, comme 
il est arrivé à tant de monuments curieux , dont il ne 
nous reste plus que le souvenir. 

L'une d'elles se trouve dans une salle du rez-de-chaus- 
sée , l'autre dans la salle du conseil , à l'étage supérieur. 
La première est d'une architecture moins riche que 
l'autre. Toutes deux sont en pierre de grès , ce qui en 
rend l'exécution d'autant plus curieuse. Plusieurs cou- 
ches de peinture à l'huile ont gâté les petits ornements , 
et ont rendu les draperies des figures plus raides. En 
grattant ces couches de peinture , on trouve partout de 
la dorure, ce qui fait supposer que ces cheminées furent 
primitivement dorées. Au-dessus du foyer de celle de 
la salle du conseil , se voit la statue de Charles-Quint , 
haute d'environ deux pieds , tenant de la main droite 
une épée et un globe de la gauche. À droite de Char- 
les V et à l'extrémité de l'angle , se trouve la justice 
année du glaive; 4 gauche, la paix et non l'archidu- 
chesse Isabelle , comme je l'ai avancé à tort dans les 
notices explicatives, jointes à l'ouvrage de M. Haghe, 
reproduit par la société des beaux-arts de Bruxelles. Ces 
deux statuettes ont la même hauteur que celle du mHieu, 
et sont placées dans des niches. Il est digne de remar- 
v que qu'elles sont en bois , tandis que les autres , dont 
noua allons nous occuper, sont en pierre. 

Pour se faire une idée de fa distribution générale des 
ornements de cette cheminée , on peut la supposer divi* 
aée en quatoe bandes horizontales. Celle du haut, eu 
commençant de droite à gauche , est composée de seiaç 
petites statues. Les huit de droite portent pour inscrip- 
tion : Fides-Ceikoiica romana, Humilitas, Liber alitaa, 
Cmttioê, BemgwUms, Sebriêta*, Patientia, Séduit tas. 
Lté huit à fauche représentent les vices opposés à ces 
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vertu»: Idolatrta, Superbia, AvoriOa, Lusuria, Aw- 
dia, Gula, Ira, AceOa. La seconde bande contient 
des figures symboliques du paganisme et du christiania-' 
nie. La troisième représente Charles V, la justice et la 
paix, dont nous avons fait mention plus haut. À cité 
de l'empereur est inscrite la data de 1587, <pri est pro- 
bablement celle de la pose de cette statue en bois, en 
place d*une autre. La dernière bande offre encore une 
série de figures symboliques. Sur le cété de la chemi- 
née on voit une statue de Comme , tenant un écusson à 
cinq losanges. 

La régence se propose, dit-on, de faire faire des 
recherches dans ses archives pour connattre quelques 
détails sur la construction des deux cheminées. Il parait 
que feu monsieur Goethals-Yercruysse a écrit une 
explication de toutes ces figures ; mais il faudrait bien 
des jours pour la trouver dans les nombreuses notes et 
les écrits divers de ce laborieux investigateur. Malheureu- 
sement personne ne s'occupe assez de la bibliothèque 
Goethals, pour que l'on puisse espérer d'obtenir des ren- 
seignements sur ce qui concerne le contenu de ses ma- 
nuscrits. 

Les armes de la ville de Courtrai se voient tout au bas 
de notre cheminée qui a été repeinte, il y a environ 
quinze ans. C'est de cette époque, sans doute, que 
datent les nouvelles inscriptions qu'on a eu le mauvais 
goût de mettre en lettres modernes. 

La cheminée du rez-de-chaussée a quelque chose de 
plus grandiose que l'autre, dans son exécution. Iri la 
statue du milieu est une vierge , et celles des oétés repré- 
sentent un prince et une princesse espagnols, en marbre 
blanc, tenant tous deux un écu aux armes d'Espagne, 
Ces statuettes n'ont été placées là , que longtemps après 
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l'exécution de la cheminée. Une rangée de figures en 
pied, occupent* le milieu et représentent des évêques, 
tenant des armoiries qui paraissent avoir des rapports 
arec celles des villes hanséatiques. Aucune date n'est 
visible. Sur les côtés on voit la mort qui se prépare à 
percer un mortel, et une courte inscription en lettres 
dn xv # siècle. 

Cette cheminée est peinte en différentes couleurs. La 
première l'est en gris. Dans les deux salles , les clefs 
des poutres sont sculptées avec un fini extraordinaire. 
Celles du rez-de-chaussée ont conservé leurs couleurs 
primitives où le rouge et l'or dominent. Les autres 
sont à-peu-près de la couleur du bois. 

Le peintre Haseleer a composé un beau tableau re- 
présentant la cheminée du rez-de-chaussée, et a pris à 
cette occasion des notes sur ce que lui a suggéré l'exa- 
men attentif de ces monuments, qui sont pour nous un 
nouveau motif de croire que la cheminée du Tranc de 
Bruges ne fut jamais élevée comme trophée en l'honneur 
de Charles Y , à l'occasion de la victoire de Pavie , ainsi 
que l'a soutenu H.lk Hondt dans sa description. 

À cette époque on élevait partout , en Belgique comme 
en France, des cheminées monumentale^. Les archéo- 
logues connaissent celles de l'ancien hôtel-de-ville dé 
Bar-le-Duc , et d'autres encore que l'on n'a jamais songé 
à regarder que comme un ornement ayant une 'destina- 
tion utile dans les vastes salles d'assemblée où elles se 
retrouvent constamment. La cheminée du Franc aurait 
donc été une exception , et alors une démonstration aussi 
éclatante de dévouement à l'empereur, qu'un trophée 
élevé à l'un des plus beaux fûts d'armes de son règne, 
n'aurait pas été projetée et exécutée sans quelque re- 
tentissement , surtout quand ce trophée devait être un 
ÀrouLBS/ — Tome III. 31 
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ehefo! oeuvre de sculpture* Or v les - recherche» fa* plus 
scrupuleuses dans le* dépôts d'archives et dons les re- 
gistres aux délibérations , n'ont jusqu'ici rien fait décou- 
vrir «psi pût faire connaître l'origine de la construction 
de la cheminée du Franc. Un argument plus positif 
contre le système de H. De flondt , c'est que le Franc 
ne devait guère être disposé à élever un trophée à 
Charles V , alors que cette administration était obligée 
de créer des rentes onéreuses afin de l'aider à "payer un 
subside de 200,000 écus , à l'occasion de son couronne- 
ment comme empereur , ainsi que le prouve une charte 
du 26 Janvier 1529 , qui se trouve aux archives de 
la province. Un autre document un peu antérieur 
tendrait à prouver que la salle où est placée la che- 
minée, ne fut construite que par suite des circon- 
stances, c'est-à-dire parce que le local était devenu 
trop petit, pour y rendre justice. Voici le résumé de 
cette pièce : « Les bourgmestres , échevins et conseillers 
de la ville de Bruges , ont été informés par les bourg- 
mestre et échevins du Franc, que le lieu où ceux-ci 
tiennent la Kierschare, et rendent la justice est telle- 
ment petit et étroit que les clercs et les parties n'y peuvent 
tenir , et qu'il n'y a pas une place où Ton puisse re- 
cevoir les députations de la ville , ni les personnages 
notables qui doivent s'entretenir avec les magistrats du 
Franc, que pour ces causes ils ont acheté, pour remé- 
dier à cet inconvénient, une maison attenante par derrière 
à la dite Kierschare ou chambre de justice. Les magis- 
trats de Bruges, consentent, pour autant que la chose 
les concerne, que le Franc construise .une nouvelle 
Vierschare, deux chambres , une chapelle et les autres 
bâtiments dont il aura besoin. » 
Cette chapelle est encore aujourd'hui celle du palais 
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de justice, et c'est dans Tune des deux chambres qui 
forment la même aile de bâtiment que l'on voit la 
cheminée. 

Du reste, H. De Hondt semble n'avoir lui-même émis 
sa supposition qu'avec un certain doute , car au com- 
mencement de sa brochure il fait cet aveu plein de 
franchise: «D'autres auraient pu s'y tromper, vu qu'il 
» n'est pas naturel de chercher dans une simple che- 
» minée, un trophée de victoire. » 



Octave Delbpibiab. 
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ADDITIONS ET RECTIFICATIONS» 



J'ai parlé dans ma Notice sur les bibliothèques mo- 
dernes de la Flandre-Occidentale , insérée dans le 
deuxième volume de ces Annales (1) , d'un artiste fla- 
mand , nommé Louis Van Boghem , qui avait contribué 
de son talent à l'érection du monument de Brou. M. le 
docteur Le Glay, qui dans ses Analectes historiques a 
publié plusieurs lettres de Jean Le Maire à Marguérite 
d'Autriche , concernant ce monument , a eu l'obligeance 
de me communiquer les deux lettres suivantes , écrites 
par Louis Van Boghem à la même princesse (2). Il n'y a 



(1) Pages 105-166. 

(2) M. Le Glay dit dans sa Notice sur Marguérite d'Autriche, imprimée 
i la suite de la correspondance de l'empereur Maximilien I, « Quand 
Marguérite eut obtenu la bulle qui autorisait ce royal établissement , elle 
fit un appel aux plus habiles artistes de l'Europe ; fl lui en Tint plue de 
quatre cent; au premier rang desquels on voyait les célèbres tailleurs 
d'images; Bourguignons, Michel Colomb, arec ses neveux; Suisses, Cou* 
rad et Thomas Meyt; Italiens, Gilles Vambelli, Onuphre Campitoglio; let 
architectes Louis Vah Boghem, André Colomban et Philippe de Chartres , 
le peintre Jean Perréal, surnommé Jean de Paris; pour les vitraux, Jean 
Brochon , Jean Orquois et Antoine Noisin ; le chef menuisier Pierre Ter* 
rasson; les savants charpentiers Louis Bernard et Claude &odet,et pour 
diriger, contenter cette pléiade d'illustres artisans, Marguérite avait éta- 
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j>a$ de doute que cet artiste n'appartienne à la Flandre, et 
ces lettres indiquent assez que ce fut lui qui avait 
la direction des travaux. Ces renseignements pourront 
peut-être mettre quelque savant sur les traces d'autres 
données, qui concourront à éclfffreir la biographie d'un 
artiste belge encore inconnu. 

LETTRE Dl LOUIS VAN BOGHEM A l' ARCHIDUCHESSE MARGUERITE. 

JÉSUS. 

* Ma très redoubtée Dame , tant humblement que faire 
puis à votre bonne grâce me recommande. Par la lectre 
qu'il vous pleust dernièrement me escripre entendis que 
envoieriés monsieur l'escuyer Marnix pour visiter vostre 
euvre: lequel naguieres y est arrivé et a veu la dicte 
euvre et l'avancement dicelle , dont suis bien joyeulx 
quant vous la faictes bien visiter et regarder. Car je 
croys que tous ceulx qui la verront vous en feront bon 
rapport veu le bel et bon estât en quoy elle est, je merci 
Dieu pour en veoir en brief la fin , et que ne se peult 
bonnement faire sans avoir particulier secours oultre 
l'ordinaire , veu que ja quatre ou cinq ans en ça avons 
esté toujours en arrière et que une année chevauche sur 
l'autre. Pourquoy vous supplie y vouloir supplir afin que 
rie soyons plus en arrière, afin d'avoir toute nostre 
assignation de l'année qui vient entière. Car si ainsi le 



bK un comité, présidé par Laurent de Gorrevad, l'un de tes plus sages 
conseillera. L'édifice fat achevé en vingt-cinq ans et coûta à l'archidu- 
chesse une somme de deux millions deux cent mille francs , équivalant 
aujourd'hui à plus de vingt-deux millions. » Ceux qui désirent des détails 
sur ce monument, pourront consulter Y Histoire et description, de V église 
royale de Brou, par le père Rousselet. Bourg, 1826. 
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faictes, vous sera ung grand prouffit et avantaige et 
abriegement de Feuvre. Et combien que j'aye faict le 
mieulx que j'ay peu par cydevant , je me parforseray pour 
l'advenir de faire encoure mieulx , s'il me possible. Et 
croys, Madame, que vostre euvre est en tel estât que 
tous en avés grant honneur et louange de tous ceulx qui 
Font veu et verront. Et pour ce qu'il ne m'est possible 
d'entretenir Feuvre à l'argent qui reste , si n'y secoures 
avant mon département, sera force de rompre vostre 
hostellier , qui sera vostre grand dommaige et intërest , 
veu que je suis bien pourveu de matière et de gens de 
bien pour poursuivre et en brief achever vostre euvre» Â 
ceste cause , avons faict , le père vicaire de vostre cou- 
vent, frère Loys de Gleyrems et moy , arrest et conclu- 
sion de vous transmettre ce messagier exprès pour 
savoir avant mon département vostre bon plaisir. Lequel 
je vous prie soit de sorte que Feuvre suyve son train. 
Madame, je vous asseure que ne désirés point tant la 
fia de Feuvre que moy , car je vouldroys estre en ma 
maison et tenir bonne compaignie à ma femme. A tant 
je prie nostre Seigneur qu'il vous doint le comble de 
vos bons désirs. Escript en vostre couvent de Brou le 
segond jour de (1). 

Par votre très humble 



(t) La date a' est plot riiiblc , j'oie suppoier qu'il faut lire te 2 Sep- 
tembre 1528. 



Signé Lowts Vàïi Boom m. 
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EXTRAIT d'cTCE LETTRE ADRESSÉE A l' ARCHIDUCHESSE HARGUÉRITE d'aU- 
TRICHE PAR FRÈRE LOUIS DE GLETRE1S , VICAIRE DU COUVENT DE BROU 
ET LOUIS VAfl BOGHEM. 

JÉSUS. 



Madame , vous plaira savoir aussi que nous faisons 
la meilleure diligence que pourrons pour veoir la fia 
de vostre egliese y et sont faictes les voltes des huit chap 
pelles collatérales de la nau et les sir des allées joignan- 
tes à i celles. Aussi l'ont ( l'on ) a taillé et posé quatre 
fermeries des fenestres de quatre chappelles prouchaines 
de la croisée collatérales de la nau et au plaisir de Dieu, 
espérons faire une des grandes voltes de la dite nau 
devant l'yver. Ainsi n'en restera à faire que troys de la 
dicte nau, de quoy nous avons la taille de Tune preste, 
et ferons tailler ce yver , à l'aide de Dieu , la taille de la 
tierce* Et ne restera si non la dernière des dites gran- 
des voltes et les deux alléea joignantes au portai , que 
ne se peuvent faire sans haulser le dit portai, lequel 
maistre Louis espère de lever de huict ou neuf pieds 
devant l'yver. L'on est après à poser le jubé, qui 
sera triumphant et fort riche pour les beaulx ouvrages 
et folliages qui y sont. Les verriers sont après la tierce 
verrière du crepon ,et celles de vostre chappelle. Et 
espère maistre Loys, à l'aide de Dieu, faire tel advan- 
cement pour l'esté advenir que le dict portai sera tant 
avancé que l'on pourra clore l'église , et laquelle estre 
close, l'on pourra poser les sépultures et contretables 
que Ton n'ose poser que l'église ne soit close, de peur 
que l'on ne les gaste; lesquelles sont fort avancées 
comme l'on vous a autrefois escript. Le dict maistre 
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Loys dict que pour plustpt dépêcher vostre affaire , H 
ne s'en ira point ce yvert, ou, s'il s'en va , ne demeu- 
rera en sa maison que troys sepmaines ou ung moys. 
Ainsi sera forse faire plus grande despense , estant ledict 
M. Loys sur Oeuvre; ' . : 

Escript en vostre couvent de St-Nicolas de Tholentin 
de Broz le xim' jour de Jullet , par vostre humble 
orateur et serviteur des Augustins le. moindre. 

Signé: Fa. Lots de Gley&eks. 
Lowys Vah BoSfiSM. 

Une erreur s'est glissée dans le même article sur les 
Bibliothèques modernes; au lieu de Pétri Atphei, il 
faut lire: Pétri Alphonsi. Les deux personnages de la 
gravure ne sont pas saint Pierre et Moïse , mais bien 
Pierre- Alphonse lui-même, auteur du livre. Quant à 
Moïse, c'est le juif dont il fait son interlocuteur. Pierre- 
Alphonse , juif espagnol converti , vivait au xn* siècle. 



L'abbe F. Van de Putte. 
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JUmden staet tmn Vlaenderm vôôr- en gedurende het leenroerig hettier 
gevolgd van eene beknopte efymologitche en geechiedhundige beêchryving 
der ateden , en van een grooi deel der Parochien , gelegen in het oud 
Graefeehapvan diem naem; door P. Lan sens, Brugge, drukkety van 
C. De Moor, 1841, in-*», de 498 pages, plus xu page* «le préface 
et la table. 

Li titre qne nous Tenons de citer indique que l'outrage 
est divisé en deux parties , dont la première traite de l'an- 
cien état de la Flandre et l'autre de l'origine des différentes 
paroisses. Examinons ces deux parties. 

La première semble annoncer une histoire complète du 
comté de Flandre durant le moyen-âge, histoire traitée en 
partie par M. Warnkônig et par d'autres écrivains* Ce n'est 
cependant pas cela que l'auteur a traité. Il parle des peu- 
ples qui sont venus habiter notre sol , de leurs lois , des fiefs 
et des coutumes et des mœurs en général. Tout ceci est dit 
dans une cinquantaine de pages , et il n'y a là rien que nous 
ne connaissions par nos anciens écrivains , rien qui n'ait été 
dit par Raepsaet. Warnkônig, Wieland et d'autres. 

Arrivé à l'époque de l'institution des communes, l'auteur 
en fait un chapitre séparé qu'il intitule : Opregting en ont- 
voogding der gemeenlen. Nous avions cru trouver ici quelque 
chose de nouveau sur une époque qui a fait broncher tant 
d'écrivains; l'auteur n'y parle que de quelques droits féo- 
daux octroyés par le souverain dans une charte que nous 
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nommons Keure, et s'attache à développer plusieurs des 
droits que les seigneurs féodaux pouvaient exercer sur leurs 
vassaux, soit pour les impôts, soit pour les dîmes, la 
justice etc. 

Les chapitres qui suivent traitent de la noblesse, des 
armoiries, de la chevalerie, des jeux et des fêtes , et de la 
division territoriale de la Flandre. Toutes choses qui sont 
traitées d'une manière très-courte et très-superficielle. 

Les sources n'ont pas manqué à l'auteur , il en cite quel- 
ques-unes, telles que Sanderus, l'Espinoy, Gramaye, Raep- 
saet, De Bast et autres. Nous avons remarqué que YHieteir* 
du gouvernement féodal par Barginet, est entré pour beaucoup 
dans le plan de l'ouvrage , et qu'une bonne partie est tra- 
duite mot à mot. Mieux aurait valu traduire YHUtoire de la 
Flandre par fFarnkÔnig , là du moins on aurait eu, des 
chapitres plus complets, plus exacts, et le livre de M. Lansens 
qui, comme nous osons le supposer, n'est écrit que pour 
ceux qui ne comprennent pas les auteurs écrits en d'autres 
langues , aurait eu le mérite de pouvoir figurer en première 
ligne comme traduction, car certes le style de ÏJlhudên 
staet tan VUwnderen est boa, il sera lu avec plaisir par nos 
littérateurs flamands. 

La deuxième partie de l'ouvrage dont nous nous occupons 
et qui n'est pas la moindre, traite comme nous l'avons dit* 
de l'origine des paroisses de la Flandre. L'auteur a établi 
fort au long une nomenclature par ordre alphabétique 
de nos villages , il tache d'expliquer l'origine et k signifi- 
cation de leurs noms. Voilà une étude bien aride. Gramaye 
a été le premier qui s'est creusé le cerveau à vouloir expli- 
quer les noms des communes, il a réussi tant bien que mal 
dans l'explication de quelques-unes , et nous devons dire la 
même chose de M. Lansens, qui a mis à profit ce qu'ont dit 
Gramaye et Sanderus, et qui pour le reste a interprêté bien 
des noms à sa guise, en mettant en réquisition les langues 
celtique et saxonne qu'il a étudiées dans Ten Kate. Noos 
savons que les noms de la plupart de nos villages ont changé 
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avec la langue ou selon les circonstances. Plusieurs ont pris une 
contraction , d'autres ont changé de nom lors de la construc- 
tion d'une église , d'une chapelle par un seigneur , un mo- 
nastère etc. Pour connaître à fond l'origine des noms des 
paroisses, on doit avoir de préférence recours aux anciennes 
chartes et aux terriers des monastères , où ces noms sont 
presque toujours écrits d'une autre manière que nous ne 
les écrivons aujourd'hui. 

M, Lansens dit qu'Anseghem signifie ville hanséatique, 
tandis que le nom primitif de cet endroit est Ansoldengim (1). 
Il fait dériver Lapscheure, dont le nom figure dans une 
charte du x e siècle , publiée par Mirœus , sous le nom de 
Cumbiscura , de lap et scheure (breuh of opening fit 66tl61% dyk 
of dam, ioelkê daema gelapt ofgestopt wierd) , rupture d'une 
digue, qui fut bouchée. Nous pourrions citer plus de vingt 
explications mal fondées du môme genre ; qu'il nous suffise 
d'en avoir signalé quelques-unes pour faire voir la difficulté 
qu'il y a à se hasarder seul et sans guide de documents 
authentiques dans la route parcourue par des savants qui, 
malgré les matériaux qu'ils avaient à leur disposition , n'ont 
pas osé se prononcer sur bien des difficultés qu'ils rencon- 
traient. 

En résumé , l'ouvrage de M. Lansens est un livre flamand 
de plus, qui pourra être lu avec fruit par ceux qui ne 
connaissant pas le français , ont beaucoup de difficultés pour 
s'instruire dans la science historique, à défaut de livres à 
leur portée. 



(1) Antoldengim et plus tard Ansdighem, du nom de St-Andisbertus dont 
les reliques y «raient été dépotées lors de la consécration de l'église. Toir 
ftaepeaet, Analyse, lf° 834. 
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GmckMênU étr keylige marUlam van Gorcum, uyî het laiym nu 
Guilidmuê Estiu*, docker %w d* Go é* g9bf r dk*f^*n prof mot *m dm 
hoogêêchool f# Dtmaf,door A. t*. D. Jt. Priestor'. Kortryk, BIom- 
cket-Blanckêt, in de Ley straet, 1841, un Vol. in-12% de 428 page*. 

L'aisToiai des martyrs de Gorcum, dont la première édi- 
tion paçut à Douai, cbes Balthaaar Belltrusi en ffy 5^ est 
une de ces scènes sanglantes qui ont souille la guerre ci- 
vile du xvi* siècle. Elle est trop connue pour que nous 
parlions ici de son contenu. Écrite en latin, elle ne se trou- 
vait que dans la bibliothèque des hommes instruits. M. Van 
de Kerckhove , vicaire à Moen , déjà connu par la publica- 
tion de quelques ouvrages ascétiques , vient de la mettre à 
la portée des flamands en la traduisant dans leur langue. 
Cette traduction est faite avec la plus grande exactitude, le 
style en 1 est clair et facile et dépasse de beaucoup une an- 
cienne traduction flamande devenue rare , et que M. Van de 
Kerkhove n'a connue que lorsque son livre était à-peu-près 
achevé. Le traducteur a de plus enrichi chaque chapitre 
d'un sommaire, qu'il reproduit dans une table , afin de' 
faciliter les recherches des curieux ; avantagea que n'a 
pas l'original latin. 



F. V. 
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SÉANCE GÉNÉRALE 

Dl LA 

SOCIÉTÉ D'ÉMULATION , 

TIWUI Ll 28 8IPTIXBU 1841. 



PROCÈS- VERBAL . 

La Séance générale de la Société a eu lieu le 23 
Septembre, à l'hôtel-de-ville , en présence d'une Société 
peu nombreuse; mais choisie. 

Le Président a ouvert la Séance par un exposé des 
travaux de la Société durant l'année. 

Le Secrétaire rend compte de l'état financier de la 
Société , et de l'emploi des contributions volontaires. 

M. Delepierre a lu ensuite un fragment d'un ouvrage 
inédit sur le commerce de la Flandre. 

M. l'abbé Van de Putte a complété la communication 
faite l'année passée sur les documents historiques que 
possède encore notre Province. 

La Séance a été close par la lecture d'une étude sur 
Jeanne de Constantinople. Ce travail de M. De Hersse- 
man a été inséré aux Annales» 
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1APP01T DK H. L'ABBt C à ITOU , PlXSISRlfT M Là SOCIÉTÉ. 

J'auiai l'honneur, Messieurs, de vous présenter sur les 
travaux de notre comité dorant l'année passée , le rapport 
prescrit par l'article 10 de nos statuts. 

La Société d'Emulation pour l'histoire et les antiquités de 
la Flandre»Occidentale , n'existe que depuis trois ans, elle a 
taché , MM. , de remplir les promesses qu'elle avait cru 
pouvoir faire en Rétablissant; sa marche a été régulière, 
ses publications, messieurs, en offrent, nous l'espérons, 
la preuve. Dans ce court espace de temps et malgré tous les 
embarras d'un premier établissement, elle est parvenue à 
faire quatone publications; les unes nous le savons, sont 
plus importantes que les autres, mais toutes ont reçu un 
accueil flatteur de la plupart des savants de notre pays et 
de beaucoup d'étrangers. 

Cette haute approbation, ces suffrages si honorables se 
sont montrés d'une autre manière encore. Nos statuts nous 
permettaient d'admettre cinquante membres effectifs. Ce 
nombre est considérable, car remarques f MM., que nous 
nous occupons exclusivement de l'histoire de notre province; 
une histoire locale et si ^circonscrite n'offrant pas autant 
d'intérêt qu'une histoire générale, les détails doivent en être 
nécessairement peu importants , surtout pour des personnes 
qui appartiennent à d'autres provinces ; cependant , malgré 
ces désavantages , nous avons la satisfaction de vous annon- 
cer que le nombre des membres est au oomplet; ce fait, 
messieurs, nous vous le communiquons avec bonheur; 
dans une carrière aussi épineuse et toute de dévouement, 
la faiblesse humaine' a un peu besoin d'encouragement, 
et nous l'avons obtenu au delà même de ce que nous espé- 
rions, car nous avons été obligés de refuser des demandes 
d'admission de la part de personnes les plus recommanda- 
bles, qui désiraient s'associer à nos efforts; c'est avec regret, 
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MM. , que nous nous sommes soumis à la décision de nos 
statuts; mais il le fallait, l'existence de notre société dépend 
de leur exécution ; ces demandes d'ailleurs , si nombreuses, 
nous permettent de croire que nos travaux ne sont pas sans 
utilité , et c'est un motif de plus de prendre tous les soins 
possibles pour que la Société existe longtemps. 

La Société d'Émulation de la Flandre Occidentale est la 
première et la seule même jusqu'ici qui se soit établie dans 
les provinces, dans le but de publier, comme la Commission 
Royale d'Histoire, des chroniques dans la langue dans la- 
quelle elles ont été écrites. Il nous est cependant permis 
d'espérer que notre exemple provoquera la formation d'autres 
sociétés, c'est le vœu que nous avons entendu exprimer par 
tous ceux qui s'intéressent à l'avenir de notre pays et le be- 
soin de sociétés provinciales est trop bien senti pour que nous 
puissions douter que ce vœu ne se réalise pas. C'est aussi le 
vœu que nous formons , et ce vœu provient de notre intime 
conviction, qu'il est matériellement impossible qu'une société 
centrale, comme celle de la commission royale, formée 
de peu de membres, découvre ou publie toutes les richesses 
que recèlent nos dépôts publics et ceux des particuliers; 
nous savons par notre expérience qu'il est encore une 
masse énorme de documents enfouis , inconnus , et que ne 
parviendraient jamais à déterrer des personnes étrangères 
à la province. C'est à peine , si , étant sur les lieux et étant 
connu, l'on parvient à les découvrir, et à en prévenir 
quelquefois la destruction. La Société d'Émulation , MM. , a 
déjà trouvé depuis son établissement quatorze Chroniques , 
dont la plupart , sans aucun doute, seraient restées incon- 
nues , et qui paraîtront successivement dans la collection de 
nos publications; mais il en est d'autres qu'il s'agit de trou- 
ver et que nous découvrirons ; ces sortes de découvertes ne 
sont plus , depuis l'établissement de la Société, qu'une affaire 
de temps et de patience. Nous n'avons plus qu'à vaincre 
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quelques misérables préjugés, et les bibliophiles aous ouvri- 
ront leurs dépôts. Ces dépôts, dans notre ville, par exemple, 
sont encore nombreux et riches. 

La Société , MM. , a perdu durant Tannée qui vient de 
8*écouler, deux de ses membres, M. l'avocat De Bien, 
membre honoraire , et M. Lambin , membre effectif. 

M. l'avocat De Bien , était un homme actif et laborieux, 
comme conservateur de la bibliothèque de M. Goethals , il a 
sû rendre service aux études historiques, en introduisant 
Tordre dans la masse de livres, dont feu M. Goethals a 
bien voulu concéder l'usage au public. M. Tavocat y em- 
ploya tous les instants dont il pouvait disposer. Dans Fad- 
ministration publique, M. De Bien a sû se rendre utile à 
ses concitoyens, son nom est chéri. Pour nous, nous avons 
toujours trouvé dans lui un savant aimable et plein de 
bienveillance. 

La perte de M. Lambin a été plus sensible encore. Noos 
avons cru devoir rendre un hommage public aux vertus 
de cet homme de bien ; la biographie qu'un de nos membres 
en a publiée n'a été que l'expression bien cordiale de l'es- 
time que nous portions tous à M. Lambin. Comme savant, 
M. Lambin laissera un nom; l'histoire de sa vie natale lai 
doit des découvertes sans nombre, et il n'était étranger à 
la rédaction d'aucun de nos ouvrages périodiques, il y sema à 
pleines mains , dans tout le cours de sa vie laborieuse, des 
articles curieux. Nous conservons soigneusement les lettre! 
d'encouragement qu'il nous adressa souvent, car nous atta- 
chions le plus haut prix aux suffrages de cet homme 
modeste. 

Vous vous souvenez peut-être, MM., qu'à la dernière 
Séance générale , le Comité Directeur a été autorisé à émet- 
tre des questions historiques en concours pour Tannée 1841* 

La première émission de pareilles questions amène tou- 
jours une succession de difficultés , qu'il faut bien surmonter 
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avant d'être en état de marcher régulièrement; ces diffi- 
cultés proviennent d'abord du choix et de la rédaction des 
questions à proposer, et ensuite de la recherche des 
moyens pour couvrir les frais qu'exigent les prix des mé- 
moires et leur impression. Le règlement de ces différents 
points nous a obligés de retarder la publication de notre 
concours jusque vers la fin du mois de Février. Nous pré- 
voyions bien que ce retard influerait sur le succès du 
concours, et nous ne sommes pas étonnés de ne pas avoir 
reçu de réponses, nous n'avons pas cependant osé suppri- 
mer le concours pour l'année 1841, pour deux raisons. En 
premier lieu, il y avait décision de la Séance générale, et 
nous attachons une trop grande importance aux décisions 
de nos confrères, pour nous permettre, d'après notre autorité 
privée, de les enfreindre ou de ne pas les exécuter jusque 
dans leurs moindres dispositions. Ensuite, MM., il y avait 
à rétirer une utilité réelle de la publication des questions 
au temps qu'elle a été faite, quoiqu'il fut à-peu-près certain , 
qu'on ne recevrait pas de mémoire pour l'époque indiquée. 
Les questions proposées exigeaient des recherches longues 
et profondes. L'une de ces questions demandait les délimi- 
tations politiques et ecclésiastiques de la Flandre , aux dif- 
férentes époques de notre histoire. Il n'est personne de nous 
tous, MM. , qui n'ait été arrêté dans ses lectures par l'une 
ou l'autre des difficultés dont on demandait ici une solution 
complète. C'eut été un travail d'une utilité incontestable, 
un vrai oadeau offert à tous ceux qui s'appliquent à l'étude 
de l'histoire du pays , mais un travail que peu de personnes 
sont en état de porter à une certaine perfection. Malgré la 
certitude que nous avions à-peu-près , qu'aucun mémoire ne 
nous serait envoyé au mois d'Août 1841 , comme l'exigeaient 
les conditions de notre concours, nous avons cependant 
publié le concours parce que l'importance de la question a 
dû faire supposer à tous ceux qui peuvent la traiter, qu'elle 
ne serait pas résolue en 1841 ; mais qu'elle aérait reprise 
pour 1.842» C'est un point dont le comité directeur s'occu- 
ÀifiiALBs. — Tome III. 32 
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péri iirtmédiaterrent après la séance générale et dont la 
décision sera a a mi tôt portée Â la connaissance du public. 

Il me reste, MM., à tous entretenir des publications que 
nous a tons faites et de celles que nous nous proposons de 
faire. Les divers numéros de nos Annales ont paru aux épo- 
ques indiquées; le 8* numéro est sur le point de paraître. Il 
nous a semblé que les Annales de notre Société ne pourraient 
qu'acquérir un dégré d'intérêt de plus, si aux articles de 
fond nous joignions dans chacune de nos lit raisons une revue 
des ouvrages historiques qui paraissent de temps en temps, 
en conséquence il a été décidé que dès le prochain volume , 
chacun des numéros de notre outrage périodique contien- 
dra un examen de toutes les publications qui paraissent dans 
la Province , et de toutes celles que Ton publiera ailleurs sur 
l'histoire ou un point quelconque de l'histoire de notre 
Province. De cette façon les Annales formeront une espèce 
de répertoire général de l'histoire de la Flandre Occidentale, 
elles constateront l'état actuel des recherches historiques 
sur notre Province, et aideront évidemment à propager 
l'étude de notre passé si glorieux et si intéressant. 

Il vient aussi d'être édité par notre Comité une histoire 
des Gueux-des-Bois dans la West Flandre. Cette époque de 
destruction et de désordre est encore peu connue; il man- 
quait à notre histoire des documents authentiques pour 
suivre dans ses ramifications l'influence de l'esprit de ver- 
tige qui s'empara alors du peuple ; nous avons aussi sous 
presse l'histoire de ces troubles à Bruges, et dans ses 
environs, elle formera un volume in-4°, et constituera 
avec les ouvrages du père De Jonghe , ainsi que celui pu- 
blié dernièrement à Gand, par M. Ph. Blommaert, une 
série de notes qui permettront à l'historien de ces temps de 
suivre pas-a pas la révolution du xvi* siècle. L'impression 
d'un troisième volume in -4°, formant le premier volume de 
la collection complète de toutes les Keuren de tous les mé- 
tiers de Bruges , est sur le point d'être achevé. On en désire 
vivement la publication. L'impression eu est faite avec 
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beaucoup de luxe. Ce premier volume est accompagné de 
notes dues au savant philologue M. Willems. C'est une ga- 
rantie de plus pour l'intérêt qu'il offrira. 

Un autre volume io-4% dont l'impression est à moitié 
achevée, viendra bientôt compléter notre collection de 
chroniques et en formera une des pièces capitales. C'est 
une chronique et une histoire de l'abbaye du Mont-Blandin 
de Gand. Cette publication fournira surtout des éclaircisse- 
ments précieux pour la topographie ancienne du pays, si 
obscure encore , elle contient des détails extrêmement cu- 
rieux pour l'histoire du vm* au xi° siècle. Je le dis avec 
confiance, MM., et sans vanité, je le dis parce que cela est , 
si notre Société avait le bonheur de continuer d'exister , ne 
fut-ce que pendant une quinzaine d'années , notre Province 
posséderait sur son histoire la collection de documents la 
plus intéressante et la plus complète de toute la Belgique. 
Quoique la Société ait à lutter parfois contre le mauvais vou- 
loir et l'ignorance de quelques petits esprits , elle vivra plus 
longtemps encore, car indépendamment de la probabilité 
d'une plus longue existence qu'elle puise dans la force de 
sa constitution, elle a, MM., trouvé un appui bienveil- 
lant dans la protection de notre digne Gouverneur, et 
de la Députation permanente ; ils ont montré tout l'intérêt 
qu'ils portent à notre Société , en voulant bien nommer 
les membres du Comité Directeur pour former la com- 
mission provinciale , pour encourager l'érection des monu- 
ments publics à la mémoire des hommes célèbres de la 
Flandre Occidentale. Cette marque de la bienveillance de 
nos premiers magistrats sera toujours pour nous un puissant 
encouragement, nous tacherons de répondre à ce qu'ils 
ont droit d'attendre de nous , et leurs suffrages, ainsi que 
ceux que nous obtenons annuellement de vous, MM., nous 
récompenseront amplement. 
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DISCOURS riOftOftCt PAB V. L'ABBÉ VA* DB PDTTI. 

Messieurs , 

J'ics le plaisir de vous communiquer l'année dernière un 
aperçu général et détaillé de toutes les archives de notre 
province, afin de vous faire voir combien notre Flandre 
était riche en documents inédits. Cependant vous avez dû 
remarquer alors , que nous avions à déplorer la perte ou la 
destruction de quelques chroniques et archives de nos 
monastères supprimés. Des recherches ultérieures et le ha- 
sard m'ont fait découvrir deux chroniques égarées, Time 
de l'abbaye d'Eversam , l'autre de l'abbaye de saint Nicolas 
à Furnes. 

La chronique d'Eversam est un petit manuscrit oblong 
écrit sur peau de vélin. L'auteur est Gérard Petit (Gérard us 
Minor), natif de Bergues-saint-Winoc et chanoine régulier 
de la dite abbaye. Il a suivi Tordre chronologique de 1090 
à 16*5, et a travaillé d'après les archives de sa maison, 
intercallant quelquefois des diplômes qui ne manquent pas 
d'intérêt, entre autres celui de Gérard, évêque de Térouanne, 
qui porte la date de 1091 (1). 

Vous dire , Messieurs , que cette chronique était destinée 
au feu par le possesseur, qui n'en connaissait ni l'intérêt, 
ni la valeur , c'est vous faire partager le contentement que 
je ressentis lorsque je devins propriétaire de ce petit monu- 
ment historique, qui sera publié avec les chroniques qui 
composent la deuxième série de nos publications. 

Le hasard m'a fait découvrir une autre chronique composée 
par le même Gérardus Minor, elle s'étend de 1559 à 1610. 



(1) te titre porte: Chronicon Evershamense , conecriptum per Gtrar- 
dum Minorer*) monasterii ejusdem cUricum regularem, etc. AnnoDomini 
1639. 
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Contemporain des faits qui se sont passé durant les troubles 
du xvi° siècle , et des guerres qui les ont suivis, l'auteur s'est 
plu à raconter des faits qu'il avait vu se passer sous ses 
yeux et à recueillir de petits pamphlets qu'on chercherait 
vainement ailleurs ; il a cependant écrit après Strada , 
Guichardini et quelques autres auteurs , qu'il cite pour cor- 
roborer ses assertions. Ce manuscrit, sur papier, format 
petit in-4% est assez volumineux; je le communiquerai dans 
une piochaine séance au comité directeur, qui aura à sta- 
tuer de son importance pour voir s'il mérite d'entrer dans 
le plan de nos publications. 

La chronique de Saint-Nicolas à Fumes a été écrite par 
le savant Pierre de Waghenare, prieur de cette abbaye. 
Elle s'étend de 1120 à 1636. L'auteur dit dans la préface, 
que l'ancienne chronique ayant été détruite par les Gueux, 
il en a composé une nouvelle d'après les documents qu'il 
avait sous la main. Cette chronique , écrite sur 26 pages 
in-4° , est insérée à la suite du Nécrologe de l'abbaye de 
St-Nicolas (1). 

Les nécrologes, Messieurs, ne sont pas à dédaigner pour 
les généalogies de nos familles. Celui de St-Nicolas est loin 
d'être une série de noms de moines défunts ; on y rencontre 
beaucoup de noms de nos familles distinguées. L'auteur dit 
qu'il a puisé au nécrologe de l'abbaye de Grimberge et dans 
les écrits authographes de Jean Bécard et de Louis Ribaltius, 
aux registres de Ste-Walburge à F urnes et de St- Donatien 
à Bruges. 

Pierre de Waghenare, dont je viens de vous faire con- 
naître les écrits , était en rélation avec* les savants de son 
époque. Les Bénédictins de Saint-Maur entretenaient avec 
lui un commerce de lettres , il était l'intime de Charles De 

Visch, et Maurice Du Pré le consulta avec fruit lors de la 



(1) Son titre est: Origo et progretsus eclebris abbatiœ S, Nicolai l'urni*. 



Digitized by 



/ 



450 

publication de ses Annales brèves ordini* PrœpKMêtotensiê (I). 
Un exemplaire de cet ouvrage fut envoyé en cadeau par 
l'auteur à De Wagheftare, qui f ajouta ^ëes notes intéres- 
santes sur sa maison de Furhds et «ur 4es< donations. faiéai 
par les comtes de Flandre à différents m o*w stères. Jeipovsèk 
ces notes autographes, qui, ajoutées à la chronique 4e SaiM» 
Nicolas, ne feront qu'y ajouter plus d'intérêt (3). 

Tetles sont , Messieurs , les nouvelles découverte» qae'j'èi 
faites depuis notre dernière réunion générale et que fin* 
crû devoir vous communiquer afin de rendre ooissi conv- 
plet que possible l'aperçu sur les archivés de iiàtté pro- 
vince. ' , ; 

Les archives ne sont cependant pas la seule sotrree Où 
l'on peut puiser les faits historiques ; les monuments , lés 
médailles, les monnaies, les peintures anciennes' méritent 
aussi l'attention de l'antiquaire et de Fhistorien. 

Nos monuments publics vous sont trop connus pour que 
j'ose vous en dire quelque chose; ils ont été décrits ët 
dessinés plus d'une fois; mais il est de ces monuments 
moins connus , ou plus négligés parce qu'ils sont totalement 
détruits, ou qu'ils disparaissent au fur et à mesure qu'on 
les découvre. Pour vous en citer un exemple, Messieurs, 
je vous demanderai ce qui nous reste du fameux château du 
ministre de Louis XI, roi de France, de Philippe de Comines? 
Un pan de mur indique l'endroit ou est né un de nos plus 
grands historiens et ce chateau-fort , aux huit tours, n'est 
connu à personne de nous. J'ai heureusement trouvé un 



(1) Imprimé à Amiens, en 1645. 

(2) Ceci était écrit, lorsque je découvris une lettre écrite par De 
Waghcnare à Charles De Visch, le 15 Janvier 1061. Il y parie de ses 
Ftutti P rœm om tretten ses f comme devant voir le jour, et d'un ouvrage sur 
Sa?nt-Nicolas de Fumes, imprimé à Douai {Atque in sancto meo Nicolao 
Duaci impresso). Je n'ai pu me procurer ces ouvrages et il est possible 
que l'auteur se soit servi pour leur composition des manuscrits dont je 
viens de parler. 
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vieux tableau qui représente l'ancien château, de Comines 
et je tous ea soumettrai bientôt un dessin, lf 

Un autre monument, le plus ancien * le/ pli^ intéressant 
que nous possédions, est la tour d'Haxlebelte. Là , d'aprqs la 
tradition sont enterrés les Forestiers de Flandre,, Toujours 
est-il, Messieurs, que lors de la démolition de l'ancieqne 
église, on a découvert sous cette tour d'anciens tombeaux,; 
je le tiens d'un témoin oculaire ; il y a sous la tour d'^Harle- 
beke des caveaux renfermant des squelettes qu'on n'a pas 
remués, soit par respect pour la cendre des morts, soit par 
crainte du gouvernement d'alors, dont il fallait l'autorisa- 
tion pour toucher à un monument quelconque. Je fais au- 
jourd'hui la proposition de faire des fouilles sous la tour 
d'Harlebeke; m'étant rendu sur les lieux, je me suis con- 
vaincu qu'une somme de 300 francs suffirait pour faire ces 
fouilles avec toute la prudence et tous les ménagements 
nécessaires à pareil ouvrage. Si nos fonds ne suffisent pas 
pour faire cette entreprise, nous connaissons les bonnes in- 
tentions de la province et du gouvernement, qui ne nous 
refuseront pas un faible subside, tendant à éclaircir un 
point historique si longtemps controversé : s'il y a eu des 
Forestiers de Flandre ou non. 

Et nos tonrbières ne sont-elles pas de petits Hèrculanura 
flamands, d'où nous viennent des meubles, des ustensiles 
celtiques et romains avec ceux du moyen-âge? L'on y 
découvre parfois des maisons entières, renversées, il est 
vrai, mais dont les parties distinctes indiquent suffisamment 
la destination. Je songe depuis longtemps, Messieurs, à 
la confection d'un ouvrage sur nos tourbières , je voudrais 
les 'exposer telles qu'elles sont, car jusqu'aujourd'hui ce 
qu'on en a écrit se réduit à bien peu de chose; me 
occupations multipliées m'ont fait abstenir de ce projet. , 

Nos premières médailles ne remontent qu'au xvi° siècle , 
le moyen-âge ne se souciait guères de transmettre à sa pos- 
térité au moyen du bronze, ce qne ses enfants fesaient 
de remarquable. A peine nous a-t-il laissé des monnaies 
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qui pouvaient porter le nom de monnaies flamandes : les 
monnaies étrangères de toutes les nations avaient cours 
chez nous. La première monnaie connue qui a été battue 
dans notre province, est celle de Charles-le-Chauve , qui 
porto pour inscription: Curtriaco, ce qui prouve qu'elle a 
été battue à Courtrai (1). Il est fait mention de la monnaie 
de Flandre dans un diplôme de IO0S (2), mais il n'est dit 
nulle part dans quelle ville on battait monnaie. Les petites 
pièces en argent portant d'un côté un guerrier armé de 
pied en cap , tenant de la droite une épée et de la gauche 
un écu gironné et au revers une croix fleur-de-lyséa sont 
probablement de cette époque. Yredius en donne un dessin 
dans ses SigiUa comihtm Flandriœ. Quelques années plus tard, 
Guillaume-le-Cliton a fait fabriquer des pièces du même 
module et du même dessin portant son nom. Il y a environ 
un an, pareille pièce a été trouvée aux environs de St-Omer , 
elle porte en toutes lettres le nom Bruga, ce qui prouve 
bien , Messieurs , que déjà à une époque bien reculée, notre 
ville avait une fabrique de monnaies. La pièce dont je viens 
de parler fait partie du cabinet de M. Herman à St-Omer. 
Ypres et Courtrai doivent avoir eu des monnaies au même 
temps. Nous avons des petites pièces en argent portant 
pour inscription entre les bras de la croix le mot Yprm, 
on leur donnait le nom de Negenmanneken. La famille des 
Courtroisins à fait battre mounaie à Courtrai pendant un 
assez long temps. Une autre famille qui a joui dans notre 
province du privilège de faire battre monnaie , est celle de 
Beveren ou de Dixmude. J'ai dit dans mon histoire de Dix* 
mude, qu'on n'avait trouvé nulle part que cette famille avait 



(1) Voir Goethals, Jaerboeken van Kortryk. De Bast, Antiquité*, et 
Ghesquière, Mémoire sur trois points intéressants, Pag. 88 et 80, et 
planche 2«, N° 12. 

Charles-le-Chauve a fait battre monnaie à Bruges , il en eiiste une pièce 
a Paris. 

(2) Mirei dipl. T. II, P. 1142 et 1143. 
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fait usage de ce droit; cependant une petite pièce en argent 
portant entre les bras de la croix les lettres Dixm; que 
M. Serrure, professeur à l'université de Gand me fit \oir 
dernièrement, me fait supposer que cette pièce a été battue 
à Dixroude. Elle porte la figure d'un évèque; c'est donc 
une monnaie épiscopale. Un des seigneurs de Dixmude, 
nommé Jean , était évêque de Potances au commencement 
du xiv e siècle , peut-être cette monnaie aura-t-elle été battue 
par son ordre. 

Un Brugeois, Clays Dekin , fut franc monnayeur de la 
comtesse Marguerite en 1277 , il ne parait pas cependant 
avoir battu monnaie dans sa ville natale, car comme le dit 
un ancien manuscrit , se forga lors la tnonnoie pour Flandres 
a sainct Bâton a Gand et Alost pour Haynnau a Valenchien- 
nes. Il parait que Clays Dekin a donné son nom aux pièces 
connues sous le nom de Clayskins (1). 

L'histoire monétaire de notre province est bien obscure; 
nous avons des monnaies de plusieurs de nos comtes jusques 
à Louis de Maie , mais nous ignorons presque toujours le 
lieu de leur fabrication. A commencer du xv' siècle, nous 
avons des données plus précises sur l'histoire de nos mon- 
naies. Les archives du royaume possèdent un Registre tou- 
chant les affaires des monnaies de Flandre de 1411$ à 1546 (2). 
Ce registre contient des ordonnances , des mémoires , des 
avis rendus par les états des provinces , des commissions 
et d'autres pièces relatives aux affaires des monnaies avec 
les instructions pour les maistres générante et d'autres offi- 
ciers qui y avaient quelque charge. Un autre registre 
intitulé: Registre aux affaires des monnayes, complète le 
précédent (8). 



(1) MS. de la biblioth. d'An t. Sanderus. Un curieux extrait est inféré 
dans le Messager des sciences , année 1823 . 

(2) No 1158, Arch. du royaume. 

(3) Arch. du royaume, N« 1161 et 1162. 
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ÀYant l'abbé Guesqaière qui nous a laissé son Mémoire 
smr trois po in t s intéressons de l'histoire monétaire des Pays- Bas $ 
notre numismatique n'avait aucun auteur qui fit meutiou 
en détail de nos monnaies; aujourd'hui un nouvel élan 
vient d'être donné, et il est à espérer que nous aurons 
bientôt une histoire pins complète de, la numismatique fla- 
mande, dont Ghesquiere parle à peine (l). 

Une autre source , et qui n'est pas la moindre, à laquelle 
l'historien a à puiser , sont les manuscrits et les ouvrages 
imprimés. Je ne vous parlerai pas de ceux-ci , le nombre en 
est trop grand , et il faudrait un travail bien long pour 
démontrer les sources auxquelles chaque écrivain ou chro- 
niqueur a pris les faits qu'il raconte. Je me contenterai de 
tous parler de quelques manuscrits historiques qui ont 
rapport à notre Flandre, et avant tout de la généalogie des 
comtes de Flandre dont il existe tant de copies anciennes , 
renfermant toutes plus ou moins de variantes. La commission 
royale d'histoire a publié dans le Corpus ehronicorum, un 
texte mélangé de ces diverses variantes , et tous ceux qui 
s'occupent de notre histoire sont unanimes à regretter que 
M. Warnltônig , qui a travaillé le premier à cette collection, 
n'ait pas suivi d'autre méthode ; mieux aurait valu publier 
tous les textes séparés, l'ouvrage eut été plus long, mais 
nous aurions eu des sources pures. Je possède trois textes 



(1) Il y a à la bibliothèque royale à Bruxelles, fonds Van Hulthem , 
N° 440, MSS. un traité historique des monnaies qui ont été frappées , ou 
qui ont en cours dans les Pays-Bas , depuis Charlemagne jusqu'à la fin des 
règnes d' Albert et d'Isabelle; par M. Van Heurck, conseiller au conseil 
de la monnaie à Bruxelles, accompagné d'un recueil d'ordonnances des 
princes des Pays-Bas, sur le fait des monnaies, in-fol. max. de 431 pages, 
avec figures. Cet ouvrage écrit en 17C0 , n'a jamais été imprimé. 

La même bibliothèque est en possession d'un autre SS. curieux , qui 
traite des monnaies, côte N° 44, et ayant pour titre: Recntii de$ piictê 
aulheniiqueê concernant la monnaie , député 1276 jusqu'en 1444 , in-folio 
sur vétin,de 174 feuillets. 
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inédits de la Cenealogia contitom , qtÂ présentent plusieurs 
nouvelles variantes, l'un est tiré d'un Liber floridu$, l'autre 
de la grande chronique d'Oudenburg , écrits tous deux vers 
la fin du xv c siècle. La publication en entier de ces pièces 
complétera les différents textes déjà pubhés. 

Après la généalogie des comtes , Brandon est le ohroni* 
queur qui s'est le plus occupé de l'histoire de notre pro- 
vince , mais à l'exemple des autres chroniqueurs il n'a fait 
que compiler ses dévanoiers , Sigebert de Gemblours lui t 
fburni bien des pages. Sigebert lui-même a compilé d'après 
d'autres auteurs, il s'est servi d'une chronique anonyme 
que plusieurs monastères intercalaient dans leurs annales* et 
dont les savants et infatigables collaborateurs de M. Perte 
publieront différents textes dans les Monumenta hiêtorùf 
germanica. M. Bethmann, l'un de ces collaborateurs, dans 
la visite qu'il nous fit il y a quelques semaines , eut l'ex- 
trême obligeance de nous faire voir différents textes de 
cette chronique, et entre autres celui du monastère de 
Marchiennes ; nous pûmes nous convaincre que le fond en 
était le même que celui d'une semblable chronique que 
nous avons fait mettre sous presse chez M. Annoot-Braeck- 
man, à G and. Elle a été écrite au xi* siècle* et provient de 
la bibliothèque de St-Picrre du Mont Blandin. Cette petite 
chronique paraît plus ancienne que celle de la Genealogïa 
comitum Flandriœ ; elle verra pour la première fois le jour 
dans quelques semaines. 

Mais revenons à Brandon. La partie de son ouvrage qui a 
rapport à son époque ou à celle qui l'a précédée , est certes 
la plus curieuse, et elle a l'avantage d'avoir été écrite par 
un contemporain ; c'est la meilleure partie de cette chroni- 
que , qui ne s'occupe pas exclusivement des choses arrivées 
en Flandre , mais qui donne la suite des empereurs et des 
papes et qui raconte des faits qui se sont passés dans les 
différentes contrées de l'Europe . Brandon ennuie bien sou- 
vent son lecteur par la trop grande diversité des faits qu'il 
raconte ; il ne renferme rien sur la Flandre que Meyer n'ait 
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mis à profit, et tous le savez, Messieurs, l'auteur des 
Annales de Flandre , comme il le dit loi-même , a tiré bon 
parti de Brandon et par là, il me parait inutile, du moins 
pour notre province , de publier jamais Brandon. Charles 
De Visch avait copié ce qui a rapport à la Flandre de Fexeni* 
plaire de St-Pierre à Gand (1); si vous le jugiez à propos, 
nous pourrions publier ces extraits qui ne formeraient pas 
plus de cent cinquante pages in-4°. 

La trop grande longueur de Brandon fut remarquée par 
Gilles de Roy à, qui en fit un abrégé, imprimé en 1620, 
a Francfort, avec quelques autres chroniques. 

Je ne tous parlerai pas ici de De But , imprimé dans le 
Corpus chronicorutn y ni de beaucoup d'autres chroniques 
imprimées , ne m'étant proposé que de vous entretenir de 
ce qui était moins connu et tous ayant déjà rendu compte 
dans mon aperçu sur les archives de plusieurs chroniques 
qui n'ont pas encore tu le jour. 

Vous le voyez, Messieurs, plusieurs documents historiques 
sont retrouvés depuis que nous nous sommes associés dans 
l'intérêt de dilue ici er notre histoire provinciale, et si Pontus 
Heuterus se plaignait déjà de son temps que beaucoup de 
manuscrits avaient été détruits et vendus aux droguistes, 
nous aurons du moins la gloire, deux siècles après lui, 
d'avoir arraché aux ravages du temps et à la destruction des 
ignorants les trésors précieux que nous a légués le génie 
de nos ancêtres. Encore dix années de travaux assidus et 
les matériaux pour l'histoire de notre province seront mis 
au jour. Alors viendra une main habile qui de toutes ces 
différentes parties fera un tout que nous nous glorifierons 
de nommer le fruit de nos travaux. 

Eh! ne vous sentez- vous pas déjà récompensés pour vos 



(1) L'exemplaire de St-Pierre est passé entre les mains de M. Lammens, 
aujourd'hui, il est à la bibliothèque de Bourgogne. Une copie faite par 
ordre de Monseigneur Nélis, appartient actuellement aux Bollandistes. 
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labeur», mes chers collègues? N'êtes-vous pas de l'avis du 
chancelier d'Aguesseau , que l'étude de l'histoire , lorsqu'elle 
est faite avec les réflexions nécessaires , joint à la douceur 
des belles-lettres Futilité de la philosophie (1)? Le plaisir 
d'être utile à nos semblables doit vous stimuler de plus eh 
plus ; car , après tout , le but de l'histoire est d'instruire la 
génération présente par l'exemple des générations passées ; 
elle est aux nations, dit le marquis Du Chasteler (2), ce 
que l'expérience est aux individus : quel fruit doit produire 
cette instruction? C'est sans doute l'amélioration des mœurs, 
la perfection des lois , la fixation des vrais principes de 
gouvernement et de ces avantages réunis, doit résulter le 
bonheur des peuples. 



(1) OEur. in-4°, page 285, T. I. 

(2) Méra. de l'Acad. T. III. 
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PROGRAMME DES QUESTIONS 



PROPOSÉES POUR LE CONCOURS DE 1842, 



»AB U COMITÉ DIAaCTBVm DU IdL «OCIttTX D^MULATIOV. 



« Donner l'Histoire résumée du commerce de la 
» Flandre, depuis les temps les plus anciens jusqu'à 
» Charles- Quint, n 

Afin que les personnes qui désireraient consacrer leurs 
études à la solution de cette question , soient parfaitement au 
fait des intentions de la Société , le Comité Directeur croit 
devoir l'accompagner par quelques mots d'éclaircissements. 

Par le défaut de traditions écrites, les notions histo- 
riques sur les Belges sont perdues dans la nuit des temps 
jusqu'à la conquête des Romains; alors seulement quel- 
ques notions vagues et incomplètes sur le commerce des 
Belges sont consignées dans les écrits des Romains de cette 
période. La domination romaine, en imposant aux Belges 
conquis, les mœurs et les besoins d'une civilisation plus 
avancée, a dû modifier les rapports commerciaux de ce 
peuple. Quelle fut donc l'influence de la domination romaine 
sur le commerce des Belges? — 

L'invasion des Francs, le renversement de la puissance 
-Romaine, ont encore exercé une influence sur la consti- 
tution politique et sur les relations commerciales des peuples 



première (Etucation. 
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conquis, les mœurs et les besoins d'une civilisation pins 
avancée, a dû modifier les rapports commerciaux de ce 
peuple. Quelle fut donc l'influence de la domination romaine 
sur le commerce Belges? — 

L'invasion des Francs, le renversement de la puissance 
Romaine, ont encore exercé une influence sur la consti- 
tution politique et sur les relations commerciales des peuples 
de la Belgique. — Quelle fut la nature de cette influence? — 
ft que devînt le commerce pendant la période nœrovht- 
gienne? — Quelle influence exerça la conversion des Belges 
au Christianisme? — Les Àcta sanctorum doivent renfermer 
des documents précieux et non encore exploités sur les 
mœurs, l'industrie, le commerce de cette nation et peuvent 
fournir le sujet d'intéressantes recherches. 

Charlemagne, le régulateur bien plus encore que le 
conquérant des nations, a du essentiellement faire ressen- 
tir l'influence de son esprit d'ordre dans toutes les branches 
de la constitution politique des nations. — Les capitulaires 
de ce monarque ne contiennent-ils pas des dispositions qui 
ont modifié les rapports commerciaux et en quoi le com- 
merce des Belges a-t-il pu en être influencé? — Que devint 
le commerce sous les successeurs de Charlemage? 

Lors de l'établissement du comté de Flandre, quelles 
furent les relations de commerce des Flamands? — Com- 
ment et sous quelles influences s'érigèrent les villes de 
Flandre? — Quelles furent les mesures réglementaires pour 
le commerce, établies par Baudouin Bras-de-Fer et ses 
successeurs, jusqu'à Charles-le-Bon? — Quelle influence 
l'institution des corporations des métiers a-t-elle exercé 
sur le commerce? — Les croisades, en étendant les rela- 
tions des Flamands dans l'Orient, ont dû nécessairement 
avoir une influence sur leur commerce , en quoi consiste* 
t-elle? 

Quel était l'état du commerce en Flandre sous les suc- 
cesseurs de Thierry d'Alsace jusqu'à Louis do Maele? — 
Indiquer la cause des troubles sous Louis de Maele ; donner 
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demandera qu'un résumé qui puisse servir de guide à ceux 



Les concurrents ne seront pas du tout astreints à suivre 
la marche que nous avons indiquée plus haut, elle n'a été 



« Quelles ont été les délimitations politiques et ecclé- 
n siastiques de la Flandre aux différentes époques de 
» notre histoire ? » 

Les mémoires en réponse à ces questions et que l'on 
destine au concours , devront être écrits en caractères lisi- 
bles, en français, en flamand ou hollandais, et être adressés, 
franc de port, avant le 15 août 1841 , à M. l'abbé Caaton, 
Président de la société. 

Les auteurs ne mettront point leurs noms à leurs ouvrages 
mais seulement une devise , qu'ils répéteront dans un billet 
cacheté , renfermant leur nom et leur adresse. Ceux qui se 
feront connaître de quelque manière que ce soit, ainsi que 
ceux dont les mémoires seront remis après le terme pres- 
crit , seront absolument exclus du concours. 

Le Comité croit devoir rappeler aux concurrents que, 
dès que les mémoires ont été soumis à son jugement, ils 
sont déposés dans ses archives, comme étant devenu sa 
propriété, sauf aux intéressés à en faire tirer des copies à 
leurs frais, s'ils le trouvent convenable, en s'adressant à 
cet effet au Président de la Société. 

Le prix de la première question sera une somme de 400 
francs et une médaille en vermeil. 

Le prix de la seconde question une somme de 200 francs 
et une médaille en vermeil* 

Le Comité exige la plus grande exactitude dans les cita- 
tions , et les auteurs auront soin d'indiquer les éditions et 
les pages des ouvrages qu'ils citeront. 



. qui voudraient les approfondir. 



donnée que comme éclaircissement. 
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